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EXAMEN 

D'UN* 

OUVRAGE    PHRYGIEN, 

Contenant  la  Doctrine  Apocalyp* 
tique  des  initiés  aux  mystères  de  la 
Lumière  et  du  Soleil  Equinoxial 
de  Printemps  ,  sous  le  symbole  de 
V Agneau  ou  d'Arles ,  premier  des 
douze  Signes. 


Reïig.  Univ.  Tome  VI. 


PRÉFACE. 


et  Ouvrage,  fini  déjà  r^.7 
une  fois  à  la  fin  de  décembre  mil 
sept  cent  quatre  -  vingt  ,  a  été  revu 
et  refait  ,  dix  ans  après  ,  en  1790» 
Nous  avons  cru  devoir  suivre  le 
précepte  du  bon  Horace  :  Nonum  pre- 
matur  in  annuni.  Le  temps,  de  nou- 
velles vues  y  ont  apporté  quelque* 
ebangemens  ;  mais  le  fond  des  ex- 
plications,  pour  la  très-grande  partie, 
est  le  même  ;  et  grand  nombre  de  cha- 
pitres se  sont  trouvés  les  mêmes  ,  sur- 
tout ceux  qui  sont  d'une  démonstra- 
tion incontestable.  En  comparant  la 
nouvelle  façon  à  la  première,  sans 
avoir  consulté  souvent  notre  premier 
travail ,  nous  avons  eu  les  mêmes  so- 
lutions ;  et  cet  accord  au  bout  de  dix 
ans  a  justifié  la  solidité  de  nos  expli- 
cations. Nous  ne  prétendons  pas  les  ga- 
rantir toutes,  parce  que  l'ouvrage  que 
nous  commentons,  contenant  plusieurs 
fictions  arbitraires,  ou  qui  tiennent  à  des 
sciences  abstraites,  telles  que  la  Ca- 
bale ,  et  l'Astrologie  Orientale ,  dont 
nous  n'avons  pas  tous  le^  principes, nous 
avons  été  souvent  obligés  de  nous  réduire 
à  des  conjectures  dan*  les  traits  de  dé- 
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taïl.  Mais  nous  osons  croire ,  que  nous 
avons  bien  saisi  le  caractère  général 
de  l'ouvrage  ,  que  nous  avons  apperçu 
le  but,  reconnu  les  dogmes  principaux  , 
qui  en  forment  la  base  ;  bien  ana- 
lysé le  plan  ,  et  souvent  bien  expliqué 
plusieurs  tableaux ,  dont  l'auteur  mys- 
tique lui-même  indique  la  place  et  l'ori- 
ginal dans  les  Gieux ,  où  l'Astronomie 
les  conserve  encore.  Si  notre  opinion  est 
juste  sur  le  succès  de  notre  travail  , 
nous  aurons  un  avantage,  que  personne 
ne  peut  nous  contester  ,  c'est  d'être  les 
premiers  qui  ayons  encore  compris  quel- 
que chose  à  une  grande  énigme  reli- 
gieuse, dont  la  solution  étoit  si  désespé- 
rée y  que  les  tentatives  faites  pour  la  ré- 
soudre passoient ,  depuis  long-temps  , 
Eour  une  indication  de  folie  dans  les 
ommes  ordinaires  ,  et  chez  les  grands 
hommes  ,  comme  l'abus  de  l'esprit  , 
ou  le  côté  foible  de  leur  génie  ,  qui 
avoit  besoin  qu'une  grande  gloire  déjà 
acquise  excusât  un  moment  de  rêve- 
rie et  de  délire. 

Il  falloit  deux  grands  noms  ,  tels  que 
ceux  de  Bossuet  et  de  Newton,  pour 
excuser  les  tentatives  infructueuses , 
que  ces  auteurs  firent  pour  expliquer 
l'ouvrage  ,  que  nous  commentons  ,  et 
nous  enhardir  nous  -  mêmes  dans  nos 
recherches  ,  en  nous  faisant  croire, 
qu'on  pouvoit  chercher  ce  qu'ils  étoient 


persuadés  qu'on  pouvoit  trouver.  Peut- 
être   pensera-t-on,  qu'il  y  avoit  déjà 
de   l'orgueil  à  courir  une  carrière  où 
Bossuet  et   Newton  avoient   échoué  ; 
mais  nous  avons  senti ,  que  leur  peu  de 
succès  vint  d'une  erreur  ou  d'un  préju- 
gé assez  général ,  savoir ,  que  l'ouvrage, 
qu'ils   cherchoient  à  expliquer ,   étoit 
inspiré.  C'en  étoit  assez  pour  les  égarer 
tous  deux;  puisque  d'abord  ils  ont  sup- 
posé à  cet  ouvrage  un  caractère,  qu'il 
n'a  jamais  pu  avoir.  Ils  auraient  dû  au 
contraire  mettre  en  avant  cette  grande 
vérité;  qu'il  n'est  point  d'ouvrage  ins- 
piré ;  qu  il  n'est  point  de  livre,  qui  ne 
soit  Pouvrage  des  hommes  et  en  con- 
séquence qui  ne  contienne  ou  leurs  er- 
reurs ,  ou   leur   science.   C'était  donc 
là  ce  qu'il  falloit  y  chercher;  et  c'est 
ce  qu'aucun  nV  a  cherché.  On  a  tou- 
jours voulu    y    voir   là  science   de  la 
Divinité  ,     qui     n'a    jamais     instruit 
l'homme  ,  que  par  le  grand  livre    de 
l'Univers.  L'Apocalypse  de  Jean  ,  qui 
est  le  titre  de  l'ouvrage  que  nous  com- 
mentons ,  fait  partie  des  ouvrages  de- 
là mysticité  orientale  ,  dont  elle  a  tou& 
les  caractères  ;  et  c'est  le  seul  ouvra- 
ge d'initiation  ,  qui    soit  échappé  de 
l'obscurité    des     sanctuaires.    Ce    qui 
doit  le  rendre  infiniment  précieux  aux: 
amateurs  de  la  science   ancienne  ,   efc 
à  tous  ceux   qui  sont  curieux  de  re«~ 
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cueillir  la  doctrine  des  mystères  et  des 
initiations,  dont  nous  n'avons  que  quel- 
ques fragmens  épars  dans  les  autres 
ouvrages.  Celui-ci  est  un  traité  com- 

{>let,  puisqu'il  conduit  Pinitié  jusqu'à 
autopsie  ,  ou  à  la  vue  intuitive  de 
la  Lumière  incréée  ,  au  sein  de  la- 
quelle habite  la  Divinité,  et  dans  la- 
quelle doivent  être  un  jour  transpor- 
tés les  initiés ,  qui  auront  été  mar- 
qués du  sceau  de  l'initiation  ,  et  qui  en 
auront  fidèlement  rempli  tous  les  de- 
voirs. Le  sort  de  cet  ouvrage  mys- 
tique a  (t&  assez  varié  ,  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'Ere  Chrétienne  ;  et 
dans  les  différentes  sectes  du  Chris- 
tianisme. (  i  )  Justin  ,  qui  écrivoit 
vers  Pan  170  de  l'Ere  Chrétienne,  est 
le  premier  des  auteurs  Chrétiens,  qui 
ait  parlé  de  l'Apocalypse  ;  et  il  l'at- 
tribue à  Jean,  un  des  douze  Apôtres. 
C'est  dans  son  dialogue  avec  le  Juif 
Tryphon  ,  qu'il  en  parle  ;  et  c'est  le 
seul  endroit  de  ses  ouvrages ,  011  il  en 
soit  fait  mention.  Mais  ce  Justin  n'é- 
toit  pas  un  excellent  critique  ,  non 
plus  que  tous  les  autres  Pères.  C'est 
lui,  qui  prétend, dans  le  même  dialogues 
que  lorsque  Jésus-Christ  descendit  dans 

(1)  Nous  avons  extrait  ce  morceau  ,  en 
fraude  partie,  d'un  manuscrit  de  M.  Abauzil, 
intitulé  :  Recherches  critiques  sur  V authenti- 
cité de  t  Apocalypse* 


7  ' 
le  Jourdain,.  le  feu  s^y  alluma. II  avoit 
beaucoup  de  foi  à  la  Sibylle  de  Cu- 
mes,  dont  il  prétendit  avoir  trouvé 
le  sépulchre  (  i  ).  Il  la  croyoit  ires- 
fort  inspirée  de  Dieu  ,  et  il  exhorte 
les  Grecs  à  croire  à  ses  prédictions. 

C'en  est  assez  pour  juger  l'homme,. 
<]ui  le  premier  s'appuie  de  l'Apoca- 
lypse,  comme  d'un  ouvrage  inspiré  j 
et  qui  le  cite  pour  étayer  l'opinion  des 
Millénaires,  sur  le  prétendu  Règne  de 
ioco  ans  ;  enfin  d'un  homme  ,  qui 
prend  le  Dieu  Sabin  Semo-  Sancus  r 
dont  on    voyoit  la   statue    à  Rome   , 

f>our  le  fameux  Simon  le  Magicien.  Voi- 
à  toute  la  critique  des  lumières  de  l'E- 
gUse  Chrétienne. 

Irenée  (2)  ,  qui  avoit  beaucoup  de 
foi ,  et  qui  jugeoit  presque  toujours  sur 
le  témoignage  d'autrui  ,  cite  sur  la  foi 
d'un  vieillard ,  qu'on  ne  connoît  point, 
l'autorité  de  (Apocalypse,,  et  cela 
toujours  pour  appuyer  la  belle  opi- 
nion des  Millénaires.  C'étoit  aussi  nu 
homme  d'esprit  que  cet  Irenée  ,  qui 
prétend  qu'il  doit  y  avoir  quatre  Evan- 
giles ,  parce  qu'if  y  a  quatre  parties 
du  Monde  ,  et  quatre  vents  Cardi- 
naux. La  raison  est  admirable  ,  pour 
en  démontrer  la  vérité.  Voilà  nos  maî- 
tres* Il    explique    ingénieusement   tes 

(2)  Just.  AdmonîL  ad  (rentes. 

(3)  Irenée ,  I.  5* 
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quatre  animaux  symboliques  d'Ezé- 
cbiel  et  de  l'Apocalypse  ,  par  les  quatre 
états  du  fils  de  Dieu.  Le  Lion  est  la 
dignité  royale  ;  le  Bœuf  ^  son  sacer- 
doce. Faisons  hii  grâce  du  reste.  A 
ces  quatre  animaux  ,  répondent  quatre 
Evangiles  ,  sur  lesquels  le  Seigneur  est 
assis.  D'où  St.-Irenée  conclu d  ,  dans 
toute  la  rigueur  de  sa  logique,  que 
ceux-là  sont  vains,  ignorans  et  témé- 
raires ,  qui  reçoivent  plus  ou  moins 
de  quatre  Evangiles.  Le  témoignage 
d'un  pareil  homme  ,  en  faveur  de 
PApocalypse,  ne  peut  manquer  d'être 
d'un  très-grand  poids  aux  yeux  d'un 
philosophe  et  d'un  critique. 

Avant  Irenée  ,  Meliton  avoit  fait  un 
traité  intitulé  du  Diable  de  l'Apoca- 
lypse (i).  Comme  cet  ouvrage  est  per- 
du ,  on  ignore  s'il  en  parloit  en  bien, 
ou  en  mai.  Elle  a  été  en  eîTet  attaquée 
dans  des  livres  faits  par  quelques  an- 
ciens. Peut-être  Meliton  étoit-il  de  ce- 
nombre.  Avant  tous  les  auteurs,  dont 
nous  avons  parlé,  avant  Justin,  on  ne 
voit  dans  tous  les  écrits  des  Chrétiens, 
ou  qui  leur  sont  attribués  ,  aucune 
trace  de  l'Apocalypse.  Ce  qui  feroit 
croire,  qu'elle  ne  remonte  pas  au  temps, 
où  l'on  fait  vivre  Jean  l'Evangéliste. 
Il  y  eut  un  certain  Jean  ,  surnommé 
le  Prêtre  ,  à  qui  quelques  anciens  ont 

(i)  Euseb.  Hist.  Ecclés.  1.  i.  c.  26, 
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attribué  l'Apocalypse,  que  nous  avons. 

Clément  ,  d'Alexandrie  ,  qui  ,  à  la 
fin  du  second  siècle,  s'appuie  du  té- 
moignage de  l'Apocalypse  ,  sans  nous 
dire  si  ce  livre  étoit  de  Jean  ,  nous 
apprend  qu'il  y  avoit  une  Apocalypse 
de  St. -Pierre.  Cette  seconde  Apoca- 
lypse ,  qu'au  rapport  de  Sozornène 
on  lisoit  dans  les  églises  de  Palestine, 
étoit  si  fort  estimée  de  Clément ,  qu'il 
l'expliquoit  dans  ses  instructions,  com- 
me un  livre  sacré.  Mais  Clément  avoit 
plus  ^de  science  que  de  jugement. 

De  tous  les  anciens  Docteurs  ,  Ter* 
tullien  est  le  plus  formel  ,  par  cela  mê- 
me qu'il  ajoutoit    beaucoup   de    foi  à 
l'opinion   des  Millénaires,  qu'il  a  dé- 
fendue. Mais  lrusage,  qu'il  fait  de  l'au- 
torité de  ce  livre,  prouve  combien  peu 
son  témoignage  mérite    de  confiance. 
Il  veut  prouver,  que  l'ame  est  corpo- 
relle ,  qu'elle  tombe  sous  les  sens  (i)  ; 
et  pour  cela  il  allègue  ce  passage  de 
l'Apocalypse.  «  Je  vis  sous  l'autel  les 
55  âmes  de  ceux  qui  avoient  été  mis  à 
55  mort  pour  la  parole  de  Dieu  55.  Tcr-^ 
tullien   s'appuie    encore   de   l'autorité 
de  ce  livre  en  combattant  les  Marcio- 
nites  ,  contre  qui  cette  arme  n'étoit  pas 
bien  puissante  ,   puisqu'ils   rejettoient 
ce  livre  comme  apocryphe. 

Tertullien  parle  d'une  manière  plaî- 

(1)  Tertull.  de  Aiiim. 
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santé  de  la  Sainte  Jérusalem  de  FÂ- 
pocalypse,  et  qui  prouve,  combien  on 
ajoutait  foi  dans  ces  ^iècles-là  aux  rê- 
veries des  visionnaires  ,  nommés  Pro- 
phètes ,  qui  s'annonçoient  pour  avoir 
des  Théophanies ,  et  combien  en  par- 
ticulier l'attente  de  la  vision  de  la  Ste. 
Jérusalem  étoit  en  vogue  dans  les  sec- 
tes Chrétiennes.  CTétoit ,  à  ce  qu'il  pa- 
roît,  la  vision  à.  la  mode. 

a  Nous  reconnoissons  ,  dit  Tertul- 
55  lien  (i)  ,  que  nous  avons  un  règne 
55  promis  sur  la  terre  ;  savoir  ,  la 
55  résurrection  pour  1000  ans,  dans  la 
55  ville  de  Jérusalem,  faite  de  la  main 
5?  de  Dieu ,  et  descendue  du  Ciel.  Ezé- 
55  chiej.  la  connoissoit ,  et  les  nouvelles 
55  prophéties,  auxquelles  nous  croyons, 
55  en  ont  même  représenté  le  plan,  avant 
55  qu'elle  fut  construite ,  pour  servir  dé 
55  signe  quand  elle  paroîtroit.  Enfin  ce 
55  signe  a  paru  depuis  peu,  dans  une 
55  découverte  faite  en  Orient  ;  et  les 
55  Payens  mf mes  sont  témoins  ,  qu'on 
55  a  vu  en  Judée  pendant  40  jours  ,  au 
55  matin  ,  une  ville  suspendue  en  Pair  y 
55  dont  les  murs  di  mi  nu  oient  à  mesure 
55  que  le  jour  augmentoit ,  et  qui  dis- 
55  parut  enfin  55. 

Ces  paroles  n'ont  pas  besoin  de  com- 
mentaire, et  la  crédulité  du  docteur 
lions  apprend  a  connoîlre  les  hommes» 

(1)  Ter tul.  1.  3.  Contr.  Marcion» 
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sur  la  foi  desquels  la  Religion  des  Chré- 
tiens s'est  établie.  Rien  ne  coûtoit  à 
Pimposture  alors  ,  parce  que  rien  ne 
manquoit  à  la  crédulité  des  peuples 
disposés  à  adopter  toutes  les  fables. 

Ces  nouvelles  Prophéties ,  que  Ter- 
tullien  met  à  côté  de  l'Apocalypse , 
étoiént  les  révélations  de  Pris-cilla  et 
de  Maximilla  ,  deux  Prophétesses  de 
Ja  secte  Phrygienne,  qui  tenoit  ses  as- 
semblées à  repuzza,  et  dont  nous  au- 
rons occasion  de  parler  dans  cet  Ou- 
vrage. 

La  ville  suspendue  en  Pair  tous  les 
matins,  pendant  40  jours  ,  étoit  une 
bien  belle  chose  ;  il  est  dommage  que  le 
jour  vînt  détruire  les  illusions  de  Ja 
nuit.  Mais  quand  on  veut  avoir  des  mi- 
racles ,  il  ne  faut  pas  y  voir  trop  clair. 

Origène  ,  dans  sa  préface  sur  PEvan- 
p;ile  de  St.  Jean  ,  parle  de  l'Apocalypse 
de  Jean  ;  mais  il  parle  aussi  ailleurs  de 
PApocalypse  d*Elie;et  de  P Apocalypse 
de  Saint  Paul.  C'étoit  un  homme  aux 
Apocalypses  que  cet  Origène.  Il  aimoit 
ïes  livres  merveilleux.  Car  dans  les  li- 
vres contre  Celse ,  il  vante  les  livres 
Sibyllins ,  dont  il  invoque  le  témoi- 
gnage en  faveur  de  Christ.  Il  estimoit 
fort  les  visions  d'Hermas  ,  livre  assez 
semblable  à  PApocalypse;  si  ce  n'est, 
que  Pun  commence  par  la  morale  et 
finit  par  les  visions  et  que  l'autre  corn- 
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îïience  par  les  visions  et  finit  par  la 
morale.  C'est  à-peu-près  comme  nos 
apologues  ,  dont  les  uns  commencent 
et  les  autres  finissent  par  la  moralité. 
Il  en  fut  de  même  des  allégories  mys- 
tiques. 

Hippolyte,  ami  d'Origènç,  s'explique 
de  la  manière  la  plus' précise  sur  1A- 
pocalypse  et  sur  son  auteur.  Il  dit  que 
St.  Jean  fut  relégué  par  Domitien  , 
dans  1  Ile  de  Pathmos  ,  où  il  eut  la 
vision  de  l'Apocalypse.  Qu'il  s'endor- 
mit, sous  Trajan,  à  Ephèse ,  et  qu'on 
ne  put  trouver  ses  Reliques,  que  Ton 
chercha  inutilement.  Ces  dormeurs  d'E- 
phèse  ,  sont  fort  suspects;  et  leurs  ra- 
sions ne  méritent  pas  plus  de  foi,  que 
celles  des  dormeurs  de  Pepuzza.  Le 
livre  d'Hippolyte  ,  qui  contient  ce  té- 
moignage, en  faveur  de  l'Apocalypse, 
est  un  tissu  de  petites  fables;  comme 
tous  les  livres  des  premiers  Chrétiens, 
lesquels  ont  plus  qu'aucuns  autres  le 
caractère  fabuleux,  suivant  la  judi- 
cieuse observation  de  M.  Dupin.  (i) 

St.  Cyprien  cite  souvent  l'Apoca- 
lypse ,  mais  toujours  sans  nom  d'au- 
teur. Il  l'appelle  l'Ecriture  divine  ,  dans 
son  exhortation  au  Martyr,  après-avoir 
remarqué  le  nombre  mystérieux  de 
sept;  les  sept  jours  de  la  Création  ,  les 
sept  mille  ans  de  la  durée  du  Monde, 

(i)  Froleg.  sur  la  Bib.  L.  2.  c.  6, 
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les  sept  Esprits  qui  sont  devant  Dieu  ,  ,  * 

les  sept  Lampes  du  Tabernacle ,  les  sept 
Chandeliers  de  l'Apocalypse  ,  les  sept 
Enfans  de  la  Femme  stérile,  les  sept 
Colonnes  de  la  Sagesse ,  les  sept  fem- 
mes, qui  prennent  un  seul  homme  pour 
mari  ;  et  tout   cela  ,  pour  venir    aux 
sept  Frères  Machabée.  Il  ajoute,  que  St. 
Paul  fait  mention  du   nombre  sept , 
comme  d'un  nombre  privilégié ,  et  que 
c'est  la  raison  pour  laquelle  il  n'avoit 
écrit  qu'à  sept  Eglises.  Sans  doute  , 
que  Cyprien  Pavoit  appris  par  quel- 
que révélation  particulière;  car  il  a  voit 
souvent  pendant   la  nuit  ,  à  ce  qu'il 
dit  lui-même  ,  des  visions  et  des  son- 
ges ,  qu'il  révéloit  le  lendemain  à  son 
Eglise ,  comme  des  avertissemens  du 
Ciel.  Au  défaut  des  ces  visions  noc- 
turnes, il  faisoit  venir  de   petits  en- 
fans  ,  qui ,  dans  leurs  extases ,  l'instrui- 
soient  de  la  vérité;  car  la  vérité  sort 
de  la  bouche  des  enfans. 

Voilà  les  Pères  du  premier  rang  , 
et  les  garants  respectables  de  la  Tra- 
dition en  faveur  de  PApocalypse ,  de- 
puis Justin  jusqu'au  milieu  du  troi- 
sième siècle.  Ceux  qui  sont  venus  plus 
tard  ne  produisent  pas  des  titres  de 
créance  aussi  imposans  ,  que  ces  an- 
ciens Docteurs ,  plus  voisins  du  temps 
où  Pon  suppose  qu'a  véèu  Jean.  Et 
parmi  ceux-ci,  oa  a  vu  que  les  uns 
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allèguent  l'Apocalypse  sans  nom  d'au* 
leur;  d'autres  ,  sans  nous  dire  si  elle 
est  de  Jean  le  prêtre,  ou  de  l'apôtre; 
et  que  d'autres  enfin  l'attribuent  à  l'a- 
pôtre, 

Avantd'aller  plus  loin,  il  est  juste  d'in- 
terroger leurs  contemporains.  Papias, 
qui  touchoit  presqu'au  temps  de  St. 
Jean  ^  ne  parloit  point  de  l'Apoca- 
lypse (  I  )  ;  et  quoique  ce  Docteur  en- 
seignât aussi  la  Doctrine  du  règne 
de  ioco  ans,  il  ne  Tappuyoît  que  sur 
une  Tradition  non  dente. XJn  Chrétien 
millénaire,  qui  ne  cite  pas  l'A  pccaly  pse, 
dans  un  livre  où  il  veut  établir  cette 
opinion,  est  une  chose  fort  extraor- 
dinaire ,  sril  eût  connu  cet  ouvrage. 
Mais  venons  à  quelque  chose  de  plus 
positif.  Plusieurs  auteurs  qui  ont  vécu 
avant  St.  Denis  d'Alexandrie,  à  ce  qu'il 
assure  lui-même,  dans  un  long  frag- 
ment (2)  qu'Eusèbe  nous  a  conservé , 
ont  fait  des  critiques  sur  l'Apocalypse, 
et  ces  Docteurs  doivent  être  fort  an- 
ciens ,  puisque  Denis  ,  qui  les  avoifc 
lus,  et  qui  les  allègue,  écrivoit  déjà 
vers  le  milieu  du  troisième  siècle.  Non- 
seulement  ils  rejetoient  tout-à-fait  l'A- 
pocalypse ,  mais  ils  en  réfutaient  aussi 
tous  les  chapitres  pied  à  pied  ,  comme 
étant ,  disoient-ils  ,  destitués  de  sens  et 

(1)  Eusèb.  Hist.  Eccl.  1.  3.  c.  9. 

(2)  Idem.  1.  7.  c.  25. 
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de  raison.  C'est  ainsi  qu'on  traite  tou- 
jours ce  qu'on  n'entend  pas.  Et  les  Phi-  . 
losophes  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
ont  regardé  l'Apocalypse  comme  un 
assemblage  d'idées  bizarres ,  sans  plan 
ni  dessein  ,  telles  que  les  rêveries  d'un 
malade  en  délire,  dans  lesquelles  cher- 
cher une  suite  de  raison ,  sèrôit  une 
haute  folie  ?  n'ont  pas  moins  été  dans 
l'erreur,  que  ceux  qui  l'ont  regardé 
comme  un  ouvrage  inspiré.  C'étoit 
oublier,  que  la  science  sacrée  des  an- 
ciens étoit  toute  énigmatiquc ,  et  qu'elle 
n'étoit  ainsi  couverte  d'une  enveloppe 
bizarre  ,  qu'afin  de  piquer  davantage 
la  curiosité  des  adeptes  (i).  Il  falloit 
donc  ainsi  juger  l'Apocalypse. 

Ces  Auteurs  ,  en  second  lieu  ,  soute- 
noient  ;  «  que  l'inscription  de  ce  livre 
»  est  fausse  ;  qu'il  n'a  pas  été  composé 
»  par  St.  Jean  ,  ni  même  par  aucun 
»  homme  Apostolique  (2).  Ils  ajoutaient, 
»  que  Cerinthe  en  étoit 'l'auteur  ;  qu'il 
»  s'étoit  servi  d'un  grand  nom  pour 
»  donner  plus  de  poids  à  ses  rêveries  ? 
y>  et  pour  mieux  insinuer  son  opinion 
»  sur  le  règne  de  î 000 ans».  Ce  Cçrinthp 
étoit  un  homme  fort  entêté  de  l'opinion 
du  règne  de  1000  ans.  Il  parut  peu  de 
temps  après  l'époque  oùl'on  fixe  la  mort 

(1)  Sallust.   Philosoph.  c.  3.  p.  247* 

(2)  Euseb.  Ifcid.  1.  7.  c,  a5. 
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des  Apôtres  (i).  Cette  opinion,  quiétoifc 
venue  des  Juifs  ,  il  la  répandoit  parmi 
les  Chrétiens  ,  et  pour  l'accréditer,  il 
s'appuyoit  sur  l'Apocalypse ,  qu'il  sou- 
tenoit  être  une  production  de  St.  Jean, 
Mais  on  le  soupçonna  d'en  être  lui- 
même  l'auteur.  Au  reste,  d'autres  chefs 
de  secte,  tels  que  Cerdon  et  Marcion  (2), 
au  rapport  de  Tertullien  ,  et  même  les 
Alogiens  ,  au  rapport  d'Epiphane  ,  s'é- 
levèrent contre  l'Apocalypse  ,  qu'ils 
nioient  être  de  St.  Jean;  u  parce  que, 
55  disoient  -  ils  ,  entre  autres  raisons  , 
55  du  temps  de  Jean  il  n'y  avoit  point 
>î  encore  d'Eglise  Chrétienne  à  Thya- 
**  tire  55.  Ce  que  St.  Epiphane  ne  craint 
point  de  leur  accorder;  car  il  suppose, 
que  lorsque  St.  Jean  écrit  à  l'Eglise  de 
Thyatire  ,  il  en  parle  ,  non  comme  si 
elle  existait  alors ,  mais  par  un  esprit 
de  prophétie.  De  cet  aveu  d'Epiphane 
nous  tirerons -nous  une  conséquence; 
c'est  que  cet  ouvrage  appartient  à  la 
secte,  qui  étoit  originairement  à  Thya- 
tire ;  c'est-à-dire  ,  à  la  secte  Phry- 
gienne. 

A  ces  Docteurs  Grecs  ,  qui  nioient 
l'autorité  de  l'Apocalypse  (3) ,  comme 
ouvrage  de  St.  Jean  ,  il  faut  joindre 

(1)  Ibid.  1.  3.  e.  28  et  r,  25. 

(2)  Tertull.  Contr.  Marcion  #  1.  4. 

Epiph.  Hœres.  c.  57- 

(3)  Euseb.  Hist.  Eecles.  1.  3.  c.  28. 
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celai  d'uji  Auteur  Latin  ,  qui  écrivoit 
environ  vers  Pan  200  de  l'Ere  Chré- 
tienne ,  et  qui  étoit  comme  l'oracle  de 
l'Eglise  de  Rome.  C'est  le  Prêtre  Caïus. 
Cerinthe  ,  dit  cet  auteur  ,  alléguant 
certaines  révélations  5  comme  écrites 
par  un  grand  Apôtre  ^débite  des  pro- 
diges qu'il  a  feints  ,  comme  lui  ayant 
été  découverts  par  des  Anges.  Il  assure, 
qu'après  la  résurrection,  il  y  aura  un 
règne  de  J.  C.  sur  la  terre  ,  et  que  les 
hommes  jouiront  des  plaisirs  du  corps 
dans  Jérusalem  ;  qu'ils  passeront  1000 
ans  dans  des  fêtes  nuptiales ,  etc.  Ce 
sont  là  précisément  les  dogmes  de  l'A- 
pocalypse attribuée  à  Jean  ,  et  que 
Caïus  regarde  comme  l'ouvrage  de  Ce- 
rinthe. 

Denys  d'Alexandrie  fut  plus  cir- 
conspect dans  son  jugement  ,  que  les 
auteurs,  dont  il  cite  le  témoignage  con- 
tre l'autorité  de  l'Apocalypse.  «  Pour 
w  moi  ,  dit-il ,  je  n'oserois  rejetter  en- 
n  tièrement  ce  livre  ,  sur-tout  parce 
55  que  plusieurs  de  mes  amis  le  recoi- 
>?  vent.  Je  le  regarde  comme  étant  au- 
55  dessus  de  ma  portée.  Je  crois  ,  qu'il 
59  renferme  un  sens  admirable  ,  mais 
r>  un  sens  mystérieux  et  caché.  Car , 
55  quoique  je  n'y  entende  rien  ,  je  soup- 
»  çonne  qu'il  y  a  quelque  sens*sous  ces 
35  paroles,  et  donnant  plus  à  la  foi  qu'à 
)•>  mon  propre  jugement ,  je  Us  estime 
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55  trop  sublimes  ,  pour  être  entendues 
55  par  un  homme  comme  moi.  Ainsi, 
55  je  n'ai  garde  de  condamner  ce  que 
55  je  n'entends  point  ;  mais  j'admir© 
55  ce  que  je  ne  peux  comprendre  55.  La 
première  partie  de  cette  dernière  phrase 
est  aussi  philosophique,  que  la  dernière 
l'est  peu.  Au  reste  ,  elle  exprime  un 
sentiment  de  modestie  aussi  rare  que 
louable. 

Il  ne  convient  pourtant  pas  ,  que  cet 
ouvrage  soit  de  St.  Jean.  Je  n'aceor- 
derois  point  facilement,  dit-il,  ensuite  , 
que  St.  Jean  en  fût  Fauteur  ^  quoique 
St.  Jean  fût  un  homme  inspiré  du  St. 
Esprit.  Il  tâche  même  de  prouver  le 
contraire  ,  par  une  espèce  d'opposition 
qu'il  met  entre  les  Ecrits  de  cet  Apô- 
tre et  l'Apocalypse,  qu'il  attribue  à  un 
autre  Jean. 

Il  paroît ,  par  les  paroles  de  Denys , 
que  le  grand  nombre  des  Eglises  n'ad- 
met toit  "pas  ce  livre  ;  autrement,  au 
lieu  de  dire  qu'il  n'ose  le  rejetter ,  parce 
que  quelques-uns  de  ses  amis  le  reçoi- 
vent, il  eût  dit ,  parce  que  grand  nom- 
bre d'Eglises  l'admettent.  Dire  que  plu- 
sieurs le .  recevoient  de  son  temps ,  c'est 
annoncer  aussi ,  que  plusieurs  ne  lo 
recevoient  pas.  Il  y  a  quelque  chose 
de  plus  précis;  c'est  que  l'Apocalypse 
ne  se  trouve  point  dans  le  Pœeueil  in- 
titulé ,    Canons    Apostoliques  ,    qui 
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a  même  cette  différence,  entre  les  Pères 
qui  ont  admis  l'Apocalypse  ,  et  ceux 
qui  lui  ont  donné  l'exclusion  ;  c'est  que 
les  premiers  l'admettent ,  sans  paroître 
s'embarrasser  comment  elle  leur  est 
venue  ,  et  que  les  autres  ne  la  rejet- 
tent, qu'après  un  examen  critique. 

Après  avoir  conduit  nos  témoins 
pour  ou  contre  l'Apocalypse  jusqu'au 
milieu  du  troisième  siècle  ,  nous  allons 
continuer  ,  l'examen  des  opinions  ,  que 
l'on  a  eues  sur  ce  livre,  dans  les  siècles 
suivant.  Le  premier  commentaire,  que 
l'on  ait  eu  de  l'Apocalypse,  est  de  Vic- 
torin.  On  le  trouve  dans  1  Index  de  la 
Bibliothèque  des  Pères.  Mais  c'étoit  la 
destinée  du  premier  Commentateur 
de  l'Apocalypse  d'avoir  la  réputation 
d'un  fort  médiocre  Ecrivain  ;  et  son 
explication  la  justifie. 

Après  lui  vient  Lactance  ,  qui  étoit 
Millénaire  >  comme  Victorin.  Il  ne 
fait  que  quelques  allusions  à  l'Apoca- 
lypse ,  par  la  raison  qu'il  a  coutume  de 
citer  très-rarement  l'Ecriture  et  sou- 
vent les  Sibylles  ,  dont  les  fables  furent 
adoptées  par  les  Chrétiens  ,  ainsi  que 
les  écrits  des  Trismégistes. 

"  Le  fils  du  grand  et  suprême  Dieu, 
59  dit  Lactance  ,  viendra  pour  juger  les 
35  vivans  et  les  morts  /selon  le  témoi- 
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»  gnage  de  la  Sibylle.    Mais  quand  ii 
55  aura  détruit  toute  injustice  ,  rendu 
5?  le  grand  jugement  et  ressuscité  tous 
55  les  justes  ,    qui   ont    été    depuis    le 
55  commencement   du  monde  ,  il  de- 
55  meurera  iooo  ans  parmi  les  hommes 
55  et  il  les  gouvernera  très-justement  55. 
Et  ailleurs  ,  dans  PEpitome  de  ses  ins- 
titutions ,  il  dit  qu'on  ne  peut  douter 
de   ces   vérités  ,   parce    qu'elles    sont 
prédites  par  Trismégisi  e ,  par  Hvdaspe 
et  par  les  Sibylles.   Pour  moi ,  malgré 
la  prévention  qu'on   a   pour  ces  der- 
niers ouvrages  ,  je  ne  doute  point  qu'ils 
n'aient  dû  renfermer  une  doctrine  en 
beaucoup  de  points  conforme  à  celle 
des  Chrétiens  ,  puisque  ceux-ci  n'ont 
rien  créé  ,  mais  ont  tout  emprunté  des 
Cosmogonics  de  l'Orient  et  de  l'Egypte. 
Les  Sibylles  étoient  des  Prophétesses  , 
comme  celles  de  Pepnzza  ,  et  dévoient 
enseigner  la  même  doctrine  mystique. 
Nous  retrouvons  dans  les  opinions  des 
Mages  ou  des  collègues  d'Hy  daspe ,  dans 
l'Apocalypse  ,  les  traces  de  la  Religion 
Mithriaque,  dont  le  Christianisme  est 
une  branche;  Lactance  pouvoit  donc  , 
avec  quelque  raison,  s'appuyer  de  ces  ou- 
vrages,autant  que  de l'écritureChré tien- 
ne, quiportesur  les  mêmes  principes  ,  et 
[uï  a  emprunté  d'eux  le  fond  de  ses 
Jetions,  sur  lequel  elle  a  mêléune  triste 
broderie. 
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Eusèbe  (i)  ,  qui  avoit  fait  beau- 
coup de  recherches  ,  et  qui  est  l'his- 
torien  de  la  créance  de  son  temps  , 
doute  fort  si  Ton  doit  admettre  l'A- 
pocalypse comme  livre.  Canonique» 
"  Pour  ce  qui  est  de  l'Apocalypse  , 
53  dit-il  y  on  en  doute  encore  aujour- 
55  d'hui ,  de  même  que  j'ai  dit  que 
55  les  anciens  en  ont  douté  ,  comme 
55  je  l'ai  fait  voir  ailleurs'  ,  en  allé- 
55  guant  leurs  propres  paroles  55.  Après 
avoir  donné  le  catalogue  des  livres 
reconnus  pour  vrais ,  et  celui  des  li- 
vres tout-à-fait  faux  ,  il  ajoute  «  que 
55  l'on  peut ,  si  l'on  veut  ,  mettre  dans 
à  celte  dernière  classe  l'Apocalypse 
y>  de  St.- Jean  ,  que  les  uns  rejettent 
»  du  nombre  des  livres  de  l'Ecriture  ^ 
55  et  que  les  autres  admettent  ».  Rien 
n'est  plus  clair  que  ces  paroles  d'Eu- 
sèbe ,  qui  dans  un  autre  endroit  con- 
jecture, que  l'Apocalypse  est  de  Jean  ^ 
surnommé  le  Prêtre. 

Le  fameux  ouvrage  intitulé  Synop- 
se  ,  ou  abrégé  de  P  Ecriture  ,  donne 
un  catalogue  des  livres  Canoniques  , 
et  on  y  lit  à  la  fin  ces  paroles  :  «  Il 
»  y  a  de  plus  l'Apocalypse  de  Jean  le 
y>  Théologien  ,  reçue  et  approuvée  , 
y>  comme  étant  de  lui  ».  L'auteur  de 
la  Synopse,  qui  lui-même  rejetoit  l'A- 
pocalypse ,  ajoute^  que  quelques-uns 
(i)  Hist.  Ecel.  1.  3.  ch.  25. 
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l'attribuoient  à  St. -Jean.  L'épithëte 
de  Théologien  donnée  à  ce  Jean  ,  quel 
qu'il  fût  ,  est  la  véritable  dénomina- 
tion, que  mérite  l'auteur  de  PApoca- 
lypse  ,  ouvrage  mystique  contenant 
tous  les  principes  de  la  théologie  Orien- 
tale. 

Mais  ce  qui  prouve  que  l'Apoea- 
lypse  n'ctoit  pas  encore  dans  le  Ca- 
non ,  c'est  le  Concile  de  Laodicé  ,  le 
premier  que  nous  connoissions,  qui  ait 
dressé  le  Catalogue  des  livres  sacrés.  Il 
fut  tenu  vers  Pan  360  par  trente-deux 
Evêques  d'Asie.  On  y  donne  la  liste 
des  livres  Canoniques  ,  les  seuls  qu'on 
dût  lire  dans  l'Eglise,  dit  le  Concile  ; 
et  il  n'y  est  point  question  de  l'Apo- 
calypse. Il  est  étonnant,  que  des  Evê- 
ques d'Asie  ne  connussent  pas  un  ou- 
vrage écrit  en  Asie  par  St.-Jean  ,  fon- 
dateur des  Eglises  d'Asie  ,  et  prédé- 
cesseur des  mômes  Evêques  ,  qui  au- 
joient  ainsi  proscrit  un  de  ses  ouvra- 
ges ,  et  cela  à  Laodicé  ,  une  des  sept 
Eglises  nommées  dans  PApocalypse  , 
et  à  laquelle  St.-Jean  rend  un  témoi- 
gnage si  glorieux.  Cependant  ces  Evê- 
ques d'Asie  n'étoient  pas  des  esprit* 
forts  ,  qui  demandassent  de  grandes 
autorités  pour  croire  ,  si  on  s'en  rap- 
porte à  St.-Augustin  ,  qui  d'un  seul 
trait  nous  trace  le  caractère  de  ces 
Evêques    Asiatiques.   Il    dit   dans   sa 
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note  sur  ces  mots  de  l'Evangile  Saint- 
Jean  ,  «  que  ce  disciple  ne  mourroit 
»  point  ».  Il  dit  que  des  gens  d'Ephè- 
se  ,  qui  avoient  beaucoup  d'esprit,  et 
qui  ne  croyoient  point  à  la  légère  , 
avoient  assuré  que  St.-Jean  n'étoit 
pas  mort;  qu'à  la  vérité  il  étoit  en- 
terré dans  leur  ville  ;  mais  qu'il  étoit 
dans  sa  fosse,  comme  un  homme  qui 
dort  j  est  dans  son  lit  ;  et  que  de  la 
môme  manière  que  l'on  voyoit  les 
draps  et  la  couverture  se  hausser  et 
baisser,  à  mesure  qu'un  homme  qui 
dort  ;  respire  ;  aussi  on  voit  hausser 
et  baisser  par  intervalle  la  terre  de  la 
fosse  où  St.- Jean  étoit  enterré.  On  voit 
par-là,  que  ces  Asiatiques  n'étoientpas 
çles  incrédules  ;  et  néanmoins  ils  ne 
croient  pas  à  la  prophétie  de  Saint- 
Jean  3  faite  en  particulier  pour  eux. 

St.  -  Cyrille  de  Jérusalem  fait  dans 
sa  quatrième  Catéchèse  le  dénombre- 
ment des  livres  sacrés  ,  et  dans  ce 
nombre,  l'Apocalypse  n'y  est  pas.  On 
ne  le  lisoit  donc  point  en  public  ,  puis- 
qu'un Catéchiste  n'en  parle  pas.  Saint- 
Grégoire  de  Nazianze  donne  la  mê- 
me liste  des  livres  Canoniques  ,  et  fi- 
nissant à  l'Epitre  St.-Jude ,  sans  qu'il 
ait  fait  la  moindre  mention  de  l'Apo- 
calypse, u  Ce  sont-là  ,  dit-il ,  les  seuls 
»  livres  authentiques  et  divins.  Tous  les 
»  autres  doivent  être  mis  an  rang  des  li- 
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*>  vres  apocryphes  ».  L'Apocalypse  s'y 
trouve  donc  rangée. 

Amphiloque  (i)  ,  Evêque  d'Icône  , 
après  avoir  aussi  donné  le  catalogue 
des  livres  sacrés  ,  ajoute  :  «  pour  ce  qui 
s*  est  de  l'Apocalypse  ,  elle  est  reçue 
})  par  quelques-uns  ;  mais  elle  est  re- 
3)  jetée  par  le   plus  grand  nombre  >?. 

Saint-Epiphane  réfute  assez  mal  les 
Jtlogiens ,  qui  rejetoient  l'Evangile 
selon  Sf.-Jean  ,  et  son  Apocalypse.  Il 
donne  à  entendre,  qu'il  leur  sacrifie- 
roit  volontiers  l'Apocalypse  ,  s'ils  ad- 
mettoient  au  moins  l'Evangile  de  Jean. 
S'ils  admettoient  ,  dit-il  ,  l'Evangile  , 
et  qu'ils  ne  rejetassent  que  l'Apoca- 
lypse ,  on  pourroit  dire  qu'ils  le  fe- 
roient  par  trop  d'exactitude  ,  et  pour 
n>e  pas  vouloir  recevoir  un  livre  apo- 
cryphe. Cette  condescendance  de  la 
part  d'un  homme,  qui  avoit  autant  de 
roideur  qu'Epiphane  ,  prouve  qu'il 
ne  comptait  pas  trop  sur  l'authenticité 
de  ce  second  ouvrage  de  Jean. 

Mais  si  les  Orientaux  et  les  Grecs 
étoient  peu  favorables  à  l'Apocalypse, 
les  Latins  et  sur-tout  ceux  qui  étoient 
le  plus  à  l'Occident  ,  étoient  mieux 
disposés  à  la  recevoir.  De  ce  nombre  , 
étoient  les  auteurs  Espagnols  ,  ou  voi- 
sins de  la  Garonne;  en  général,  tous 
ceux  qui  étoient  les  plus  éloignés  des 
(i)  Amphil.  de  Seî'euc. 
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lieux  où  fut  écrite  l'Apocalypse ,  fu- 
rent aussi  ceux  qui  montrèrent  plus  de 
crédulité  ,  parce  qu'ils  avoient  moins 
de  movens  de  se  détromper. 

Ambroiee,  qui  avoit  une  espèce  de 
baguette  divinatoire  ,  non  pas  pour 
discerner  les  véritables  écrits  ,  mais 
pour  découvrir  les  corps  saints  et  les 
reliques  des  martyrs  ,  la  cite  à  tout 
propos.  C'étoit  un  homme  à  vision  et 
à  songes  ,  qui  lui  venoient  du  Ciel  , 
et  qui  lui  apprenoient  ce  que  tout  le 
monde  ignoroit  ;  et  conséquemment  il 
n'est  pas  surprenant,  qu'il  ait  donné  de 
l'importance    aux  visions  de   Jean. 

Philastre  ,  ami  de  St.-Ambroise  , 
traite  déjà  d'Hérétiques  ceux  qui  re- 
jefoient  l'Apocalypse.  Mais  Philastre 
mettoit  aussi  au  nombre  des  Héréti- 
ques ceux  qui  disoient  que  le  nombre 
des  années ,  depuis  la  création  ,  n'est 
pas  certain  ;  ceux  qui  soutiennent  qu'il 
y  a  plus  de  sept  Cieux :;  ceux  qui  re- 
gardent les  tremblemens  de  terre  com- 
me des  effets  naturels  ;  ceux  qui 
croient  les  étoiles  fixes  ,  et  le  firma- 
ment immobiles  ,  au  lieu  de  concevoir 
la  Divinité  ,  comme  les  tirant  ,  chaque 
soir  ,  de  son  trésor  ,  et  mettant  en- 
suite ,pour  ainsi  dire  ,  la  toilette  qu'elle 
plie  ensuite  le  lendemain  matin.  Voilà 
un  des  garans  de  l'authenticité  de  l'A- 
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pocalypse  ,  et  da  caractère  d'inspira- 
tion divine  qu'elle  porte. 

Sulpice  Sévère  ;  en  qualité  de  Mil- 
lénaire ,  traite  de  fous  et  d'impies  ceux 
qui  rejettent  l'Apocalypse.  Mais  ces 
fous-là  ,  de  l'aveu  de  Sévère  lui-mê- 
me ,  étoient  le  plus  grand  nombre.  Car 
il  convient  que  la  plupart  la  reje- 
taient. 

Cependant  le  parti  de  l'Apocalypse 
prévalut  bientôt  en  Occident ,  sur-tout 
depuis  que  le  Concile  de  Carthage  , 
tenu  Fan  397  ,  l'eut  inséré  dans  le 
Catalogue  des  livres  sacrés  ;  et  ce  que 
dit  Sévère  ,  que  la  plupart  le  reje- 
toit_,  s'entend  des  Grecs  et  des  Orien- 
taux principalement  «,  quis'attachoient 
au  Concile  de  Laodicé  ,  tenu  il  y 
avoit  près  de  110  ans.  On  voit  qu'à 
mesure  qu'on  s'éloigne  des  époques 
des  événemens  >  la  crédulité  plutôt 
que  la  vérité  y  gagne.  Il  suffisoit  aux 
Evêques  du  Concile  de  Laodicé  ,  que 
dans  les  traditions  ,  ou  archives  d'E- 
phèse  et  des  Eglises  ,  parmi  lesquelles 
étoit  Laodicé  ,  il  n'y  eût  ni  trace  ,  ni 
mémoire  de  l'Apocalypse  ,  pour  n'en 
faire  eux  -  mêmes  aucune  mention. 
Ceux  du  Concile  de  Carthage  n'ont 
pas  jugé  à  propos  de  nous  dire,  com- 
ment ils  voyoient  mieux  que  les  Asia- 
tiques dans  des  monumens  d'Asie.  Il 
eu  est  sans  doute  des  Conciles,  comme 
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des  Souverains  >  qui  ne  se  croient  pas 
obligés  de  rendre  raison  de  leur  con- 
duite. La  grande  influence  d'Augustin , 
sur  les  décisions  des  Conciles  d'Afri- 
que, fut  cause  que  les  livres  Canoni- 
ques de  l'Eglise  Latine  furent  aussi 
Canoniques  à  Car  thage.  Les  Latins  con- 
sidéroient  Augustin.  Il  crut  devoir  don- 
ner à  son  tour  de  la  considération  aux 
livres  qu'ils  avoient  adoptés ,  même 
sans  critique.  Augustin  lui-même  n'en 
avoitgueres.  Car  il  lisoit  en  chaire  les 
fables  connues  sous  le  nom  d'actes  de 
martyrs.  Il  dressoit  une  espèce  d'in- 
ventaire des  miracles  ,  qu'opéroient 
leurs  reliques  ,  et  dont  il  faisoifc  la 
lecture  en  public,  le  jour  même  du 
Dimanche.  Premièrement  ,  un  Prêtre 
guéri  de  la  gravelle  par  le  moyen  d'une 
de  ses  chemises  portées  à  la  châsse  du 
martyr.  Un  incrédule  des  plus  opi- 
niâtres ,  converti  par  des  fleurs  mi- 
ses sur  son  chevet,  et  qu'on  avoit  ti- 
rées de  dessus  l'autel  ;  tantôt  le  martyr 
étoit  apparu  à  une  femme  pour  la 
consoler.  Voilà  le  grand  Augustin  , 
l'apôtre  des  visions  Apocalyptiques.  Il 
me  semble,  qu'il  auroit  dû  se  reposer 
sur  les  Grecs  d'Asie  du  soin  de  juger 
un  livre  évidemment  fait  dans  leur  pays. 
Mais  Carthagc  alors  étoit  subjuguée 
par  l'opinion  de  Rome  ,  comme  au- 
trefois elle  l'avoit  été  par  ses  armes. 
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St.-Jérôme  ^  quoique  meilleur  cri- 
tique ,  fait  l'éloge  de  l'Apocalypse  ; 
mais  malheureusement  ce  qu'il  en  dit 
décrédite  Féloge  lui-même.  Il  dit,  qu'il 
n'y  a  pas  un  mot  dans  ce  livre,  qui 
ne  renferme  plus  de  sept  sens,  si  nous 
sommes,  ajoute-t-il,  assez  heureux  de 
les  trouver.  Saint-Denys  ,  plus  modes- 
te ,  se  contentoit  d'un  seul  qu'il  n'en- 
tendoit  point.  Saint-Jérôme  ,  qui  ne 
vojoit  pas  plus  clair ,  en  suppose  plu- 
sieurs ,  si  toutefois  on  est  assez  heu- 
reux pour  les  deviner  ;  ce  qui  doit 
mettre  la  paix  entre  les  interprètes  de 
l'Apocalypse  ,  puisqu'il  y  a  sept  ma- 
nières de  voir.  Chacun  pourra  avoir 
raison  ,  malgré  la  différence  des  ex- 
plications ,  pourvu  qu'elles  ne  passent 
pas  sept.  Ceci  nous  console  ,  et  nous 
Fait  croire  que  la  nôtre  pourroit  bien 
être  une  des  sept  bonnes.  Au  moins 
elle  aie  mérite  de  la  nouveauté.  Ce- 
toit  sans  doute  pour  réparer  le  peu  de 
respect  et  de  foi  ,  qu'il  avoit  témoigné 
pour  l'histoire  de  Suzanne,  pour  le  Can- 
tique des  trois  enfans  ,  et  pour  le  conte 
de  Bel  et  du  Dragon ,  que  St.-Jérôme 
parlait  si  avantageusement  de  tous  les 
sens ,  que  l'on  pouvoit  donner  à  TÀ- 
pocalypse.  Il  craignoit  d'être  puni  , 
s'il  mettoit  trop  de  philosophie  dans 
sa  critique  ,  et  il  se  souvenoit  d'avoir 
autrefois  été  rudement  étrillé  par  les 
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Anges  ,  pour  s'être  trop  attaché  aux 
auteurs  profanes.  Ge  n'étoit  pas  un 
vain  songe,  dit-il;  j'en  ai  encore  les 
épaules  toutes  meurtries.  Mais  comme 
St.-Jérôme  ne  disoit  pas  toujours  ce 
qu'il  pensoit(i)  ,  et  qu'il  parloit,  pour 
me  servir  de  ses  expressions  ,  par  éco- 
nomie y  il  pourroit  bien  encore  se 
faire,  qu'il  n'eût  pas  dit  la  vérité  en 
cette  occasion.  Aussi  tomba-t-il  sou- 
vent en  contradiction  ,  comme  il  le 
fait  ici ,  au  sujet  de  l'Apocalypse. 
Car  y  après  le  brillant  éloge  qu'il  en 
fait ,  et  que  nous  venons  de  voir  ,  il 
dit  ailleurs  ,  que  St.-Denys  a  fait  sur 
cet  ouvrage  une  critique  très-exacte  , 
et  nous  avons  vu  que  cette  critique 
tendoit  à  l'ôter  à  S  t.- Jean. 

Mais  puisque  St.-Jérôme  n'a  pas 
une  opinion  fort  décidée  sur  cet  ou- 
vrage ,  dont  il  porte  deux  jugemens 
si  difîérens  ,  écoutons-le  du  moins  com- 
me témoin  de  la  créance  de  son  temps. 
Les  Eglises  Grecques  ,  dit-il  ,  ne  re- 
çoivent pas  l'Apocalypse  (2),  et  cette 
prévention  étoit  si  fort  à  la  mode ,  qu'il 
l'appelle  la  coutume  de  son  siècle. 
Persoune  n'en  pouvoit  être  mieux  in- 
formé que  lui  ,  qui  avoit  parcouru 
presque  toutes  les  Eglises  du  Monde, 
Mais  dire  que  les  Eglises  Grecques  ne 

(1)  Epis. ad.  Parmi. 

(2)  Id.  Epis.   123.  ad  Dard. 
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la  recevoi-ent  pas ,  c'est  insinuer  que 
les  Eglises  Latines  la  recevoient.  En 
effet,.  Innocent  premier  ,  Evêque  de 
Rome  ,  au  commencement  du  cin- 
quième siècle  ,  la  met  dans  son  Cata- 
logue des  livres  sacrés.  Mais  comme 
il  écrivoit,  peu  d'années  après  le  Con- 
cile de  Carthage  ,  qui  avoit  mis  le 
sceau  de  l'autorité  k  l'Apocalypse,  il 
est  possible ,  que  l'Evêque  de  Rome 
ait  eu  la  même  raison  que  le  Conci- 
le, savoir  l'opinion  et  la  pratique  la  plus 
générale  de  l'Eglise  Latine.  Commeles 
Grecs,  depuis  le  Concile  de  Laodicé, 
s'étolent  réunis  pour  rejeter  FApoca- 
Ivpse  ,  Its  Latins  ,  depuis  le  Concile 
d-e  Cartilage  ,  se  disposèrent  tous  à  la 
recevoir.  Dès-lors  ,  on  vit  le  Monde 
Chrétien  tomber  dans  une  espèce  de 
schisme  à  cet  égard  ,  et  se  partager 
en  deux  grands  corps  opposés^  l'Orient 
contre  l'Occident.  L'Apocalypse  exilée  t 
de  sa  patrie  alla  chercher  asyle  chez 
les  Etrangers  ,  et  prouva  la  vérité  du 
proverbe  ,  que  l'on  n'a  jamais  plus  de 
sûreté  pour  mentir,  que  lorsqu'on  vient 
de  loin.  Jean,  n'ayant  pu  être  reconnu 
pour  prophète  en  son  pays  ,  le  fut  en 
Occident  ,  et  forma  un  parti,  qui  con- 
tre-balança  l'opinion  de  l'Orient,  et  qui 
le  dédommagea  du  mépris  des  Asiati- 
ques. De  part  et  d'autre  cependant  , 
ils  eurent  des  déserteurs.  St.  -  Cyrille 
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d'Alexandrie  vint  se  ranger  du  côté 
des  Latins  ,  et  cita  l'Apocalypse  , 
% comme  un  livre  de  l'Ecriture;  c'est  ce 
S.  Cyrille  dont  la  mémoire  sera  bénie  à 
jamais  parles  dévots  à  la  Vierge  ,  pour 
avoir  su  la  maintenir  dans  le  titre  de 
Mère  de  Dieu. 

Environ  ce  temps-là  ,  un  Grec  in- 
connu, que,  dans  le  dernier  siècle, les 
savans  ont  démasqué  ,  se  couvrit  du 
nom  de  Denvs  Aréopagite  ,  et  expli- 
qua PEvangile  de  St. -Jean  ,  et  l'Apo- 
calypse ,  qui  à  peine  pouvoient  être 
composés  du  vivant  de  St.-Denys. 
Comme  la  supposition  étoit  grossière, 
elle  ne  fut  pas  d'abord  goûtée  dans 
son  pays  natal  ;  mais  elle  fit  fortune 
en  Occident.  Papes,  Conciles,  Rois  , 
la  reçurent  avec  grand  respect  ,  et  le 
monde  Latin  admira  la  doctrine  pro- 
fonde du  prétendu  Denys  l'Aréopagite. 
Car  ,  si  les  Grecs  avoient  l'esprit  fort 
inventif ,  les  Latins  l'avoient  encore 
plus  crédule  ;  deux  sortes  de  gens  faits 
les  uns  pour  les  autres  ;  les  Grecs  qui 
fabriquoient  les  pièces  ,  et  les  Latins 
qui  servoient  à  les  débiter.  Ce  faux 
Denys  cite  l'Apocalypse  comme  un 
livre  Canonique  ,  dont  on  ne  doute 
point,  et  cependant ,  dès  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise  ,  on  a  fort  douté  s'il 
étoit  Canonique  ,  ou  non. 

Non-seulement  on  ena  vdouté pendant 
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les  cinq  premiers  siècles  ,  comme  nous 
Pavons  fait  voir  jusqu'ici  ;  mais  on  en 
doutoit  encore  dans  le  sixième  siècle. 
C'est  Junilius  ,  auteur  Latin  (i)  ,  qui 
bous  en  assure.  Les  Orientaux ,  dit- 
il  ,  révoquent  fort  en  doute  l'Apoca- 
lypse. Junilius  lui-même  ,-  tout  Eve- 
que  qu'il  étoit ,  abandonne  le  Concile 
de  Carthage  ,  pour  suivre  les  Orien- 
taux. Il  met  l'Apocalypse  parmi  les 
livres  d'une  moyenne  autorité  ,  qui 
tiennent  le  milieu  entre  les  livres  vrai- 
ment Canoniques,  et  les  livres  certai- 
nement faux  (2)*  Cet  auteur  ,  qui  a 
beaucoup  de  méthode  ,  a  proposé  un 
moyen  de  critique  ,  pour  discerner  les 
livres  sacrés  de   ceux   qui   ne  le  sont 

f>as  ;  et  il  paroît,  que  l'Apocalypse  ne 
ui  a  pas  paru  pouvoir  soutenir  un 
examen  trop  rigoureux.  Ce  qui  est  de 
plus  étonnant ,  c'est  qu'il  écrivoit  dans 
le  siècle  le  plus  crédule  ,  qui  fût  ja- 
mais ,  et  où  l'onneparloitquede  mira- 
cles. Il  falloit  avoir  une  tête  bien  sai- 
ne ,  pour  se  préserver  delà  contagion, 
qui  passoit  du  peuple  aux  Docteurs. 
Un  médiocre  critique  devoit  être  un 
phénomène.  St. -André  de  Césarée 
n'étoit  pas  si  difficile.  Il  reçoit  PA^ 
pocalypse  ,  sans  perdre  son  temps  à 
raisonner  sur  son  authenticité  ,  persua- 

(1)  Junil.  de  partib.  div.  Leg.  1.  1.  c.  4. 

(2)  Bibl.  Patr.  ifoid.  i.  2.  c.  23.    . 

de 
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4e  que  les   anciens    ont  dû   faire  cet 
examen.   Tl    n'en  veut  pas  savoir  da- 
vantage. Il  y  a  des  gens  qui  n'aiment 
pas  la   fatigue  ,    et  qui  trouvent  plus 
court  de  croire  sur  parole^que  d'exa- 
miner. Il    est    inutile ,    dit    St.-André 
dans    sa    Préface    sur   l'Apocalypse   , 
d'examiner    l'autorité     de    ce    livre   ; 
car  il  est  certain,  que   nos  PP.    Gré- 
goire   le    Théologien  ,    Cyrille     d'A- 
lexandrie ,    et   avant    eux  ,    Papias    , 
Irenée  ,  Méthode  ,    et  Hippolyte    di- 
sent en  plus  d'un  en  droit,  que  c'est  un 
Kvre  divin  ,  et  digne  de  foi.  Il   n'y  a 
que  deux    choses   fausses   dans    cette 
assertion.  i°.  Papias  n'a  point  parlé  de 
l'Apocalypse  de  Jean.  2°.  Il  est  si  faux, 
que   Grégoire    de  Nazianze    l'appelle 
un  livre  divin  ,  qu'au  contraire  il  l'ex- 
clut formellement  du   Canon  de   l'E- 
criture.   Mais    ceux    qui  n'examinent 
pas  plus  qu'André ,  sont    exposés  à  se 
tromper.  Il  auroit  pu  dire  également, 
il  est  inutile  de   s'arrêter  à   l'autorité 
de  ce  livre  ;  car  il  est  certain  que  Gré- 
goire de   Nazianze ,   Cyrille   de  Jéru- 
salem ,  et  avant  eux  ,   Eusèbe  ,  Caïus 
etc.,  disent  en  plus  d'un  endroit,  que 
c'est  un  livre  apocryphe.  Mais  ce  St,- 
André  avoit  un  commentaire  tout  prêt 
sur  l'Apocalypse  ,  le  premier  ouvrage 
de  cette  espèce  chez   les  Grecs  ;  et  il 
û'étoit  pas  si  dénaturé  ,  que   d'étouffer 
Rçlig.  Univ.  Tom$  VJ.        Ç 
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un  enfant  ,  qui  devoit  faire  tant  d'hon- 
neur à  son  père.  Le  commentaire  est 
bien  pauvre  ,  quoique  l'auteur  ait  in- 
voqué St-Jean  ,  dès  l'entrée  de  son 
ouvrage.  Il  paroît,  que  le  Saint  ne  l'a 
pas  exaucé.  L'ouvrage  néanmoins  fut 
goûté  des  amateurs  de  l'Apocalypse; 
et  Aretas  après  lui  en  fit  un  sembla- 
ble ,  ou  plutôt  il  ne  fit  que  copier  son 
prédécesseur. 

L^Apocalypse  s'introduisit  ainsi  peu- 
à-peu  ,  sur-tout  depuis  que  le  faux 
Dènys  TAréopagite  .  qui  la  mettoit  au 
rang  des  livres  sacrés  ,  commença 
d'être  pris  par  les  Grecs  pour  le  vrai 
Aréopagite.  St.-Maxime.  ,  qui  f  dans 
le  septième  siècle  ,  fit  valoir  cet  au- 
teur ,  ne  manqua  pas  de  lJtn  croire  , 
et  bientôt  quantité  d'autres  se  déter-*- 
misèrent  sur  la  même  autorité.  Mais 
si  l'Apocalypse  faisoit  d^s  progrès  en 
Orient  parmi  les  Grecs,  elle  trouvoit 
encore  en  Occident,  où  .sa  domina- 
tion étoit  la  mieux  affermie  ,  des  doc- 
teurs, qui  refusoient  de  s'y  soumettre, 
et  ce  fut  la  raison  ,  qui  déterminale 
Concile  de  Tolède ,  le  premier  Con- 
cile qui  se  soit  tenu  en  Europe  ,  cTen 
Ordonner  la  lecture  dans  les  Eglises  y 
sous  peine  d'excommunication  contre 
les  réfractaires.  La  plupart  des  Doc- 
teurs Occidentaux  ,  qui  avoient  ac- 
crédité «e  livre ,    dans    le  quatriiœp 
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siècle  ,  étant  des  Espagnols  ,  il  n'est 
pas  étonnant  de  voir  un  Concile  d'Es- 
pagne se  signaler  par  son  zèle  pour  la 
gloire  de  l'Apocalypse.  Et  il  est  vrai 
de  dire  ici ,  que  le  témoin  le  pins  éloi- 
gné croit  être  mieux  instruit  que  le 
voisin,  et  que  le  dernier  informé  semble 
mieux  informé  que  le  premier.  C'est 
assez  l'ordinaire  eu  fait  de  foi. 

La  sanction  donnée  k  l'Apocaîvpse 
par  le  Concile  de  Tolède  fit  un  eliet 
merveilleux.  Les  menaces  d'excommu- 
nication achevèrent  d'illuminer  les  es- 
prits ,  et  depuis  ce  temps-la  on  ne  vit 
plus  parmi  Jes  Latins  aucune  trace 
d'opposition.  Il  n'enétoit  pas  de  même 
chez  les  Grecs ,  qui,  faute  d'un  remè- 
de aussi  prompt  et  aussi  efficace,  ne 
revenoient  que  peu-à-peu  de  leur  an- 
cien préjugé.  Car  la  voie  de  la  persua- 
sion est  bien  plus  longue  ;  et  Saint- 
Maxime,  qui  l'employoit  pour  les  ra- 
mener ,  quelqu'estime  qu'il  se  fût  ac- 
quise parmi  eux ,  ne  faisoit  pas  de  si 
grands  progrès. 

On  auroit  pu  croire,  que  le  Concile 
de  Constantinople  ,  assemblé  dans  le 
palais  de  l'Empereur,  l'an  692  ,  met* 
troit  fin  à  cette  dispute.  Mais  il  ne  fit 
rien  de  cela.  Il  approuva  le  ConcUg 
de  Carthage  ,  qui  recevoit  l'Apoca^ 
lypse  ;  mais  il  approuva  aussi  celui 
cta  Laodicé  P  qui  U  rejetoit  ;    contra» 

G* 
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clieiîon  qui  n'est  permise  qu'à  un  Con- 
cile ,  eï  que  personne  alors  n'apper- 
eut ,  quoiqu'il  y  eût  à  cette  assemblée 
quatre  patriarches,  deux  cent  dix  Evo- 
ques ,  et  un  légat  y  qui  représentait 
l'Eglise  d'Occident.  Mais  le  Saint-Es- 
prit ne  dit  pas  toujours  tout  aux  Evé- 
ques.  D'ailleurs  les  deux  Eglises  y  trou- 
voient leur  compte,  d'autant  plus  qu'on 
neprononçoit  pas  sur  la  différence  d'opi- 
nions relativement  à  un  livre,  auquel  ou 
n'attaciioit  pas  grande  importance. 
Nous  voilà  donc  aussi  peu  avancés 
qu'auparavant. 

Le  su  cle  suivant  ,  qui  est  le  hui- 
tième ,  ne  nous  éclaire  pas  davantage. 
On  y  voit  seulement  Jean  de  Damas 
(i),qui  met  PApocaîypse  au  rang 
des  livres  sacrés;  malgré  l'autorité  , 
dont  il  joiiisioit  en  Orient  ,  ce  ne  fut 
pas  encore  le  sentiment  général  de 
l'Eglise  Grecque ,  comme  on  peut  le 
voir  par  laSticiio-Métrie  de  Nicéphore, 
(a)  lequel  ctoit  à  la  tête  de  cette 
Eglise,  vers  le  commencement  du  neu- 
vième siècle.  Ce  patriarche  de  Cons- 
tant! nopte  y  range  l'Apocalypse  au 
nombre  des  livres  contestés  et  dou- 
teux. 

Après  ,  viennent  ces  temps  d'igno- 
rance ,   qui   sont   les  beaux  sièclçs  de 

(t)  Orthôd.fid.  L6.4.  c.  1.  18. 

(2)  %>  8.  des  grande  Cri  tiques  d'Anglet* 


37 
l'Imposture  et  de  la  crédulité  y  ces  siè- 
cles de  fer  pour  la  raison,  où  Ton  di- 
gère facilement  toutes  les  absurdités» 
On  y  perd  de  vue  l'Apocalypse  ,  par 
le  défaut  de  momimens.  Tout  ce  qu'on 
peut  présumer  ,  c'est  que  ce  fut  alors, 
que  son  triomphe  fut  complet  dans  l'E- 
glise Grecque,  et  qu'elle  fut  sure  en- 
lin  de  sa  place  parmi  les  livres  di- 
vins. On  ne  sauroit  marquer  le  temps 
précis ,  ni  les  circonstances  de  cette 
réception.  C<f  qu'il  y  a  d'assez  cons- 
tant ,  c'est  que  ce  fut  vers  le  dixième 
siècle.  Depuis  ce  temps-là  ,  ii  ne  pa- 
roît  pas  la  moindre  contestation  sur 
cette  matière  ,  ni  parmi  les  Grecs,  ni 
parmi  lesLatins.  L'empereur  OtbonlII 
portoit  par  dévotion  un  habit,  où  il 
avoit  fait  mettre  toute  l'Apocalypse 
en  broderie.  C'était  sans  doute  une  es- 
pèce de  robe  Olympique  ,  semblable 
à  celle  des  Initiés,  qui  étoit  chargée 
de  figures  monstrueuses  de  toute  es- 
pèce ,  de  Dragons  ,  etc. 

M.Burnet  ,  dans  son  voyage  d'Ita- 
lie ,  prétend  avoir  vu  un  manuscrit 
de  5oo  ans  ,  qui  contenoit  avec  des 
figures  les  visions  de  l'Apocalypse  r 
jointes  aux  fables.  d'Esope,  Si  îa  fait 
est  vrai  ,  cette  union  n'a  rien  qui  doive 
nous  surprendre  ;  puisque  tous  deux 
ont  été  faits  pour  Finstmcton  des  Phry- 
giens ,  et  composés  dans  le  même  pays,  et 
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clans  la  même  langue.  Jean  instruisent 
les  mêmes  hommes ,  qu'avoit  instruis 
Esope  ;  et  tous  deux  ernployêren  t  le  style 
allégorique  ,   qui   étoit  celui  que  pre- 
noit  la  science  en  général  ,  et  en   par- 
ticulier la  morale  ,  dans  ces  pays-là. 
L'un  enseignoit  la  morale    sacrée  i    et 
l'autre    la  morale  humaine  ;  et    tous 
deux  par  des  figures  ,  les  unes  à  la  por- 
tée du  simple  peuple  i  et   les  autres  , 
qui  ne  pouvoient  être   entendues   que 
des    Initiés.    L'intelligence    des    unes 
étoit  facile  ;  o-;  a  bientôt  écarté  l'en- 
veloppe. Le    vo         est    resté    étendu 
sur  les  autres  ,  jusqu'à  ce  que  la  même 
science  ,  qui  Pàvoit  tissu  y  vint  le  dé- 
composer  et  le   réduire  à  ses  plus  sim- 
ples  élémens.  Tl  y  avoit  une  clef  ;  et 
il  falloit  la  trouver  ;  et  conséquemment 
les  esprits  ont  dû   se  tourner  sur  tous 
les  sens.  On  jugera  si  c'est  nous  qui  avons 
été  heureux 

Au  reste  b  si  jamais  livre  a  été  re- 
devable de  quelque  lustre  à  ses  com- 
mentateurs i  ce  n'est  pas  assurément 
PApocalvpse  ;  j'entends  de  tout  le 
temps  qui  a  précédé  la  réformation 
de  Pfiglise.  Outre  qu'ils  ne  sont  qu'e# 
fort  petit  nombre^  ce  sont  des  com- 
mentaires si  obscurs  et  si  pitoyables  , 
qu'on  n'ose  même  les  attribuer  aux 
personnes,  dont  ils  portent  les  noms 
ï\ moins,    ceux   de    St.-Àmbroise  ,    d< 
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Primase  ,  <*1e  St.-Anselme  ,  de  Str-Thg- 
mas  ,  de   St. -Bernardin.  Mais  depuis 
la   grande   révolution  arrivée   dans  Je 
seizième  siècle  ,  un    nouvel  intérêt  de 
religion   a   mis    les  esprits  en   mouve- 
ment,  et  l'on   s'est  applique  plus  que 
jamais  à  chercher  le  sens  de  l'Apoca- 
lypse. Dès-lors, livrée  en  proie  à  toutes 
sortes  de  commentateurs  ,  elle  a  fait  le 
sujet    de   disputes  et    de  controverses 
entre  les  Catholiques  ,  les  Luthériens, 
les  Calvinistes,  et  les  Anglicans.  Com- 
me, de  l'aveu  de  tous  les  partis,  ce  li- 
vre contenoit   la  destinée  de  l'Eglise  y 
chaque   secte    en    particulier   n'a    pas 
manqué   de  s'en  faire  l'application,  eÉ 
souvent    à  l'exclusion  des  autres.  Les 
Anglais  y  trouvèrent   les  révolutions 
de  la   Grande-Bretagne  ;  les   Luthé- 
riens y  virent    les  troubles  d'Allema- 
gne ;  les   Français    réformés  ,    ce  qui 
étoit  arrivé  en  France.   Enfin  chaque 
Eglise  prétend  y  être  selon  le   rang, 
qu'elle  croit  tenir  dans  le  plan    de  la 
Providence,  et  ce  rang  est  toujours  la 
première  place.  On   y  a    vu    tout   ce 
qu'on  y  a  voulu  voir,   excepté  ce  qui 
y  est  réellement.  Les  figures  bicarrés 
de  l'Apocalypse  ont  été  semblables    à 
ceiles     des     nuages    ,      qui     présen- 
tent toujours    l'image    que  Ton  veut  , 
pour   peu    qu'on    s'étudie  à    chercher 
les  traits  épars,  qui  servent  à  l'a  corn- 
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poser  et  en  roulant  voir ,  on  finit  par 
çtre  dupe  de  l'illusion  ,  qui  suit  tou- 
jours celui  qui  la  cherche. 


Fin  de  la  Préface. 
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EXAMEN 

DE    L'APOCALYPSE, 

CHAPITRE     PREMIER. 

\^  'est  de  l'obscurité  des  sanctuai- 
res ,  qu'est  sortie  la  fable  du  Tartare 
et  de  l'Elysée  ,  et  toutes  les  autres 
fables  destinées  à  intimider  le  crime  , 
et  à  encourager  la  vertu.  Parmi  le 
grand  nombre  de  ces  fables  sacrées  , 
qui  ont  pour  but  d'imprimer  dans  le 
cœur  des  mortels  la  crainte  de  la  jus- 
tice des  Dieux,  on  distingue  sur-tout 
celles ,  qui  raenaçoient  l'univers  d'une 
destruction  totale  ,  quand  les  généra- 
tions ser oient  assez  corrompues  ,  pour 
que  la  Divinité  fit  éclater  sa  ven- 
geance contre'  les  coupables  mortels. 
Comme  il  y  avoit  un  jugement,  qui, 
après  la  mort  de  chaque  homme,  dé- 
cidoit  de  son  sort ,  il  y  en  avoit  aussi 
un,  qui  décidoit  du  sort  des  généra- 
tions y  quand  elles  avoient  mérité 
d  être  toutes  détruites  ,  pour  faire  place 
à  une  génération  nouvelle  ,  composée 
-d'hommes  plus  vertueux.  Ce  jugement 
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de-voit  se  faire  avec  le  plus  grand  ap- 
pareil ;  et  la  chute  de  l'ancien  mondé, 
habité  par  des    hommes   coupables   , 
étoit    accompagnée    des   désastres    les 
plus    grands   ,     et    annoncée    par    les 
présages   les  plus  terribles.  Telle  était 
la  grande  menace  ,  par  laquelle  on  ef- 
frayent les  peuples,  dans  la  vue  de  les 
contenir.  Quoique  jamais   elle   ne  dût 
se  réaliser  ,  on  la   eraignoit  toujours  ; 
et  c'étoit    assez.  Si  ,    par  hasard  ,  on 
osoit  en  fixer  l'époque  ,    on   en  étoit 
quitte    pour  la    remettre    à  un  autre 
temps  ;  et  le    peuple   n'en   étoit    pas 
moins  dupe.  Car  tel  est  toujours   son 
sort,  quand  il  s'abandonne  à  des  Prê- 
tres. Pe-là  ces  frayeurs  perpétuelles , 
dans  lesquelles  on  tint  le  peuple,  du- 
rant les  premiers  siècles  de    l'Eglise  , 
et  ces   funestes  craintes  de   la  lin  du 
monde,  que  l'on  eroyoit  toujours  pro- 
chaine (i).    On  la    remit    ensuite    au 
onzième   siècle  ,   ou   à    l'an    mille  de 
J.  C.  ,   parce  qu'il  est  dit  dans   l'Apo- 
calypse, que  c'est  après  un  règne  de 
mille  ans  de   Christ ,  que  la  fin  arrive- 
ra.  On  a  ,  jusques   dans  les  derniers 
siècles  ,    réveillé    cetîe    chimère  ,   qui 
n'effraie  plus  personne.    Mais   les  ou- 
vrages des  temps  voisins  de  l'Ere  Chré- 
tienne ont  conservé  des  traces  de  cetîe 
©pinion  religieuse.  Elle  étoit  consacrée 
(i)  St.  Cyrill.  Catech.  4.  c!ô  futur.  Judicio* 
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par    les   vers    Sibyllins   ;    et    Virgile 
ravoïfc  en  vue  dans  sa  quatrième  Eglo- 
gue  ,  lorsqu'il  parle  du  renouvellement 
du  monde  ,  et  du  commencement  d'un 
nouvel  ordre  de  choses  pour  la  Nature, 
comme  noas  l'avons  vu  dans  le  traité 
précédent.  Les  Prêtres  Toscans  (1)  Ten- 
seignoient   aussi  dans  leurs   sanctuai- 
res ;  ce  qu'on  a  pu  voir  par  le  passa- 
ge que    nous   avons    cité    de    Plutar- 
que  ,  dans  la  vie  de  S.vlla.  Nous  nous 
rappelons  ,  qu'ils  disoient ,  que  ,  lors- 
qu'une  généretiott  s'étoit  entièrement 
corrompue  ,  alors  sa  fin   arrivoit  ;  et 
qu'une  plus  vertueuse  prenoit  sa  place  ; 
que  ce   grand  changement  ,  cette  ré- 
volution terrible    ,    s  annonçoient  par 
des  signes  surprenans  ,  qu'on  remar- 
quoit  au  ciel  ,  et    sur  la    terre  ;  tels 
que   le   son  bruyant  delà  trompette, 
qui    se    faisoit    entendre    au   sein  des 
airs.  Car  ,  c'étoit-là  le  prodige  que  les 
Prêtres,    dans  la  vie  de  Svlla  ,  préten- 
doient  expliquer,  et  qu'ils  comptoient 
au  nombre    des    signes  ,  qui  devoieut 
annoncer  la  fin  du  monde.  Effective- 
ment ,   l'Evangile  parle  souvent  de  la 
fatale  trompe!  te  ,  qui    sonnera  à  la  fia 
des  siècles  ,  et  qui  appellera  les  morts 
au  tribunal  du  grand  Juge  ;  ainsi  que 
des  prodiges  etîravans  ,  qui  doivent  pa- 
roître  au  ciel ,  et  sur  la  terre.  Toutes 
(r)  Plutarq.  T.  1.  p.  455. 
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ces  fictions  se  ressemblent  assez ,  et 
parient  à-peu-près  des  mêmes  sources, 
c'est-à-dire  ,  de  la  Mystagogie  Orien- 
tale (a). 

C'etort  un  principe  généralement  re- 
çu j    que,  pour  contenir  les  hommes 
dans  les  bornes  de  la  justice  ,  on  a  droit 
de  tout  employer  ,  jusques  à  l'inipos- 
ture  ;  qu'on  doit  les   menacer  de  ces 
vengeances  terribles. ,   qu'exercent  de 
temps  en   temps  les    Dieux    célestes  , 
et  des  supplices  inévitables  ,  réservés 
au   crime  dans    les    Enfers   ;  que  l'on 
doit  contenir  les  esprits  par  des  men- 
songes ,   lorsqu'on  ne  peut  les   retenir 
par  la  vérité.  Ainsi  raisonnoit   Timc'e 
de  Locres  (i)  ,  disciple  de  Pythagore» 
qui  lui  -  même  avoit  puisé  sa  doctrine 
en  Egypte,  et  en  Orient,  où  plus  qu'ail- 
leurs on   lit  usage  des   fables  sacrées, 
pour  gouverner  les  hommes.  C'est  de 
l'Egypte  ,  que  nous  est  venue  la  fable 
de  l'Atlantide  ,  submergée  à  cause  des 
crimes    de    se-s  -habitans.  C'est   de  la 
Chaldée  ,  qu'est  venue  la  fable  du  dé- 
luge de   Xixutrus  ,    dont    le  Noé  des 
Hébreux ,  et  lé  Deucalïoa  des  Grecs  y 
sont  une  copie;  déluge  destiné  à  punir 
]e^  crimes  ,  dont  les  premiers  habitans- 
de    la    terre  s'étoient  rendus    coupa- 
bles. Car  ,    nous    avons    déjà    fait  re- 
marquer ,  que   ces   événeroensne  sont 

(i)  Timée  de  Loc.  c.  6.  Edit.  Balteux. 
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jamais  censés  être  l'effet  d'une  cause 
naturelle  (b)  ;  ce  qui  prouve  bien,  que 
ce  n'est  point  une  tradition  historique, 
.  Ils  sont  toujours  un  effet  de  la  justice  des 
Dieux ,  irrites  contre  les  hommes  ;  ce  qui 
décèle  hier;  leur  but  mystagogique. 

C'est  ainsi ,  qu'on  fit  peur  du  ton- 
nerre aux  hommes  ,  et  qu'on  leur  ap- 
{)rit  à  regarder  la  foudre  comme 
'arme  redoutable  ,  dont  se  servoieut 
les  Dieux  ,  pour  punir  les  mortels  cou- 
pables ;  quoique  les  gens  instruits,  qui 
tenoient  ce  langage  ,  sussent  bien  ,  que 
c'est  un  effet  aussi  naturel  que  le  vent, 
la  grêle  ,  et  la  pluie.  Les  épidémies  , 
les  tremblemens  de  terre  ,  les  inonda- 
tions ,  la  famine ,  la  guerre ,  passent 
encore  dans  l'esprit  du  peuple  ,  pour 
être  des  signes  et  des  effets  de  l-i  ven- 
geance Divine  ;  quoique  le  sage  n'y 
voie  que  l'effet  des  intempéries  de  Pair, 
des  fermentations  des  élémeus  9  ondes 
désordres  de  nos  passions.  Si  la  crainte 
n'a  pas  fait  les  Dieux,  au  moins  a-t-elle 
servi  à  les^confirmer  dans  leur  empire. 

Virgile  (i),  en  parlant  de  ce  renou- 
vellement de  la  Nature,  dans  son  Eglo- 
gue  quatrième  ,  laisse  échapper  des 
traces  de  cette  opinion  ,  que  c'étoit 
les  crimes  de  la  terre  ,  qui  faisoient 
finir  les  générations,  «  S'il  reste  ,  dit- 
j)  il ,  quelques  vestiges   de    liotre  fbr- 

(i)  Virgile  ,  Eclog.  4.  v.  13. 
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»   fait ,  vous  les  effacerez  ,  et  vous  cléli- 
5)  vrerez  la  terre    d'une   frayeur  éter- 
3)   neîle  ».  Hésiode  (i)  suppose  pareil- 
lement ,  que  Jupiter  irrité    fait  finir 
les  difiérens  âges    d'argent  ,  d'airain  f 
et  de  fer  ,  à  mesure  qu'il  s'apperçoit , 
que  les   mœurs   se   dégradent.  C'étoit 
un  frein  ri*lig?eux, par  lequel  on  cher- 
choit  à  contenir  pour  quelque  temps  les 
mœurs ,  au  moment  où  l'on  craignoit 
une  décadence  générale;  et  par  lequel 
on  réveilloît  la  crainte  superstitieuse  , 
dans  les    siècles  d'ignorance.  Tel  fut 
le    but    du   livre    de     l'Apocalypse   , 
dans  lequel   l'auteur  fait  la  peinture 
des  maux  ,   dont  est  menacé  l'univers, 
à  la  veille  d'une  ruine  générale  ,  eau* 
séepar  les  désordres  des  hommes.  Il  y 
place  aussi  le   tableau  de  la  félicité  , 
dont  jouiront  ceux  qui ,  par  la  pureté 
de  leurs  mœurs  ,  et  leur  fidélité  aux 
loix  de  l'Initiation  ,   se  seront  préser- 
vés de  la  corruption  universelle.  C'est  en 
dernière  analyse  le  résultat  de  cet  ou- 
vrage  mystique  ,  dans  lequel  on  a  fait 
entrer  beaucoup  d'Astrologie,  plusieurs 
idées   Cabalistiques   ,    et    sur-tout   le 
dogme  des  deux   principes  ,  Lumière 
et  Ténèbres  ,  avec  le  tableau  de  leurs 
combats  ,  et  de  ceux  des  génies  ,   qui 
sont  subordonnés  à  l'un  et   à  l'autre, 
On  y  voit    enfin  la   victoire  du  pre^ 
(i)  Eesiod,  Opéra  etDies,  1,  i.  p.  137, 
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mier  sur  le  second  ,  victoire  qui  doit 
terminer  l'ancien  ordre  de  choses  >  et 
régénérer  l'univers.  Voilà  ce  qu'est  l'A- 
pocalvse.  /  ( 

C'est   un   ouvrage  de  la  nature  de 
ceux  que  composoient  les  Mages  ,  sur 
les  combats  d'Ormusd  ,  contre  Ahri- 
man  (  1) ,  et  sur  la  victoire  ,  que  le  pre- 
mier, à  la  fin  des  siècles  ,  devoit  rem- 
porter sur  le  second,  quand  le   temps 
marqué   par  les  destins  seroit  arrivé. 
La  terre  étoit  menacée  des  plus  ter- 
ribles fléaux ,  de  la  peste  et  de  la  famine 
qu'y  apporteroit  Ahriman.  Mais  celui-ci 
devoit  être  bientôt  vaincu  ,  détruit ,  et 
disparoître  à  jamais  de  dessus  la  terre  , 
qui  devenant  alors  plus  unie  ,  et  par- 
faitement   égale  ,  ne  seroit  plus  que 
comme  une  grande  ville  ,  qui  renferme 
dans  son  sein  des  habitans  heureux  9 
qui  mènent  la  même  vie'}  et   parlent 
la  même  langue.  Théopompe,  d'après 
le    sentiment   des    Mages   ,    continue  ^ 
Plutarque  ,  prétend  que  ces  deux  prin- 
cipes dévoient  être  vainqueurs  et  vain- 
cus ,  tour-à-tour  y  pendant  trois  mille 
ans  chacun  ;   que  pendant  trois  autres 
mille  ans  ,  ils  dévoient  se  faire  la  guer- 
re ,  se  combattre ,    et  détruire  les  ou- 
vrages   l'un    de  l'autre  ;  mais  qu'à  la 
fin  y  le  mauvais  principe,  ouïe  Génie 
éles   Ténèbres  seroit  détruit  ,  et  qu'a-* 
(1)  Plut,  de  Isid.  p.  370. 
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lors  les  hommes  réunis  à  Ormusd  , 
chef  de  la  Lumière,  seroieni  heureux, 
vivroient  sans  avoir  besoin  d'alimens, 
et  que  Jeurs  corps  lumineux  ne  ren- 
droient  point  d'ombre  ;  telle  étoit  , 
dit  FJutarque  ,  la  Mythologie  des  Ma-, 
ges.  En  suivant  l'examen  du  pian  ,  et 
du  but  de  l'Apocalypse  ,  il  ne  sera 
pas  difficile  de  s'appercevoir  ,  que  Pau- 
leur  avoit  en  vue  le  même  objet  (i). 
On  y  verra  la  terre  menacée  des  plus 
grands  maux,  affligée  par  la  peste  et  la 
famine ,  comme  dans  la  Mythologie  des 
Fer  es.  On  y  remarquera  les  com- 
bats du  Diable  (2) , ou  du  grand  Serpent , 
qui  a  séduit  le  monde,  contre  des  An- 
ges de  Lumière;  le  triomphe  momen- 
tané de  cet  ennemi  du  bon  principe  , 
ou  du  Dieu  ,  source  de  toute  Lumiè- 
re ;  et  enfin,  sa  défaite,  et  son  em- 
prisonnement dans  le  noir  Tartarç  , 
d'où  il  ne  doit  plus  jamais  sortir.  Alors 
paroît  la  terre  nouvelle  (3)  ,  la  Cite 
sainte  y  brillante  de  clarté  ,  où  l'on  ne 
reconnoît  plus  les  ombres  ,  et  où  les 
Initiés  aux  mystères  de  la  Lumière 
de  l'Agneau  ,  ne  formant  plus  qu'un 
même  peuple  ,  jouiront  d'une  félicité 
éternelle. 

(1)  Apocalyp.  c.  6.  v.  6  et  8. 

(2)  ïbiii.  c.  19.  v.  11.  v.  19.  c.  20.  v.  2.v.  3* 
v.  7.  9.  ; 

(jù  Ibid.  ai.  v.  25.  c.  22.  v.  5. 
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Deux   fables    théologiques    rie  peu- 
vent pas  avoir  plus  de  ressemblance  , 
et   dans   leur    marche  j    et    dans  leur 
but;  et  je  ne  doute  pas  ,  que  ,   si  j  au 
lieu  d'un  extrait  aussi  abrégé  de  cette 
doctrine  des  Mages  ,  nous  eussions  un 
ouvrage  complet  ,    comme    celui   du 
Prophète ,  ou  de  l'Hiérophante  Jean  , 
on  n'y  découvrît    une  foule    d'autres 
rapports.    Au  moins   il    est    certain    , 
que  ces  rapports  sont  parfaits  dans  le 
plan  ,  et  dans  le  but  général;   ce  qui 
nous  suffit,  pour  r.c  pas    douter  ,  que* 
ce  ne  soit  l'ouvrage    du   même  génie 
Mystagogique  sur  Ja  doctrine  des  deux 
principes  i  dont  l'un  ,    dit  Flutarquc    ; 
ou  le  feon,  s'appeloit  Dieu  ,  et  l'autre* 
ou    le   mauvais   ,    s'appeloit   Démon. 
Cette   doctrine  -,    observe  Plutarque  , 
étoit  consacrée  dans  les  initiations  et 
dans  les  institutions    religieuses  ,  tant 
des  Grecs  que  des  Barbares;  et  venoit 
des  premiers  Législateurs  ,  et  des  an- 
ciens Théologiens.  C'est-à-dire  ,  qu'elle 
prenoit  sa  source  dans  le   besoin,  que 
les  Législateurs  eurent  de  s'unir  aux 
Prêtres,  pour  imaginer  les  fictions  re- 
ligieuses ,  nécessaires  pour  contenir  les 
peuples,  et  pour  ramènerai!  devoir  par 
l'imposture,  comme  dit  Timée  ,  ceux 
qu'on  ne  peut  y  rappeler  par  la  seule 
raison.  Elle  eut  la  même  origine  que 
la  fable  de  l'Elysée ,  et  du  Tartare 
Jielig.  Unir.  Tome  VI.  ïi 


vSo  K   E    1/  I    G   ï    O    N 

que  le  dogme  de  la  Providence  ;  i& 
même '-que  l'institution  des  mystères  \ 
dans  lesquels  on  enseignoit  cette  doc- 
trine ,  afin  de  fortifier  les  lois  parFopi-* 
nîon  religieuse  ,  comme  nous  l'avons 
fait  voir  ailleurs,  avec  plus  d'étendue, 
$ans  noire  examen  des  mystères. 

Celse,  dans  Origcne  (i)  ,  a  très-bien 
connu  le  but  ques'étoient  proposé  les 
anciens  Législateurs  ,  en  créant  ces 
sortes  de  fables,  si  propres  à  effrayer 
la  terre,  et  à  contenir  les  hommes  par 
le  frein  delà  crainte  religieuse.  «  C'é- 
»  toit,  dit-il  ,  pour  étonner  les  âmes 
»  simples,  à  qui  on  faisait  redouter  des 
»  vengeances  ,  qui  d'ailleurs  n'avoient 
9  aucun  fond  de  réalité.  On  peut  as- 
j)  simiîer  ,  continue  Celse  ,  ces  fictions 
»  effrayantes  des  Chrétiens  aux  phan- 
3)  tomes  i  et  aux  autres  objets  de  ter- 
»  reur  >  que  l'on  présentoit  aux  Ini- 
»  tiés  ,  dans  les  mystères  de  Baôchus. 
»  Il  ajoure,  que  la  fable  des  déluges 
as  de  Deueaiion  ,  et  ces  périodes  suc- 
x>  cessives  de  submersion,  et  d'embrâ- 
*  sèment  de  l'univers  ,  a  voient  donné 
»  lieu  aux  Chrétiens  d'imaginer  leurs 
3>  fables  sacrées  ,  et  sur-tout  celle  de 
>?  la  fin  du  monde  f  par  le  feu  ,  au  mo- 
?5  ment  où  leur  Christ  viendrait  juger 
»  l'univers  ».  Origène  répond  à  Celse 

4 

(i)  Orig.  c©»tr.  Ccls.  1.  4.  p.  172. 
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(i),  que  chez  les  Grecs,    et  chez  les 
autres  peuples,  ces  destructions  étoient 
attribuées  au  mouvement  des  astres  > 
et    à   leur    retour   périodique   a    cer- 
tains aspects  :  au   lieu  que  ,   chez  les 
Chrétiens  ,   on   regardoit    ces    grands 
désastres  ,  comme  la  suite  de  îa  malice 
des  hommes  ,  dont  la  perversité,  alloit 
toujours  croissant  ^  et  soiiicitoit  la  ven- 
geance de  Dieu  ,  qui  par  le  feu  et  par 
l'eau    détruisait  les  générations  coupa- 
bles.  Origène  a  donc  donné  à  ces  fic- 
tions le  véritable  motif;  qui  les  a  fait 
imaginer,  et  marqué  leur  but   moral 
et  mystagogique.  Aussi  dit- il  plus  haut 
(2)  ,  que  le  but  que  se  proposoient  tes 
docteurs  Chrétiens  ,     eu    propageant 
ce He   doctrine   ,    étoit   de  corriger  le 
gelice  humain  ,  soit  en  imprimant  la 
crainte  des  peines  ,   soit  en  encoura- 
geant par  l'espoir  flatteur  des  récom- 
penses. Origène,  sans  le  vouloir,  nous 
a  donné  le  mot  de  l'énigme,  et  décelé 
le  secret  des  Législateurs  et  des  Prê- 
tres.  Origène  a  eu  tort  de   dire,  que 
les      Chré  tiens     ne     regardoient     pas 
ces  événemens  comme  provenais  des 
moines  causes ,  que  celles  auxquelles 
les  attribuoient  les  Pa vens  ;   puisqu'il 
est  certain  par  Sénèque(3),  que  cenx- 

(O  Ibid.  p.  173. 
>   (2)  Ibid.  p.  172. 

(3)  Sente  Queest.  Kal.  1.  3,  e.  29,  30, 
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ci  supposoient,  qu'ils  n'avoient  lien, 
que  lorsque  les  Dieux  vouloient  don- 
ner à  la  terre  un  ordre  de  choses  meil- 
leur que  le  premier  ,  qui  avoit  dégé- 
néré, et  la  faire  habiter  par  une  gé- 
nération nouvelle  ,  qui  eût  toute  son 
innocence.  Quoique  les  livres  Juifs 
n'attribuent  pas  aux  astres  le  déluge  , 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  aussi ,  que 
quelques  auteurs  supposent ,  que  Noé 
ou  Xixutras  avoit  pressenti  le  déluge, 
par  une  suite  de  la  connoissance  ,  qu'il 
avoit  de  l'Astronomie  ;  en  sorte  que 
l'on  ne  peut  pas  dire,  que  ce  soit  deux 
idées  opposées,  que  d'attribuer  ces  ré- 
volu tior  s  à  la  marche  des  Cieux ,  et  à 
la  colère  divine  ,  puisqu'on  supposait 
que  les  Dieux  avoient  ordonné  la 
Nature,  de  manière  que  les  boule- 
versemens  arrivassent,  au  moment  où 
les  générations  se  seroient  entièrement 
corrompues.  Il  n'en  demeure  donc  pas 
moins  certain  ,  que  chez  les  Pajens  , 
dans  Ovide,  dans  Hésiode,  comme  chez 
les  Chrc tiens,  les  submersions  ,  et  la hn 
des  générations  ont  été  amenées  \ 
pour  punir  la  corruption  des  hommes, 
C'étoit-là  cette  terrible  leçon  ,  que  l'on 
donnoit  aux  Initiés;  c'étoient-làces  ven- 
geances des  Dieux,  dont  on  devoit  sou- 
vent leur  imprimer  la  crainte  ,  suivant 
Timée.  Entiu  c'étoit  là  le  grand  res- 
sort politique  et  religieux  9  dont  on  se 


:./- 


UNIVERSELLE-    5^ 

servoit  pour  mouvoir  les  hommes  ,  par 
l'espérance  ,  et  la  crainte. 

C'était  donc  avec  très- grande  raison, 
que  Ceîse  ,  à  l'occasion  des  peir>?s 
éternelles  (i) ,  comparoit  tout  ce  que 
les  Chrétiens  pouvoient  enseigner  à 
cet  égard  5  à  ce  qu'enseignoîent  tous 
les  chefs  d'initiations  ,  et  tous  les  Mys- 
tagogues  anciens  ,  et  qu'il  disoit  , 
qu'ils  n'avoient  fait  que  se  copier  ,  et 
que  les  uns  et  les  autres  n'étoient  pas 
plus  fondés  en  vérité ,  dans  leurs  as- 
sertions ,  et  leurs  menaces.  On  berça 
donc  les  peuples  de  l'espoir  d'un  meil- 
leur ordre  de  choses.  On  fit  espérer 
aux  Juifs  un  Messie  ,  qui  les  délivre- 
rait de  l'oppression,  où  ils  gemiasoïenfc 
ici-bas,  et  qui  établiroit  son  règne  glo- 
rieux sur  la  terre.  On  leur  parla  d'une 
nouvelle  Jérusalem ,  d'une  Cité  sainte, 
qui  s'éleveroit  sur  les  ruines  des  géné- 
rations présentes  ,  désignée  sous  le 
nom  de  Babylone  ,  ou  de  terre  de  pros- 
titution. C'était  après  cette  brillante 
habitation,  que  soupiroient  tous  les 
Initiés  aux  mystères  de  la  Lumière  , 
qui  seuls  auroient  droit  de  l'habiter. 
C'était -là  leur  Elysée,  dans  lequel  les 
âmes  vertueuses  dévoient  un  jour  pas- 
ser ,  lorsqu'Ormusd  auroit  vaincu 
Ahriman ,  et  i'auroit  enchaîné  à  jamais 
dans  Pabyme  ,  avec  ceux   qui  se  se~ 

(i)  Orig.  Contr.  CeU»  1.  8.  p.  420. 
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roient  attachés  à  lui  ,y  et  qui  auroîenf 
pratiqué  les  œuvres  c!e  ténèbres.  Tel 
éfoit,  eu  dernière  analyse,  le  résultat 
des  espérances  et  des  craintes ,  dont 
on  berçoit  les  Initiés  aux  mystères 
iïAries  ,  ou  du  Soleil  Equinoxial  de 
Printemps ,  uni  à  l'Agneau  Equinoxial, 
ou  Paschal,  au  moment  où  le  Dieu  de 
la  Lumière  remporter t  son  triomphe 
sur  les  ténèbres  de  l'hiver.  C'étoit  une 
véritable  Théoplianie  ,  qu'on  se  pro- 
mettoit ,  tous  les  ans ,  à  cette  époque; 
et  c'est,  sans  doute  ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom,  par  les  anciens  Mysta- 
gogues ,  d'Agneau  de  la  Théophanie 
(1) ,  ou  du  fils  de  Théophanes.  Aussi 
étoif>ce  à  Pâques,  ou  durant  le  Per~ 
i'iijïlium  Paschœ ,  que  l'on  attendit 
long-temps  ,  durant  les  premiers  siè- 
cles de  l'Eglise  ,  la  fin  du  monde  ,  et  le 
passage  d.ts  âmes  vertueuses  dans  la 
Cité  sainte,  que  l'Agneau  éclairoit  de 
sa  lumière.  C'étoit  la  grande  attente  des 
premiers  fidèles.  On  lhs  entretenoifc 
tons  les  ans  de  cette  chimère ,  de  la  venue 
de  l'Epoux  y  des  Noces  de  l'Agneau. 
Isidore  de  Seville  (z)  observe  ,  que 
la  nuit  de  Pâques  étoit  une  veiiie  sa- 
crée ,  non- seulement  parce  que  le -Christ 
étant  ressuscité,  il  ne  falloit  pas  qu'il 
trouvât  les  fidèles  endormis,  mais  en- 

(i)  Hygiîi.  Fab.  1H8; 
(3)  GrMru  1.6.  c.  16. 
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£ore  parce  que  c'étoit  à  la  même 
heure  ,  où  il  avoit  ressuscité  ,  qu'il  dc- 
voit  un  jour  venir  juger  les  hommes» 
Lactance  (i)  en  dit  autant  ;  que  c'est 
là  cette  nuit  fameuse  ,  pendant  la- 
quelle on  veille  dans  Patiente  de  l'ar- 
rivée du  Roi  et  du  Dieu  de  l'univers; 
qu'il  y  paroîtra  en  libérateur  ,  en  juge, 
et  en  vengeur ,  et  qu'il  descendra  ac- 
compagné de  ses  Anges. 

Cedrenus  et  l'auteur  de  la  Chroni- 
que Paschale  (2)  fixent  également  à 
rentrée  du  Soleil  à  l'Agneau  Ëqui- 
noxial  ,  ou  au  premier  degré  à?j4.riesf 
l'avènement  de  Christ  \  et  la  consom- 
mation des  siècles  ;  et  cela  d'après 
les  écrivains  sacrés* 

Il  résulte  de  ces  passages  ,  que  la 
consommation  des  siècles  de  voit  S'opé- 
pérer  au  point  même  du  ciel  ,  on  au 
lieu  du  Zodiaque,  ou  le  Soleil  étoit  au 
moment  du  départ  des  Sphères.  La  ré- 
surrection universelle  devoit  scellée  tuert 
au  moment  de  la  résurrection  de  Christ, 
ou  à  pareille  époque  du  temps  ,  c'est- 
à-dire*  au  moment  où  le  Dieu  Soleil  r 
sous  la  forme  de  F  Agneau  ,  attirèrent 
^vers  lui  les  âmes  des  Initiés  _,  comme 
-l'indique  l'Empereur  Julien  (3).  Tel 
t'ioit  donc  l'objet  de  ces  veilles  sacrées  y 

(1)  LacL  1.  7.  c.  ig. 

(2)  Geclr.  p.  2. 

t«Ô  Juiian  9  Orut.  5, 

i)  4 
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l'attente  d'une  Théopbanie ,  et  l'appârï* 
tion  du  Dieu  Lumière ,  qui  devoit  trans- 
planter sesElus  dans laCité  Sainte,  dans 
cette  Jérusalem  libre  ,  et  mère  de  tous 
les  hommes ,  comme  l'appelle  St.  Cy- 
rille (i).  ou  dans  Pair  libre,  et  l'Elysée , 
comme  l'appelle  Pythagorc  (2) ,  dans  le 
lieu  d'où  les  âmes  des  hommes  étaient 
sorties,  et  où  elles  dévoient  retourner. 
En  remontant  vers  l'origine  du  Chris- 
tianisme ,  nous  trouvons  des  sectes 
d'iuitiés  aux  mystères  du  Bélier  ,  soit 
Atys ,  soit  PAgueau  ,  honoré  en  Phry- 
gie  ,  qui  s'assembl  oient  à  certain  jour, 
poury  jouir  de  la  vue  de  la  Sainte  Jéru- 
salem \  qui  étoit  le  grand  objet  de  leur 
désir, et  comme  le  tableau  mystique  de 
1  Autopsie  de  ces  mystères.  Cette  ap- 
parition s'appeloit  Apocalypse  ,  ou 
révélation  faite  à  la  Propbétesse  ,  qui 
y  tenoit  lieu  de  Prêtre,  C'est  pourquoi 
Jean  se  .qualifie  ici  de  Prophète  (  d\; 
car  on  remarque  'que  Jean  appelle  ses 
ouvrages  Prophéties'^  ^  et  que  PAnge 
lui  dit,  qu'il  étoit  un  Prophète,  comme 
ses  frères  (4).  La  Propbétesse  dit ,  que 
Christ  lui  a  révélé  ,  que  le  lieu  ,  où  ils 
sont  assemblés  ,  est  sacré.  Ensuite  ,  que 
son  inspiration   est   une  Apocalypse  , 

^  (1)  Cyrill.  Catech.  18.  p.  2.22. 

(2)  Hierocles  ,  aarea  Carmin,  v.  70.  p.  313c 

(3)  Apocal.  c.  1.  v.  3.  ç.  19*  v.  11. 

(4)  Apocal.  c.  22»  v.  9.  v.  10.  v.  18.  19. 
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ou  révélation  de  Christ, -qui  est  sup- 
posé lui  apparoître  vêtu  de  blanc  (i), 
comme  il  paroît  à  Jean,  et  la  remplir  de 
son  espritdesagcsse.  Jean  commencepar 
dire,  que  c'est  une  Apocalypse  de  Christ, 
qu'il  va  rendre  publique.  On  donnoit 
également  ce  nom  aux  révélations,  ou  à 
PAutopsie  des  anciennes  initiations  (e). 

Ces  visions  s'opéroient  dans  une  es- 
pèce d'extase .  et  les  Prophètes, ou  Chefs 
d'initiations  savoient  s'en  procurer. 

Un  des  préceptes  ,  que  la  loi  de  Zo- 
roastre  donna  aux  Arehimages  (2)  ,  fut 
de  se  procurer  des  manifestations  de  la 
Gloire  Divine.  Porphyre  assure ,  que 
les  Gnos tiques  se  vantoient  d'avoir  des 
révélations  ou  apocalypses  de  Zoroas- 
tre  (3),  dont  nous  avons  rapporté 
plus  haut  la  doctrine  sur  les  deux  prin- 
cipes ,  doctrine  qui  fait  la  base  de  PA- 
pocaljse  de  Jean.  Cet  Er  de  Pan- 
phylie  ,  dont  parle  Platon  dans  le  10e 
livre  de  Rrpnb. ,  Er  (4)  à  qui  fut  faite 
la  révélation  du  sort  des  âmes  après 
la  mort ,  et  du  jugement  qu'elles  su- 
bissent,  éloiï  ,  suivant  quelques-uns , 
le  même  que  Zoroastre  ,  qui  ,  cl&itë  les 
montagnes  d'Arménie  .  a  Voit  fait  ereu- 
ser  cet  antre  fameÉx  .,  lequel  représeu-  j 

(r)  Apocal.  c,  t.  v.  t. 

(a)  Beaiisob.  T.  pr.  p.  400. 

(3)  Xbid.p.  394. 

(4)  Plat.  Rep.  p,  614. 
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toit  le  monda  et  les  routes  des  âmes  h 
travers  les  Sphères. 

Montanus  (i) ,  un  des  Prophètes  de 
cette  secte  Phrygienne  ,  étoit  un  hom- 
me à  extase ,  et  qui  parloit  d'une  ma- 
nière énigma  tique  ,  comme  St.  Epi- 
phane  en  convient;  et  qui  éprouvoitune 
espèce  de  délire  prophétique j  tel  qu@ 
celui  qui  inspire  Pauteur  de  l'Apoca- 
lypse. 

Un  dimanche  9  dit  Pauteur  de  ce  li- 
vre mystique  (2) ,  je  fus  ravi  en  esprit  : 
j'entendis  derrière  moi  une  voix  forte 
et  éclatante ,  qui  dit  écrivez ,  etc.  Quant 
au  style  énigmatique  de  cet  ouvrage  y 
et  à  Pespèce  de  délire  prophétique  , 
personne  ne  peut  s'y  méprendre. 

Ces  sectaires  admettaient  la  Résur- 
rection (3V,  au  rapport  de  St.  Epiphane. 
Et  dans  PApocalypse  (4) ,  il  est  éga- 
lement question  de  première  et  seconde 
Résurrection  ;  de  première  et  seconde 
mort. 

Cette  croyance  étoit  aussi  celle  des 
Encratiques ,  dont  les  Phrygiens  étoient 
une  secte  ,  et  à  qui  ils  succédèrent.  Ces 
sectaires  étoient  répandus  en  Psidie, 
en  Phrygie,  enlsanrie ,  en  Pamphylie  f 
en  Cilicie  ,  en   Galatie  et  dans  "toute 

(1)  Epiph.  Contra  Hceres.c.  48.  p.  176, 

(2)  Apocal.  c.  v.  10.. 

(3)  Epiph.  c.  48.  p.  175. 
(<£)  Apocal.  g.  22>,  v.  S. 
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l'Asie  mineure  ;  c'est-à-dire  ,  clans  le 
pays  où  le  culte  d'Atvs  ou  du  Soleil  Bé- 
lier, et  celui  de  Mithra,  Soleil  du  Bcruf 
étoient  répandus.  Aussi  retrouve-t-on 
dans  leurs  dogmes  le  système  des  deux 
principes.  Il  fait  la  base  de  la  Théologie 
de  l'Apocalypse  et  des  tableaux  de  leurs 
combats.  Les  Encratiques  (1)  pareille- 
ment admet  toient  la  distinction  des  deux 
principes  >  dont  les  Œuvres  étoient  op  - 
posées, etqui  se combattaient,  telle  enlin 
qu'elle  est  indiquée  dans  Plutarque  , 
dans  le  passage  rapporté  ci-dessus.  Ils 
offraient ,  au  lieu  de  vin  ,  Peau  dans 
leurs  mystères;  ce  qui  forme  un  nou- 
veau rapport  avec  les  mystères  de 
Mithra ,  dans  lequel  la  consécration  du 
pain  et  de  Peau  ,  accompagnée  de  pa- 
roles mystiques ,  étoit  usitée. 

Les  initiés  a  Mithra  (2)  admettaient 
aussi  le  dogme,  de  la  Résurrection  (y'). 
On  peut  donc  regarder  toutes  ces  sec- 
tes ,  ainsi  que  la  secte  Chrétienne, 
comme  différentes  ramifications  de  la 
religion  rlu  Soleil  ,  connu  sous  le  nom 
de  Mithra ,  et  vainqueur  du  mauvais 
principe  ,  originairement  sous  la  forme 
du  Bœuf,  et  enfui  te  sous  celle  de  FA- 
gueau.  Car  on  remarque  encore,  que 
le  nom  d'Agneau  ,  si  fort  répété  dans 
ce  livre  ,  étoit  celui  que  les  Mages  don- 
Ci)  Epipl?.  ibid.  174. 
(2)  Tertull.  pircscrip.  0.40, 
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noient  au  premier  des  douze  signes 
Cette  religion  Mithriaque  étoifc  d'ail- 
leurs répandue  en  Cappadoce  et  en 
Cilicie ,  dès  la  plus  haute  antiquité;  et 
Mit  lira,  dans  les  monumens  les  plus 
anciens ,  porte  toujours  îe  bonnet  Phry- 
gien ;  ce  qui  fixe  en  Phrygie  le  théâtre 
le  plus  brillant  de  cette  Religion.  Aussi 
Grigène  oppose -t -il  aux  Mithriaques 
la  Théologie  de  l'Apocalypse,  comme 
le  livre  qui  a  Je  plus  de  rapport  avec  la 
doctrine  des  Mithriaques ,  et  qui  dans 
la  religion  Chrétienne  fait,  en  quelque 
tarte',  le  pendant  du  tableau  Mithria- 
que, puisqu'il  contient  leur  théorie  mys- 
tique ,  sur  V élévation  de  Vainc  vers  les 
objets  divins  (t)  y  ou  ie  retour  des  âmes 
les  plus  divines  vers  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur.  C'est  ce  meilleur  ,  dont  il 
étoit  question  dans  les  Orphiques  ,  où 
1  initié  disoit  :  j'ai  évité -le  mal ,  et  j'ai 
trouvé  le  mieux.  Car  tel  étoit  le  but 
de  toutes  les  initiations  ,  de  rappeler 
Famé  à  la  félicité  et  à  l'innocence  pri- 
mitive ,  dont  elle  étoit  déchue,  en  quit- 
tant les  plages  Ethérées  ,  pour  descen- 
dre dans  le  monde  sublunaire,  où  régne 
le  principe  du  p;al  toujours  en  conflit 
avec  celui  du  bien. C'est  ainsi  que,  dans 
les  Mithriaques*  Famé  élevée  par  l'ac- 
tion de  Milhra  retournoit  par  les  sept 
portes  planétaires  ze  joindre  à  Or- 
(i)  Ôrîgen.  contr.  Cels.  1. 5.  jt  299. 
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musd  ,  qui  régnoit  au  sein  de  la  Lu- 
mière première  ,  hors  des  atteintes 
d'Ahriman  >  qui  ne  pouvoifc  combattre 
son  action  ,  que  lorsqu'elle  s'exerçôit 
ici-bas,  on  dans  ce  monde,  ou  l'a  nie 
acquéroit  la  connoissance  du  mal ,  donfc 
Ahriinan  ou  le  principe  ténébreux  est 
la  source. 

Ce  fut    dans   une  isle   écartée   <>  et 

Î>resque  déserte  (i)  ,  que  Fauteur  de 
'Apocalypse,  un  jour  consacré  au  So- 
leil ,  ou  le  Dimanche  ,  eut  l'extase , 
durant  laquelle  il  eut  la  vision  de  la 
Jérusalem  céleste  ,  où  les  âmes  ver- 
tueuses dévoient  bientôt  aller  se  réunir, 
pour  y  vivre  heureuses,  au  sein  de  la 
Lumière  Eternelle  ,  aussitôt  que  le 
Grand-Juge  ,  qu'on  attendoit  alors  à 
chaque  moment ,  auroit  décidé  du  sort 
du  monde. 

C'étoit  dans  un  lieu  désert  ,  à  Pe- 
puzza,  dans  le  continent  et  en  Phrygie  , 
c'est-à-dire  ,  dans  les  contrées  voisines 
des  sept  villes  nommées  dans  l'Apo- 
\y  pse  et  de  Pisîe  de  Fathmos  elle-même, 
que  se  tenoient  les  assemblées  mysti- 
ques de  ces  Phrygiens  ,  sectaires  ré- 
f>andus  dans  la  Phrygie,  dans  la  Ga- 
atie  ,  £t  la  Cappaaoce  sur-tout,  où 
iîeurissoi*  le  cuHe  de  Mithra. 

Cette  ville  étoit  détruite  du  temps 
(j)  ApoGalvp.  g.  i.  v.  9.  v„  IQ. 
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de  St.  Epïphahc  (i).  L'opinion- de  ces 
sectaires  étoit  ,  que  la  Céleste  Jéru- 
salem étoit  descendue  du  Ciel,  et  s'étoit 
raaiiilestée  en  ce  lieu.  En  conséquence 
ils  s'y  rendoient,  pour  célébrer  leurs 
mystères  ,  et  ils sanctifioient  ce  lieu 
par  la  Religion.  Les  hommes  et  les 
femmes  alloients'y  faire  initier,  et  atten- 
doïent  la  vision  de  Christ  ,  ou  une 
Tliéophanie,  c'est-à-dire,  qu'ils  se  pro- 
mettoient  de  voir  ce  que  le  Prophète 
Jean  dit  qu'il  a  vu  ,  et  ce  qu'il  promet 
aux  initiés  qu'ils  verront.  Car  il  com- 
mence ainsi  :  (  2  )  «  Révélation  de  J.  C. 
qu'il  a  reçue  de  Dieu,  pour  découvrir 
à  ses  serviteurs  les  choses,  qui  doivent 
bientôt  arriver...  Le  temps  est  proche; 
le  voici  qui  vient  sur  les  nues.  Tout  œil 
le  verra  ;  ceux  mêmes  qui  Pont  percé.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  vrai  (g)i\ 

Et  il  Huit  par  dire  (  3) ,  que  cela  doit 
arriver  dans  peu  de  temps,  u  Je  m'en 
Vais  venir  bientôt ,  dit  Christ.  Le  temps 
est  proche ?9.  Ces  mots,  ces  promesses 
d'un  avenir  prochain  sont  répétées.plu- 
sieurs  fois  dans  le  dernier  chapitre ,  et 
l'initié  répond  ,  Amen  :  venez  ,  Sei- 
gneur Jésus.  Malgré  ces  promesses  si 
certaines  d'un  avènement  si  prochain , 
il  est  encore  à  venir ,  et  il  tardera  encore 

(1)  Epiph.  aclv.  Hseres.  ch.  i£.  p.  181. 182* 

(2)  Apocalyp.  1.  1.  v.   3.    7. 

(3)  Apocalyp.  c.  2.  v.  6.  7.  11,  12.  v.  2. 
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long-temps.  Mais  l'auteur  a  parlé,  com- 
me un  homme  frappé  de  l'idée  de  l'ar- 
rivée du  Grand-Juge  ,  et  qui  berçoit 
les  initiés  de  l'espoir  d'une  prochaine 
Théophanie  ;  ce  qui  étoit  le  grand  but 
de  toute  initiation ,  qui  tendoit  à  assurer 
le  retour  prochain  à  la  terre  Lumi- 
neuse, dont  les  âmes  sont  descendues, 
Synesius  (O  appelle  un  homme  nou- 
vellement initié  ,  un  initié  aux  Théo- 
phanies. 

Leurs  traditions  portoient ,  que  Pris- 
cilla  (2)  ou  Quintilla,  une  de  leurs  Pro- 
phétesses,  s'étoit  endormie  à  Pepuzza. 
Que  Christ  lui  avoit  apparu,  Sous  la 
forme  d'une  femme  vêtue  d'habits 
d'une  blancheur  éclatante;  qu'il  avoit 
répandu  en  elle  son  esprit  de  sagesse; 
qu'il  lui  avoit  appris  ,  que  ce  lieu  étoit 
Saint ,  et  que  la  Céleste  Jérusalem  y 
étoit  descendue.  C'étoit  pour  cela  qu'on 
s?y  rendoit  pour  s'y  faire  initier ,  afin 
d'avoir  aussi  une  apparition  de  Christ , 
qu'ils  y  attendoient. 

Comme  l'Hiérophante  de  Pathmos 

f)rend  le  titre  de  prophète  ,  dans  son 
ivre ,  les  Prêtresses  de  Pepuzza  pre- 
noient  la  qualité  de  Prophétèsses ,  et  * 
faisoient  des  prophéties  sur  l'apparition 
du  grand  juge,  et  sur  la  résurrection, 
qui  étoit  un  de  leurs  dogmes   prinoi- 

<>  (1)  Syn.  Encom,  Calv,  p.  70. 
(2)  Epiph.  adv.  ïï«res.  0.  48.  p,  182. 
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paux  (i).  Elles  jouoientle  rôle  d'inspi- 
rées vis-à-vis  du  peuple,  comme  fait 
ici  Jean  ;  elles  traeoient  le  tableau  des 
malheurs  de  cette  vie  mortelle  ,  et  ré- 
pandoientdes  larmes  en  esprit  de  pé- 
nitence. Ces  fêtes  de  deuil  ressem- 
bloient  par-la  assez  à  celle  des  femmes 
Athéniennes  ,  dans  les  Thesmophories 
et  dans  les  mystères  de  Béotie(2). 

On  voit  pareillement  l'Hiérophante, 
ou  le  Prophète  Jean  tracerle  tableau  des 
maux,  dont  l'univers  est  menacé.  Car 
le  but  de  toutes  ces  lamentations  ,  sur 
le  sort  de  l'homme  ici-bas  ,  étoit  de  le 
détacher  de  la  terre  ,  et  de  le  faire 
soupirer  après  son  retour  vers  la  céleste 
patrie.  Tout  cela  entroit  dans  le  sys- 
tème des  Friscillanistes  et  des  Pepuz- 
ziens  ,  qui  recônnoissoient  Priscilla  et 
Quintslla  pour  leurs  prophetesses.  En 
effet,  c'étoit  un  des  principes  de  leur 
doctrine  ,  de  regarder  en  quelque 
sorte  le  ciel  comme  la  patrie  pri- 
mitive des  âmes  ;  ce  qui  répond  assez 
à  notre  Paradis  ,  et  à  l'opinion  de 
tous  les  anciens  philosophes  ,  qui  ont 
cru ,  que  l'ame  étoit  descendue  du 
ciel  ,  et  qu'elle  éprouvoit  .une  es- 
pèce de  mort ,  en  s'uni^sant  à  la  ma- 
tière ,  au  moment  de  la  naissance  de 
l'homme  ,  et  qu'à  sa  mort ,  au  cou- 

(i)  Epipli.  c.  49.  ibid.  p.  182, 
(2)  Pltitarq.  de  Isid.  p.... 

traire  , 
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traire  ,  Paine  renaissent  ,  et  alloit  re- 
prendre sa  première  vie  ,  en  remon- 
tant vers  PEther  ,  ou  à  Pair  libre ,  vers 
cet  Océan  lumineux  ,  d'où  sont  écou- 
lées toutes  les  âmes.  C^est  la  doctrine 
que  Cicéron  a  consacrée  dans  son  ou- 
vrage intitulé  :  Songe  de  Scipion  ;  et 
que  Macrobe  a  développée,  dans  sou 
commentaire.  Cette  doctrine  étoit  aussi 
celle  des  Mithriaqucs  (  i  )  ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  Porphyre  ,  et  dans 
Origène  ,  où  Celse  parle  des  sept  por- 
tes planétaires  ,  par  lesquelles  les  âmes 
montaient  et  descendoient*  Il  en  étoit 
à-peu-près  de  même  de  la  doctrine  des 
Priscillanistes  ,  et  conséquemment  da 
celle  de  Jean,  qui  s'en  rapproche  par 
tant  de  rapports  .,  et  qui  ,  comme  dit 
Origène  ,  contient  la  théorie  mystique 
du  retour  des  âmes  vers  les  êtres  di- 
vins. 

Léon  raconte,  que  les  Priscillanis- 
tes (2)  eiivSeignoient  ,  que  les  âmes 
a  voient  péché  dans  le  ciel ,  où  elles 
et  oient  revêtues  d'un  corps  léger  et 
Ethéré  ;  qu'en  traversant  les  airs  et 
les  Sphères  célestes  ,  elles  rencontrent 
diverses  puissances  ,  les  unes  plus  cruel- 
les ,  les  autres  plus  douces ,  qui  les  en- 
Ci)  Porph.  de  antro  Nymph.  p.  109. 
(2)  Beausobr.  Traité  cluManich.  T.  2.  I,  J. 
<s,  1.  p.  425. 

L90  Epit.  9.  3.  adTurib. 
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Ferment  dans  des  corps  de  conditions 
différentes  ;  que  les  corps  et  les  âmes 
des  hommes  sont  assujettis  au  destin 
et  à  J'empire  des  étoiles;  que  les  di- 
verses parties  de  Pâme  sont  soumises 
à  certaines  puissances  ;  et  les  divers 
membres  à  d'autres. 

L'opinion  ,  qi;e  les  âmes  ont  péché 
dans  le  ciel ,  et  que  c'est  à  cause  de  cela, 
que. Dieu  les  exile  sur  la  terre  ,  obser- 
ve avec  raison  Beausobre  ,  est  fort  an- 
cienne ,  et  fort  commune. 

St. -Augustin  (i)  nous  a  conservé  un 

f>assage  d'un  ouvrage  de  Cicéron,  dans 
equel  cet  orateur  philosophe  regarde 
cette  doctrine  sur  le  péché  originel  de* 
cimes  ,  dans  la  vie  ou  dans  le  monde 
supérieur,  et  sur  leur  incarcération  ici- 
bas  ,  comme  faisant  partie  des  dogmes 
enseignés  ditifs  les  anciens  mystères  , 
et  par  les  Mjstagogjieq  5  tels  qu'Or- 
phée ,  qui  se  disoient  interprètes  des 
secrets  des  Dieux.  Les  initiations,  l^s 
expiations,  et  les  purifications  eurent 
pour  but  de  ramener  les  hommes  au 
séjour  de  la  félicité  primitive,  de  les 
régénérer,  et  de  leur  faciliter  le  retour 
vers  PEmpyrée  ,  en  les  dépouillant  des 
qualités  contraires  à  la  pureté  de  leur 
nature.  Le  péché  ,  dont  s\'  toient  ren- 
dues coupables  ces  âmes  ,  c'est  la  con- 

(i)  August.  1.  4.  coût.  Pelao.  et  frag.  Cieer* 
Oper.  Ed.  cTOlivet ,  T.  8,  p.  $77. 
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cupïscence  de  la    matière  ,  et    le  désir 
de  connoître  le  monde  sublunaire,,  011 
le  bien  et  le  mal  se  trouvoient  mélan- 
gés, et  d'avoir  voulu  y  descendre  par 
i  i  génération  ;    enfin  de  s  être  laissées 
prendre  par  l'appât  de  la  matière,  et 
du  principe  téneoreiik  ,  qui    y  réside. 
Cel  te  Théologie  est  assez  bien  détail- 
lée dans  Macrohe  (1),  et  dans  i  ouvra- 
ge de  Porphyre,  sur  l'antre  des  Nym- 
phes.  On  y    voit  les  âmes  ,     séduites 
r>ar  la  vue  de  la  matière  ,   déchoir  de 
eur  pureté  ,  et   descendre  du  lieu  de 
leur  origine,   pour  s'unir  au  corps  ,  et 
éprouver  le  mélange  du  bien  et  du  mal, 
jusqu'à  ce    qu'elles  soient   retournées 
au  lieu  d'où  elles    sont  sorties.    On  y 
enseigne,  comme  à   Pepuzza  >  que   la 
vie  est  un  état  malheureux  (2)  ,  et  que 
la    mort  est  le    terme  de    nos  maux , 
puisqu'elle  nous  rend  à  la  félicité  pri- 
mitive ,  lorsque  nous  avons  vécu  con- 
formément aux  principes  de    la   justi- 
ce ;  et  ensuite  on  y  trace  le  tableau  du 
monde  ,  et  les  divisions  astronomiques, 
qui  fixent   les  dilïérens   points    de    la 
route   des  âmes.   Car    tel  é toit   le  but 
mvstique  de  ces   initiations  ,    suivant 
Porphyre  (3).  «  C'est  de  cette  manière, 
»   dit  ce  philosophe  ,  que   les   Perses 

(1)  Mncrob.  Som.  Scip.  1.  1.  c.  12  et  13. 

(2)  Porplivr.  de  antr.  p>  119  ,  etc.  p.  121. 

(3)  IbicL  p.  107. 
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»  marquent  la  descente  des  âmes  ici- 
$  bas  ,  et  ensuite  leur  retour  ».C'est> 
là  ce  qu'ils  enseignent  dans  leurs  ini- 
tiations ,  et  ce  qu'ils  figurent  dans  les 
mystères  ,  qui  se  célèbrent  dans  l'antre 
représentatif  du  monde  ,  consacré  par 
Zoroastre  (i).  Tout  le  système  Astro- 
nomique y  étoit  mis  en  représentation, 
tant  celui  des  fixes  ,  que  celui  des 
Planètes  (2).  On  ne  sera  donc  pas 
étonné  ,  si  nous  expliquons  plu- 
sieurs figures  de  l'Apocalypse  ,  ou 
plusieurs  tableaux  de  ce  livre  d'initia- 
tion ,  par  des  tableaux  empruntés  de 
la  Sphère  ,  et  par  des  divisions  calquées 
sur  les  divisions  célestes  ,  puisque  , 
suivant  Porphyre  ,  ces  tableaux  se 
trouvoient  dans  l'antre  Mithriaque  (3), 
et  qu'on  y  a  voit  marqué  les  divisions 
des  climats  ,  et  les  élémens  cosmiques  , 
c'est-à-dire  ,  les  Constellations.  Car  > 
c'est  ainsi  qu'on  doit  entendre  çoueia, 
HociAMoi  ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Saumaise  (4)  (  Année  Climatéri- 
que  ).  Macrobe  les  y  fait  entrer  aussi. 
On  y  voit  à  la  tête  le  Lion  ,  comme 
dans  l'Apocalypse  :  cet  animal  est 
aussi  le  premier  des  quatre  animaux. 
C'est  en  passant  du  Cancer  au  Lion, 

(1)  Ibid.  p.  122. 

(2)  Origeiu  contr.  Cels.  2980 

(3)  Porphyr.  p.  108  et  I2j« 

(4)  Salwas.  Aua.  Climat, 
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dit  Macrobe  (i)  ,  qu'elles  commencent; 
à  se  dégrader.  Il  y  fait  aussi  entrer 
la  Coupe  voisine  du  Lion  ;  ce  qui 
prouve  bien  la  liaison  ,  qu'avoit  avec 
toute  la  sphère  ,'et  avec  les  Constella- 
tions ,  toute  cette  théorie  Mvstagogï- 
que.  Mithra  ,  ou  le  Dieu  aux  mystè- 
res duquel  on  initioît,  avoit  ici ,  com- 
me P  Agneau  de  l'Apocalypse  ,  son 
siège  à  PEquinoxe  de  printemps  (2)  ; 
et  on  lui  mettoit  en  main  le  glaive 
de  Mars  ,  qui  préside  au  premier  signe 
au  Bélier,  ou  à  l'Agneau.  Aussi  voyons- 
nous  dans  PApocalypse ,  que  le  génie 
lumineux ,  qui  le  premier  s'offre  aux 
regards  du  Prophète  ,  est  également 
caractérisé  par  cet  attribut  symbolique 
de  Mars,  ou  du  génie  équinoxial.  Etant 
tourné,  dit-il ,  je  vis  sept'  chandeliers 
d'or  (3) ,  et  au  milieu  des  chandeliers 
d'or,  je  vis  quelqu'un  qui  ressembloit 
au  fils  de  Phomme,  vêtu  d'une  longue 
robe  ,  et  ceint  au-dessous  des  mamel- 
les d'une  ceinture  d'or.  Sa  tête  et  ses 
cheveux  étoient  blancs  ,  comme  de  la 
laine  blanche  ,  e*  comme  de  la  neige  ; 
ses  yeux  paroissoient  comme  une  flam- 
me de  feu.  Ses  pieds  ctoient  sembla- 
bles à  Pairain  fin  ,  quand  il  est  dans 
une  fournaise  ardente  ;   sa   voix  éga~ 

(1)  Macrob.  I.  n  c.  T2.  p.  4^» 

(2)  Porphyr.  anttvNymph.  p.  I22% 

(3)  Apocalyps.  c,  u  v.  13  et  16, 
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loit  le  bruit  des  grandes  eaux.  Il  avoit 
dans  sa  main  croire  sept  étoiles  ;  et  de 
sa  bouche  sortoit  une  épée  à  deux 
tranchons  ;  et  son  visage  -étoit  aussi 
^  brillant ,  que  le  Soleil  dam  sa  force. 

(Je  génie  lumineux,  distingué  par  le 
glaive  ,  accompagné  de  sept  étoiles  ,  ou 
de  sept  chandeliers  ,  représente  parfai- 
tement le  Miihra  des  Perses  ,  accom- 
pagné du  système  planétaire  ,  dont  les 
îuoiivemeïis  partent  de  l'Equinoxe  , 
autrefois  le  Taureau,  et  ensuite  ^4riesy 
ou  l'Agneau.  Dans  les  monumens  du 
culte  Mithriaque  ,  gravés  dans  M.  Hj- 
de  ,  et  dans  ce  volume  ^i)  ,  ce  Dieu  y 
est  représenté  ,  tenant  une  épée  à  la 
main  ,  et  quelquefois  l'enfonçant 
dans  l'épaule  du  Bœuf.  Le  Bœuf  e*fc 
l'ancien  signe  Equinoxial  ;  au  lieu  que 
dans  les  derniers  siècles  ,  ce  fut  l'A- 
gneau y  qui  éîoit  immolé ,  et  dont  le 
.sang  regénéroit  les  âmes.  Les  livres  des 
Perses  iz)  représentent  aussi  Mitbra 
armé  de  l'épie  ,  et  lui  donnent  pour 
ennemi  le  Serpent.  Il  habite  la  haute 
montagne  d'or  .pur,  et  il  donne  à  la 
terre  la  grande  Lumière  ,  sur  tous 
les  Kesvars  de  la  terre,  au  nombre  de 
sept;  il  est  assis  sur  un  tapis  d'or,  ce  Mi-r 
thra  ,  dont  le  corps  brille  de  lumière. 

(r)  Hyde  Rel.  Pers.  p.  13.  ci-dessus,  p. 
(2)  Zèid  AvesU  T.  2.  p-211.  p.  204.  p.  106» 
p.  aj5.  p.'  223.  p.  231. 
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Dans  tous  les  monumens  de  Mithra  , 
on  remarque  à  coté  de  ce  Dieu  sept 
autels.,  ou  Pyrés  ,  consacres  aux  sept 
Planètes  ,  dans  lesquels  se  répand  la 
Lumière  éthérée  ,  et  à  travers  lesquels 
passent  Its  âmes  ,  pour  se  rendre  au 
sein  d'Qrmusd  ,  en  passant  par  les  sept 
portes  Planétaires  de  l'antre  Mitîiria-  ' 
que  ,   décrit  par  Celse  dans  Origene. 

Dans  les  mystères  d'Eleusis  ,  on  con- 
serva les  traces  de  ces  allusions  au  sys- 
tême  Planétaire,  puisqu'on  v  Feprcsen- 
toit  trois  Planètes  ,  le  Soleil,  la  Lune, 
et  Mercure,  soumis  à  l'action  du  De- 
miourgos  ,  Ormuscl  ,  principe  du  Bien, 
et  de  la  Lumière.  Le  Dadouque,  avec 
son  flambeau  ,  y  représntoit  le  Sa- 
Ici!. 

Cette  même  allusion  au  système  Pla- 
nétairc  avpit  été  conservée  dans  l^s 
cérémonies  de  l'ini  fiât  ion  Phrygienne  , 
qui  se  pratiquoient:  à  Pepu?^a  ,  lors- 
qu'on s  v  rassembloit  ,  pour  attendre 
l'apparition  de  Christ ,  et  celle  de  la 
Ci  leste  Jérusalem, 

Sept  jeunes  vierges  ,  ou  Prêtresses  , 
vêtues  de  blanc  ,  entraient  dans  le 
Temple  ,  où  se  célébraient  ces  mvs- 
tère$(î)*Eile£  tenoientdans  leursmains 
chacune  un  flambeau  ,  et  retracoient  eu 
quelque  sorte  lc^>  sept  flambeaux  purs 
et  lumineux  ,  qui  éclairent  le  monde  % 

(?)  Epiph.  c.  49, 

E4 
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dont  le  temple  étoit  limage.  Chacune 
d'elles  se  présentait  dans  cet  appareil  , 
pour  rendre  des  oracles  au  peuple  , 
et  afFectoit  d  être  pénétrée  de  l'en- 
thouriasme  divin.  C'est  accompagné 
de  ce  même  cortège,  que  paroitcians- 
l' Apocalypse  le.  génie  lumineux  ^sem- 
blable au  fils  de  l'homme,  qui  parle 
à  Jean  ,  et  qui  lui  dicte  les  prophé- 
ties, qu'il  lui  ordonne  de  publier.  C'é- 
tait au  milieu  de  sept  chandeliers 
d'or  ,  qu'il  lui  parloit ,  et  tenant  en 
main  sept  étoiles  (i).  Ces  sept  étoiles, 
ou  les  sept  chandeliers  ,  qui  les  dési- 
gnent ,  ne  sont  qu'un  symbole  pareil  à 
celui  des  sept  autels  ,  des  sept  portes 
Planétaires  ,  des  sept  vierges  ,  qui  tien- 
nent un  flambeau  ,  enfin  que  le  chan- 
delier ,  à  sept  branches  ,  du  temple 
de  Jérusalem.  Or  ce  chandelier  ,  à  sept 
branches  ,  représentait  les  sept  vais- 
seaux ,  qui  contiennent  la  lumière 
Ethérée  ,  ou  les  sept  corps  Planétaires, 
entre  lesquels  elle  est  répandue  dans  le 
monde.  Cette  explication  est  de 
Clément  d'Alexandrie  ,  de  Joseph  , 
et  de  Phiïon  ,  qui  tous  trois  s'accor- 
dent à  n'y  voir,  qu'une  représentation 
du  système  Planétaire  v  et  des  grands 
corps  lumineux  \  qni  répandent  la  lu- 
mière dans  le  monde  ,  dont  le  temple 

(i)  Apocalyp.  c.  13. 
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de  Jérusalem  étoit  une  image  abrégée, 
suivant  ces  mêmes  auteurs  (i). 

Clément  d'Alexandrie  (  2  )  ,  dans 
ses  Stromates  ,  prétend,  que  le  Can- 
délabre ,  placé  au  milieu  de  l'autel  des 
Parfums  ,  désignoit  les  7  Planètes.  De 
chaque  côté  s'étendoient  trois  branches, 
surmontées  chacune  d'une  lampe.  Au 
milieu  étoit  la  lampe  du  Soleil,  au 
centre  des  six  autres  branches  ,  comme 
le  Soleil ,  qui ,  placé  au  centre  du  sys- 
tème Planétaire,  communique  sa  lu- 
mière aux  Planètes  ,  qui  sont  au-des- 
sous ,  et  à  celles  qui  sont  au-dessus  , 
par  une  action  divine  et  harmonique. 
il  rapporte  à  la  même  figure  les  ?ept 
enceintes  du  temple  ,  qui  représen- 
tent les  sept  intervalles  des  Sphères  y 
depuis  !e  firmament,  jusqu'à  la  ter- 
re 1^3).  Ce  sont  aussi  les  sept  yeux  du 
Seigneur,  qui  sont  désignés  p&r  les 
sept  esprits,  qui  reposent  sur  la  verge 
qui  s'élève  de  la  racine  de  Jessé.  Clé- 
ment d'Alexandrie  dorme  le  même 
sens  (4)  énigmatique  aux  sept  pierres 
précieuses  ,  qui  ornoient  la  robe  traî- 
nante du  Grand-Prêtre.  Il  y  voit  un 
symbole  des  sept  astres  Planètes  ,  et 
des  intelligences  ,  ou  Anges  ,  que    la 

(1)  Joseph.  1.  3.  c.  8. 

(2)  Clément  Alex.  Str.  1.  5.  p.  563. 

(3)  Thid.  p.  56  t. 

(4)  IbicL  p.  664, 


* 


74  Religion 

Providence  y  a  placés  ,  pour  diriger 
Pactipii  générale  ,  qui  leur  est  sou- 
mise. 

Vis-a-vis  de  la  table  ,  que  Moyse 
mit  dans  le  tabernacle  ,  et  sur  laquelle 
étoient  rangés  deux  piles  de  six  paiol 
chacune  ,  lesquels  ,  suivant  Josephe  , 
(i)  représeotoient  les  douze  mois,  étoit 
placé  le  chandelier  à  sept  branches  y 
dont  les  sept  lampes  représentoient  les 
sept  planètes  ,  qui  font  leur  cours  à 
travers  les  douze  Signes.  Ce  chande- 
lier étoit  enrichi  de  petites  boules  ron- 
des ,  continue  Josephe  ,  de  lys  ,  de 
pommes  de  grenade  ,  et  de  petites 
ta:  ses  ,  jusqu'au  nombre  de  70  ,  qui 
s'élevoîent  depuis  le  h i-ut  de  la  tige  t 
jusques  au  haut  des  sept  branches  , 
dont  il  étoit  composé  ,  et  do'it  le  nom- 
bre   se    rapporfoit    à    celui    des    sept 

Planètes,  li  v  avoit  en  haut  de  cliacu- 

i  1 

ne  une  lampe. 

Philon  (2)  confirme  leur  explica- 
tion ,  en  disant ,  que  les  sept  branches 
du  chandelier  ,  disposées  en  deux 
groupes,  de  trois  chacun ,  au  milieu 
desquels  s'éievoit  la  branche  du  Soleil  f 
et  surmontées  chacune -d'une  lampe, 
étoient  le  symbole  des  sept  corps  cé- 
lestes ,  que  les   Physiciens  appeloient 

(1)  Joseph.  Aniiq.  Judaïq.  I/3,  c.  7.  etc.  8* 

(2)  Phil.  vit.  Moysis,  1.  3.  ft-  5i8.  idem* 

p*  a^3- 
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Planètes.  Le  Soleil  ,  au  centre  de  ces 
branches  ,  est  comme  le  lien  de  cet 
instrument  harmonique  et  divin  ,  dit 
Philon.  Il  étoit  effectivement  regardé 
par  les  anciens  ,  comme  le  Mésil;  s  , 
et  il  uni.  soit  ,  dit  Martien  Capella  , 
le  double  Tétrachorde.  Philon  appelle 
ce  chandelier  une  imitation  de  la 
Sphère  ,  aux  sept  lumières. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  raison,  que 
le  Prophète  Jean  (i)  ^nous  présente  un 
génie  lumineux  ,  semblable  au  fils  de 
l'homme  ,  brillant  comme  le  Soleil 
dans  sa  force  ,  place  au  milieu  de  sept 
chandeliers  d  o  ,  et  tenant  dans  s<:  main 
sept  étoiles,  représentant,  dit-il,  les 
sept  intelligences  tulélaires  des  sept 
églises,  ou  des  sept  loges  d  initiés  ,  pla- 
céeschacune^ouslafiUèled'unePianèle, 
comme  on  le  verra  bientôt.  Ce  sont  ct^a 
mêmes  génies  ,  qu'il  avoit  appelés  plus 
haut  [2)  les  sept  espr.rs,  qui  sont  devant 
le  trône  de  Dieu*  Car  on  sait ,  que  dans 
la  Théologie  Chaldéenne  ,  dans  celle  des 
Juifs  et  des  Chrétien?  ,  ou  supposoit, 
que  chaque  Planète  étoit  conduite  par 
un  Ange.  Dans  le  monument  de  Mi  tara, 
au  milieu  des  sept  autels  ,  qui  repré- 
sentent les  sept  Planètes  ,  on  remar- 
que (3)  de  ces  Anges  ,  et  sur-tout  un  , 

(r)  Apocalyp.  c.  1.  v.  13  et  16, 

(2)  Ibki.  v.  4. 

(3)  Hycle  v<rt.  Pers.  p,  T13, 
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qui  est  vraisemblablement  celui  du  So- 
leil ,  placé  au  milieu  des  sept  Plaoètes, 
et  entortillé  du  Serpent,  symbole  qui 
représentoit  ,  dit  Eusèbe  ,  la  marche 
oblique  des  astres.  Il  a  des  aîles,  comme 
nos  Anges.  Dans  un  autre  monument 
du  même  genre  ,  au  lieu  de  7  Pyrés  , 
on  voit  sept  étoiles  représentatives 
des  sept  Planètes  \  qui  se  reeon- 
noissent  par  leurs  attributs  caractéris- 
tiques, tels  que  le  caducée  de  Mercu- 
re ,  la  foudre  de  Jupiter  ,  le  trait  de 
Mars ,  etc.  placés  à  côté  de  ces  étoi- 
les. Elles  sont,  comme  les  branches  du 
chandelier  des  Hébreux,  groupées  trois 
par  trois.  Celle  du  Soleil  est  séparée 
et  placée  à  côté  du  buste  de  ce  Dieu  , 
dont  la- tête  est  ornée  de  rayons.  On 
remarque  même ,  que  leur  distribu- 
tion suit  celle  de  la  distribution  des 
sept  portes  de  Pantre  Mithriaque  , 
c'est-à-dire  ,  celle  de  la  semaine;  et 
conséquemment  Pordre  harmonique  y 
qui  régne  dans  la  distributiondes  Pla- 
nètes entre  les  sept  jours  de  la  semai- 
ne ,  qui  est  le  retour  successif  de  la 
quarte.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  Ori- 
2v  ne,  (  t  )  que  Celse  donnoit  des  raisons  de 
cette  distribution  ,  et  qu'il  les  emprun- 
toit  de  la  musique,  dans  son  explica- 
tion de  la  théologie  des  Perses. 

(1)  Orig.  Contr.  Cels.  1.  6.  p.  29g. 
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Dion   donne  la    môme  raison  de  la 
distribution  des  Planètes  ,  suivant  l'or- 
dre qu'elles    gardent  dans  la  semaine 
planétaire.  Cette  origine  n'a  rien  qui 
répugne  au  génie  mystique,  qui  atta- 
choit  tant  d'importance  au  système   de 
l'harmonie  du  monde  ,  si  célèbre  chez 
les  Pythagoriciens.  Ils  prirent,   pour 
base  de  cette  harmonie,  le  diatessaron, 
ou  l'intervalle  de  la  quarte  ,  qu'ils  re- 
gardoient  comme  le  premier  de  la  Mu- 
sique. Effectivement  ,    en  mettant  le 
Soleil  à  la  tête  de  cette  harmonie  ,  on 
trouve,  en  descendant  jusqu'à  la  quar- 
te j  la  Lune  ,  et  en  continuant  et  repre- 
nant Saturne  et  Jupiter,    qu'on  sup- 
prime, on  trouve  à  la  quarte,  Mars; 
de  Mars,  en  descendant  par  le  Soleil, 
et  Véniis  ,  que  l'on  supprime  ,  on  trou- 
ve à  la  quarte  ,  Mercure,  etc.  Ce  sont 
ces  raisons  harmoniques  ,  qui  ont  été 
suivies  dans  l'ordre  de  la   distribution 
religieuse  des  sept  Planètes  ,  soit  dans 
la  consécration  des  jours  de  la  semai- 
ne ,  soit  dans  la  distribution  des  sept 
portes  de  l'ame  ,  soit  dans   celle   des 
sept  étoiles  du  monument  de  Mithra. 
A  gauche,  du   côté  de  la  Lune,   sont 
trois  étoiles ,  dont  l'une  marquée  par  le 
Plantoir  ou  la  corne ,  désigne  la  Lune >  à 
qui  on  attribuoit   le  <pvtikqv  ,    suivant  ^ 
îîacrobe  (i)  ,  ou  la  faculté  génératrice. 
(1)  Macrob.  Som.  Scip.  1.  1.  c.  12.  p.  5o. 
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Aussi  voit-on  à  côté  un  génie  en  érec- 
tion, qui,  pîaeé  sous  la  Lune,  ense- 
mence la  terre.  C'est  la  Planète  du 
Lundi. 

Au-dessus  est  un  trait ,  attribut  de 
Mars  ;  c'est  celle  du  Mardi.  Plus  haut 
est  le  Caducée  de  Mercure  ;  c'est  la 
Planète  au  Mercredi.  En  passant  de 
Pautre  côté  ,  on  trouve  trois  autres 
étoiles,  qui  se  suivent,  dans  cet  ordre. 
Jupiter  ,  ou  la  Planète  du  Jeudi ,  est 
caractérise  par  un  foudre  ,  sous  lequel 
est  F* Aigle  symbolique.  A  côté,  est  uim 
étoile,  près  de  laquelle  est  Poiseau  de 
Vénus  ,  ou  m  Colombe  ;  c'est  celle 
du  Vendredi.  La  troisième  de  ce 
groupe  ,  ou  la  plus  éloignée  ,  est  le 
vieux  Saturne ,  qui  a  une  espèce  de 
béquille  pour  caractère.  Enfin  le  sep- 
tième est  le  Soleil  remarquable  par 
son  buste  rayonnant,  et  par  ie  fouet 
du  conducteur  du  monde.  Tous  les  £e- 
nies  figurés  dans  ce  moment  ont  le  bon- 
net Phrygien. 

Il  paroît  que  le  candélabre  des  Hébreux 
avoît  une  autre  distribution  musicale, 
celle  du  Tetrachorde,  dont  parie  Mar- 
tien Capclia  (ï)  ;  maison  crut  toujours 
devoir  établir  des  rapports  harmoni- 
ques. Ç*c'st  ce  qui  fait  dire  à  Clément 
d'Alexandrie ,  (2)  que  le  Soleil  répan- 

(1)  Mart.€apell.  de  Nuptiis  Philol. 

(2)  Cleixi.  Siroiii.  1.  3.  p.  5 18. 
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doit  sa  lumière  dans  les  6  corps  lu- 
mineux 5  qui  l'accompagnoient ,  sui- 
vant les  rapports  d'une  musique  divi- 
ne ;  et  à  Pliilon  (i)  ,  comme  nous  l'a- 
vons vu  plus  haut ,  (jue  le  Soleil  placé 
le  quatrième,  à  égale  distance  du  haut 
et  du  bas  ,  étoit  le  modérateur  de  cet 
instrument  musical  et  divin. 

Telle  fut  l'origine  de  la  flûte  aux 
sept  tuyaux  donnée  à  Pan  (2)  ,  ou  /t 
an  génie  symbolique  ,  qui  figuroit  le 
Soleil ,  a  me  de  l'uni  vers,  et  foyer  du  feu 
Ether  universel,  qui  circule  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  et  qui  entretient 
son  harmonie.  Telle  fut  aussi  celle  du 
costume  du  fameux  Atysde  Phrygie  , 
adoré  dans  les  mêmes  lieux  ,  où  1  on  eé- 
lébroit  les  mystères  de  Pepuzza  ,  et 
où  sont  placées  les  villes  nommées 
dans  l'Apocalypse.  On  donnoit  au  So- 
ir il  ,  adoré  sous  le  nom  d'Atvs,  dit  Ma- 
crobe  (3) ,  la  verge  et  la  flûte,  dont  les 
sept  trous  modifient  inégalement  l'air. 

Van  ,  ou  le  Dieu  moteur  et  ame  de 
l'Univers  ,  qui  inspiroit  son  souffle  à  la 
flûte  aux  sept  tuyaux  ,  étoit  peint, com- 
me le  génie  de  l'Àpocàlvpse  ,  qu'entou- 
rent sept  chandeliers  d'or  ,  avec  une 
figure  lumineuse,  ou  plutôt  rouge  et 
enflammée  de   la    substance  éthérée  , 

(1)  Pbil.  de  vit  Moys.  1.  8.  p.  5iS. 

(2)  Macrob.  Satur.  1.  1.  c.  22.  p.  .263. 

(3)  IbicL  c.  21.  p.  25g. 
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que  représentait  sa  tête  ,  suivant  Pbor- 
nufcis  (i)  ;  laquelle  renfermoit  la  partie 
pensante  du  monde  ,  ou  le  feu  Ether  , 
qui  le  conduit  et  le  dirige  avec  sages- 
se. On  avoit  réuni  dans  sa  statue  les 
attributs  symboliques  du  Soleil  ,  de  la 
Lune  ,  et  des  astres  ,  suivant  Porphy- 
re ,  cité  par  Eusèbe  (2).  L'hymne  d'Or- 
phée le  confond  avec  l'univers  et  sur- 
tout avec  le  feu  immortel  qui  l'anime. 
Elle  place  autour  de  son  trône  les  heu- 
res et  les  saisons  (3).  Elle  le  fait  mo- 
dérateur des  astres  ,  et  ame  de  l'haiv 
morne  du  m@nde.  C'est  lui  ,  à  qui  on 
doit  les  visions.  Il  est  maître  du  mon- 
de ,  et  il  y  répand  la  lumière.  C'est  à 
lui  ^  qu'on  demande  une  heureuse 
mort  ;  c'est-à-  dire  ,  ces  heureuses  es- 
pérances ,  qu'emportaient  avec  eux  les 
Initiés. 

La  méthode  de  peindre  les  intelli- 
gences motrices  du  monde ,  sous  une 
forme  humaine  ,  accompagnée  d'at- 
tributs allégoriques  ,  est  absolument 
dans  le  goût  des  Orientaux,  m  Ils  pei- 
«  gnoient,ditBasnage(4),Pan  à  figure 
55  de  feu,  le  visage  enflammé. ...  tenant 
sept  cercles  à  sa  main  gauche  >  et  ayant 
des  ailes  aux  épaules. 

(t)  Phurnut.  0.  £7. 

(2)  Eusefa.  prcep.  Evat\g.  1.  3.  c.  11.  p.  114. 

(3)  Poeta)  Graec.  T.  1.  p.  604. 

(4)  Basnage'i  Hist.  des  Juifs  ,  1.  3. 

C'est 
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C'est  effectivement  ainsi,  que  sa  fi- 
gure est  représentée  dans  Kirker  (i). 

En  Egypte  ,  la  statue  symbolique  du 
Soleil  (2)  étoit  pareillement  représen- 
tée ,  avec  un  manteau  de  couleur  de 
flammes  ;  et  le  Dieu  étoit  en  érection , 
comm«  le  Pan ,  dont  parle  Phoriiutus  * 
comme  Pan,  il  étoit  un  bon  génie,  prin- 
cipe d'ordre  et  de  génération.  Ce  Dieu 
dit  Plutarque,  en  parlant  du  Soleil  , 
ou  cl'Osiris,  qu'on représentoit  sous  ces 
traits,  est  comme  le  corps  du  bon  prin- 
cipe ,  et  comme  l'enveloppe  visible  de 
la  Divinité  ou  de  la  substance  intellec- 
tuelle. Lorsqu'ils  in  voquoient  en  Egyp  (  e 
Osiris,  dans  leurs  hymnes  sacrés ,  ils  in- 
voquoient  celui  qui  s'enveloppe  et  qui  se 
cache  dans  la  substance  du  Soleil.  Ce  qui 
revient  à  l'idée  de  David,  Posuit  in 
Sole  tabernacuJum  suurn.  Le  Soleil 
■étoit  donc  comme  le  corps  de  la  Di- 
vinité ,  son  image  visible ,  pour  un 
Spiritualisîe,  et  la  Divinité  elle-même, 
pour  un  Matérialiste  j  c'est-à-dire, 
pour  un  grand  nombre  d'hommes. 
Platon  l'appelle  l'image  de  Dieu, 
son  fils  premier  né.  Aussi  le  Prophète 
Jean  dit  -  il  (  3  ) ,  que  ce  Génie  lu- 
mineux ressembloit  au  fits  de  l'Hom- 
me, ou  au  Verbe  rendu  visible  par  ua 

(1)  Kirker,  Œciip.  T.  1. 

(2)  Phornut.  c.  27. 

(3)  Apoc.  c.  1.  v.  13.  c.  19.  v.  11.  13. 
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Corps.  Dans  le  chapitre  19,  il  fait  en- 
core reparoître  l'Homme  Lumineux  f 
dont  les  yeux  étaient  comme  une  flam- 
me, et  de  la  bouche  duquel  sortait  Pépée 
à  deux  tranchans  ,  et  il  lui  donne  1q 
nom  de  Verbe  de  Dieu  ,  de  Roi  des 
Rois  .  de  Seigneur  des  Seigneurs. 
Philon  ,  dans  Eusèbe  (1)  ,  nous  ex- 
liqoe  ce  que  signilioit  cette  image  du 
crbe  de  Dieu  ,  et  il  nous  dit,  que  0*é- 
tpit  îa  Lumière  universelle  et  invi- 
sible y  source  des  Lumières  sensibles 
qui  brillent  dans  le  Soleil ,  la  Lune ,  les 
Planètes  et  dans  les  autres  Astres;  il  lui 
donne  le  nom  de  Lumière  universelle  y 
ou  Panaugeia  ,  qui  perd  une  partie  de 
sa  pureté  etde  sa  splendeur,  en  descen- 
dant du  inonde  intellectuel  dans  le 
monde  sensible  ;  c'est-à-dire  ,  en  sru- 
nissantau  corps  même  de  P  Astre,  que 
Plutarque  appelle  la  partie  sensible  de 
la  Divinité  ou  de  la  substance  intellec- 
tuelle du  Bon  Principe  ^  ou  d'Ormusd  , 
ou  d'Osiris. 

Cette  Lumière  intellectuelle,  image 
du  Verbe  de  Dieu  5  suivant  Philon , 
étoit  désignée  chez  les  Phéniciens  voi- 
sins des  Hcbreux,  par  tes  deux  voyelles 
*  et  w.  (2)  par  lesquelles  le  Génie  Lu- 
mineux de  l'Apocalypse  se  désigne  lui- 
même*  Je  suis;  dit-il  P  *.    et  #.  alpha 

(1)  Eûscb.  Prsep.  Ev.  1.  11.  c.  24.  p.  548* 

(2)  C*dr<.auâ,  p.  16^. 
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et  oméga,  les  deux  extrêmes,  qui  ren- 
ferment tout  ?  le  commencement  et  la 
fin. 

^  Ces  deux  lettres  étoient  les  deux  ex^ 
t renies  des  sept  voyelles  ,  qui  dési- 
gnoient  les  sept  Planètes  ,  et  elles  con- 
tenoient  ,  en  quelque  sorte  ,  dans  leur 
intervalle  le  Système  Planétaire  ,  dans 
lequel  étoit  répandue  la  Lumière  vi- 
sible ,  image  de  la  Lumière  intellec- 
tuelle désignée  par  &&  ,  nous  dit  Ce- 
drenus. 

A  étoit  la  voyelle  de  la  Lune  ^  E  celle 
de    Mercure    ,     H     celle    de     Vénus, 
l  celle    du   Soleil ,  O  celle   de   Mars  , 
y    celle    de    Jupiter    ou    dlou  ,    a  la- 
voyelle  de  Saturne.  A   et  a  sont  donc 
les  deux  termes  de  l'espace  ,    que  rem- 
plit la  Lumière  Ethérée  (  1  ).  Si  on  y 
joint  la  voyelle  du  Soleil  ,  qui  en  est 
le  foyer  ,  on  aura  icto  ,  nom  mystique 
du  Dieu  Lumière  ,  honoré  sous  le  nom 
de  Bacchus  dans  les  sanctuaires^  ACf  ov  laa, 
le  jeune  i<*o> ,  ou  le  Dieu  Soleil ,  con- 
sidéré dans  son  enfance  ou  au  Solstice 
d'hiver,  comme  l'annoncent  les  vers  de 
l'Oracle    de    Claros   ,    cités    par   Ma- 
crobe  {%)..  G'étoit  aussi  le  nom,  par  le-* 
quel  les  Gnostiques  et  les  Basilidieas 
désignoient  le   jeune  Dieu    Lumière  > 
Christ  y  comme  on  peut  le  voir  duu$ 

(1)  Jablon*  Proler.  p.  55  5  etc. 

(2)  Macrob.  SaU  L  u  c,  xë.  p.  a5i. 
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la  collection  de  leur  Àbraxas  ,  et  dans 
St.  Epiphane  (i).  Ils  plaçoîent  laœ  dans 
h  premier  Ciel  >  on  à  la  tête  des  sept 
Cieux  ,  comme  ici  le  Génie  Lumineui 
se  trouve  placé,  connue  chef  des  sept 
chandeliers  d'or.  Toute  cette  théorie 
des  Cieux  dans  St.Epiphane  se  trouve  liée 
au  passage  dePame  parles  sept  Sphères. 
Sa  dégradation  est  opérée  par  le  Dragon, 
qui  les précipitedanslemonde  ténébreux, 
et  leur  retour  se  fait  ensuite  à  Barbel , 
ou  au-dessus  du  huitième  Ciel,  où  règne 
la  Lumière  Ethérée  ,  et  la  mère  des 
vivans  ,  et  c'est  ainsi  que  l'aine  se 
sauve.  Cette  théorie  est ,  en  d'autres 
termes  ,  celle  des  Priscillanistes  ,  ou 
«de  la  secte  Phrygienne,  rapportée  ci- 
dessus. 

Cette  même  théorie  leur  étoit  com- 
mune avec  les  Valentiniens  (2),  quia 
ces  sept  Cieux  {fis  joignoientle  huitième 
Ciel ,  ou  la  Sphère  Et)iérée  et  lumi- 
neuse, qui  les  enveloppe;  ce  qui  formoit 
l'octonaire,  désigné  mystiquement  sous 
le  nom  de  la  Jérusalem  ,  dit  St.  Epi- 
pi  ane  .  et  de  sagesse.  C'est  cette  Jé- 
rusalem ,  qui  étoit  l'objet  de  leurs  de-r 
sirs  (3). 

1 1  est  encore  a  remarquer ,  que  Pâme, 
en  cherchant  la  Lumière ,  qui  l'a  aban- 

(1)  Epiph.  1.  1.  c.  31. 

(2)  Epiph.  c.  31.  p.  85ô 

(3)  Ibid«  P-  8* 
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donnée ,  se  trouve  arrêtée  par  un  cer- 
tain terme  ,  qui  l'empêche  de  remonter 
pins  haut,  et  que  ce  terme  est  l*m 
(^)ue  c'est  en  quelque  sorte  !e  terme  ; 
qui  renferme  la  Lumière  ;  idée  assez 
semblable  à  celle  que  nous  venons  de 
donner  de  *.  &  ,  ou  des  extrêmes  ,  qui 
fixent  l'étendue  de  la  Lumière  répan- 
due dans  ce  monde  ,  et  émanée  du 
monde  intellectuel  et  supérieur. 

Néanmoins  on  est  obligé  de  convenir, 
que  chez  eux  ,  comme  chez  l'auteur 
de  l'Apocalypse  ,  ce  n'est  peut-être 
qu'un  abus  clés  mots  ,  que  de  traduire 
terme  ,  où  tout  commence  et  finit  ;  et 
que  ce  n'est  qu'une  mauvaise  étymolo- 
gie  du  nom  Oros,  qui  signifie  effective- 
ment terme;  mais  qui  écrit  par  es,  g>ço<t, 
est  le  nom  de  la  Lumière  ,  &%  en  Hé- 
breu (i)  ,  celuiAd'Horus  en  Egypte  ,  du 
Dieu  fils  de  la  Vierge  Is's,  que  les  Grecs 
ont  toujours  traduit  par  Apollon  (2). 
C'est  ainsi  que  Oros  ,  et  i*a>  ,  sont  ab- 
solument la  même  chose  ;  mais  la  raison 
de  cette  synonimie,  donnée  par  les  Va- 
lentiniens,  ne  vaut  rien ,  et  résulte  d'un 
abus  qu'ils  firent  des  mots,  pour  les  ap- 
pliquer à  leur  Métaphysique.  En  con- 
séquence je  suis  porté  à  croire,  qu'il 

(1)  Jablon.  1.  2.  c.  4..  §.  12. 

(2)  Herod.  1.  2.  c.  144.  et  i56. 

Diod.  1.  1.  p.  22. 
Plutarq.  de  Xsid*  p.  y/5. 
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faut  lire  j  je  suis  u»  ,  et  que  dans  la 
Théologie  Chaldéenne,  dont  parle  Ce- 
drenus  >  ce  n*étoit  point  fa»  qui  dési- 
gnoit  $g>ç  vonlov ,  mais  ïct&  ,  et  que  les 
copistes  auront  écrit  fa»  au  lieu  de  }*#, 
regardant  ?i  comme  un  article  fémi- 
nin à  demi  formé  ,  auquel  ils  ont  cru 
devoir  joindre  une  jambe  pour  en  faire 
ît  a».  Car  il  est  certain ,  par  l'oracle  de 
Claros  (i)  ,  que  le  nom  mystique  du 
Dieu  de  la  Lumière  ,  celui  <ju'on  em- 
ployoit  dans  les  anciennes  cérémonies , 
etoit  H».  Le  savant  Jablonski  (2)  a  été 
persuadé  ,  avec  raison  ,  que  e'étoit  le 
nom  mystique, par  lequel  le  Gnostiqu© 
désignoit  J.  C.  ,  le  Dieu  source  de  la 
Lumière  ,  qui  éclaire  tout  homme  ve- 
nant au  monde  ;  enfin  le  Dieu  ,,  qui  est 
censé  parler  à  Jean,  et  lui  annoncer  qu'il 
va  bientôt  venir  (3).  Il  est  à  remarquer* 
que  Claros  est  voisine  des  villes  aux- 
quelles Jean  écrit ,  et  que  c'éfoit  ]e 
nom  mystique  du  Soleil ,  dans  ce 
pays-là. 

Ces  expressions  vocales  et  mystiques 
du  svstême  Planétaire  et  du  Dieu  So- 
leil, qui  enétoitle  chef,  et  qui  répandoit 
sa  lumière  depuis  &  jusqu'à  »  ,  ou  dans 
toute  l'étendue  du  svstême  du  monde  t 

(1)  Macrob.  Sat.  1,  1.  e.  ï8.  p.  s5o. 
(a)  Jablon.  Pantb.  iEgyp.  L  2.  c*  6. 
Harpocrate. 

(3)  Apocalyp*  c*  1.  v.  8* 
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figuré  par  sept  chandeliers  ,  rfétoient? 
point  étrangères  aux  Phrygiens  et  à 
toute  la  côte  de  l'Asie  Mineure  où  sont 
placées  les  sept  Eglises.  On  a  trouvé 
dans  ce  même  pays,  vis-a-vi^Pathmos , 
près  d'Ephèse  et  de  Laodicé  ,  enfin  à 
Miiet  ,  une  inscription  qui  renîernic 
des  invocations  mystérieuses  adressées 
aux  sept  Planètes,  et  les  Planètes  y  sont 
désignées,  chacune  par  une  dvs  sept 
voyelles  ,  qui,  combinées  différemment 
entre  elles  ,  forment  un  mot  mystique 
et  sacré,  que  l'on  prononçoit  en  Phon- 
neur  de  chacune  d'elles.  La  lettre  ini- 
tiale du  mot,  suivant  qu'il  commence 
par  a  ,  ou  ç  ,  ou  f  ,  etc.  désigne  la 
.Planète  à  qui  s'adresse  la  prière.  Si 
c'est  a  ,  qui  est  la  première  voyelle  , 
c'est  à  la  Lune.  Si  c'est  1  ,  c'est  au 
Soleil.   Si  c'est  e  ,  c'est  à  Mercure. 

M.  Barthelemi  (1)  ,  dans  les  Mé- 
moires de  PAcadémie  des  Bel!  es-Lettres, 
a  donné  une  Dissertation  aussi  sa- 
vante,  que  juste  et  bien  pensée  sur 
ce  monument.  Ceux  qui  désireront  plus 
de  détails  ,  sur  cette  théorie  ,  pourront 
la  consulter  ,  ainsi  que  le  Panthéon 
de  Jablonski.  (2).  Pour  nous  ,  il  nous 
suffit  d'observer  ici  ,  que  dans  ce  mo- 
nument le  caractère  du  Soleil,  désigné 

(1)  Mémoires  de  PAcacL deslnscrip.  T.41, 
p.  S14. 

(2)  Jablonski  ,  Proleg.  §.  34.  p.  55.  et  sutw 
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par  un  cercle  traversé  de  plusieurs  cîïa- 
mitres,  qui  sortent  de  la  figure,  comme 
autant  de  rayons  de  lumière  ,  *  ,  ou 
la  voyelle  qui  désigne  cet  Astre  est 
initiale  du  nom  \qv®&vi  (i).  En  suivant 
la  même  analogie  ,  la  première  co- 
lonne ,  qui  répond  à  la  Lune  ,  oftre 
le  mot  d'invocation  ,.  commençant  par 
A  ,  et  formant  la  série  première  et  na- 
turelle Aemovcù  ,  dont  «t  et  &  ,  ou  la 
Lune  et  Saturne  sont  les  extrêmes. 
La  seconde  par  s:,  ou  Mercure  ,  et 
donne  Ew/oi/rM. La  troisième  par  »  ,  ou  par 
la  voyelle  de  Vénus ,  et  donne  Hiqvù)A&9 
etc.  ,  ainsi  des  autres  ;  et  le  relrein  est 
toujours,  protégés  la  ville  de  Milet  et 
ses  habitans.  Le  Génie  de  la  Planète 
s'appelle  Arcliangelos  {Je)  ,  un  des  sept 
Archanges,  ou  des  sept  Esprits,  qui  ac- 
compagnent clo>  ,  ou  celui  qui  est ,  qui 
étoitetqui  doit  venir,  lesquels  sont  de- 
vant son  trône  ,  pour  me  servir  des  ter- 
mes mêmes  de  l'Apocalypse  (  i  ).  Toute 
cette  théorie  mvstique  sur  le  Dieu  Lu- 
mière y  et  sur  les  Planètes,  qu'il  illu- 
mine au  nombre  de  sept ,  exprimée  par 
des  voyelles,  étoit  donc  connue  et  con- 
sacrée dans  le  pays  où  l'auteur  de 
lApocalyp^e  écrivoit  ;  et  il  n'est  point 
étonnant  qu'il  Tait  désignée,  par  les  lefc  • 
très  mystiques  soit  et  et  &  ,  soit  l*ù>  , 
qui  caractérisent  le  Dieu ,  qu'on  attend 
(i)  Apocalyp.  c.  i.  v.4. 
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clans  l'Initiation  Mithriaque  ,  on  dans 
les  mystères  de  la   Lumière  du  Dieu 
Agneau  ,  le  $a><j  vgutov  des  Chaldéens  et 
des  Phéniciens.   Le  Génie  entouré   de 
sept  chandeliers  d'or  répond  au  Dieu, 
aux  septrayous,  dont  parle  l'Empereur 
Julien  (1),  d'une  manière  énigniatique, 
et  dont  l'intelligence  ,  suivant  lai,  n'est 
pas  donnée  à  tout  le  mondé  ;  mais  qui 
est  parfaitement  connue  de  ceux  qui 
s'occupent  des  ccrémonies'Theurgiques. 
Jï  dit,  que  ces  dogmes  appartenoient  à 
Ja  Mystagogie  secrète  ,  dont  le  but  étoit 
de  remener  les  âmes  vers  leur  principe, 
par  l'opération  du  Dieu  aux  sept  rayons; 
par  conséquent  qu'ils  avoient  le  même 
but  que  l'Apocalypse ,  qui ,  suivant  Ori- 
gène    (2)  ;   répoïidoit  au   but  des  Mi- 
thriaqucs,   et  renfermoit    une  théorie 
mystique ,  sur  les  moyens   de  rappeler 
ï'd  me  vers  les  objets  divins.  Ainsi  lesmvs- 
tèresdu  Dieu  air  sept  chandeliers  d'or  et 
ceu x  du  Dieu  au  sept  rayons  avoient  pour 
objet  Que-  votiTov ,  la  Lumière  intellectuelle 
et  divine,  vers  laquelle  on  cherchoit9dan$ 
les  mystères  (/),  à  rappeler  les  hom- 
mes, en  les  détachant  de  l'anïmi*  pour 
ce  monde  ténébreux.  Or  ,  cette  attrac- 
tion étoit  exercée  sur  les  âmes  par  le 
Soleil  &  Arles  y  ou  de  l'Agneau  équi- 
noxial  ,  suivant  Julien  ;  c'est-à-dire  , 

(1)  Julian.  Orat.   5.  p.  323. 

(2)  Origèri,  1.  6.  contr.  Cm.  p.  299. 
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parle  fameux  Agneau,  qui  joue  un  st 
grand  rôle  dans  l'ouvrage  de  l'Apoca- 
lypse. C  'est  pour  cette  raison  ,  que 
ces  mystères  se  célébroient  à  l'Equi- 
roxe  ou  à  Pâque  ,  au  moment  même 
où  les  premiers  Chrétiens  se  flattoienfc 
d'être  régénérés  ,  et  où  ils  attendoient 
tout  les  ans  l'avènement  du  grand  Juge, 
qui  devoit  les  faire  passer  dans  la  Sainte 
Jérusalem  ,  ou  dans  l'Empyrée,  dans 
le  séjour  de  la  Lumière  première,  où 
l'on  ne  connoît  ni  mal  ,  ni  ténèbres, 
et  d'où  étoient  déchues  les  âmes  par  la 
génération*  Or  la  Pâque  étoit  fixée  au 
8  antè  kalerid.  ApriL  ,  ou  le  z5  de 
Mars  ,  suivant  le  calcul  des  habitans  de 
Cappadoce  (i),  pays  dans  lequel  étoit 
établie  principalement  la  Religion  Mi- 
tliriaque  ,  c'est-à-dire  ,  le  jour  même 
où  l'on  célébroit  les  Hilaria  a  Rome, 
et  la  joie  du  retour  du  Soleil  vers  les 
régions  supérieures  du  Ciel ,  et  de  sou 
triomphe  sur  les  puissances  de  la  nuit 
ou  des  ténèbres  (2).  C'étoit  à  cette  épo- 
que ,  que  se  célébroient  les  Pervigilici , 
ou  nuits  mystiques  ,  pendant  lesquelles 
on  attendoit  le  2e  avènement.  On  ne 
doit  pas  être  surpris  de  voir  répéter  ces 
mots  :  «  Le  temps  approche.  Je  vais 
»  arriver.  Le  voici  qu'il  vient  sur  lest 
»  nuées  (3)  », 

(j)  Epipîi.  ad  versus  Haeres.  c.  5o. 

(2)  Macrob..  Saturnal.  1.  1.  c.  21.  p.  *6o« 

(3)  Apec.  c.  1.  v.  j.  p.  7.  c.  22.  v,  SkQn 
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Le  Génie  vainqueur  des  ténèbres  , 
dont  on  avoit  pleuré  la  mort  fictive  , 
pendant  quelques  jours  ,  suivant  Ma- 
crobe(i),  et  qui,  après  avoir  donné 
aux  jours  assez  d'accroissement,  pour 
qu'ils  remportassent  sur  les  nuits  %étoit 
censé  reprendre  son  empire  ,  en  repas- 
sant dans  l'hémisphère  supérieur  du 
monde,  ne  pouvoit  être  mieux  peint 
au  point  d?Jlries  ,  où  se  rapportoient 
tous  les  mouvemens  des  sept  Sphères, 
que  sous  l'emblème  d'un  Génie  lumi- 
neux ,  qui  répandoit  sa  clarté  dans 
les  sept  grands  corps  planétaires ,  et 
quiétoit  entouré  des  sept  branches  ,  ou 
canaux  lumineux ,  lesquels  composent 
le  système  des  sept  corps  mobiles  , 
qui  s'avancent  dans  le  Zodiaque.  C'est 
donc  lui ,  que  nous  devons  voir  dans  cet 
homme,  a  ceinture  d'or  ,  qui  tient  en  , 

sa  main  sept  étoiles  ,  et  qu'environ- 
nent sept  chandeliers,  d'un  métal  re- 
{>résen  tatif  de  la  lumière  Ethérée  ,  qui 
)rille  dans  le  Soleil  ,  et  que  celui-ci 
répand  dans  les  autres  Planèfes.  Ainsi  ,_ 
les  Perses  (2)  peignent  Ormusd,  prin- 
cipe du  bien  et  de  la  lumière  ,  celui 
qui  triomphe  dAhriman,  ou  du  Dra- 
gon des  ténèbres.  Ilsiereprésentent  tout 
rajonnant  de  lumière  ,  au   milieu  des 

(1)  Macrob.  Sat,  îbid.  c.  21.  p.  260.  261. 
{%)  Zend.  Avest.  T.  1.  pars  2.  p.  79  H  82* 
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sept  Amschaspands,  ou  des  sept  grandes 
intelligences  célestes. 

Nous  avons,  dansMartianus  Capelîa 
(t)  ,  un  emblème  de  cette  lumière 
E  thérée,  répandue  dans  les  sept  corp& 
planétaires  ,  qui  ;  quoique  différent  de 
celui  de  l'Apocalypse  ,  exprime  pour- 
tant la  même  idée  mystique  ,  et  qui 
concourt  à  caractériser  le  génie  sym- 
bolique de  ces  siècles-là  et  de  ces  sor- 
tes d'ouvrages.  Car  celui  de  Martianus 
Capelîa  est  un  de  ceux  de  l'antiqui- 
té, qui  a  le  pins  de  ressemblance  avec 
l'Apocalypse.  Il  s'y  agit*  de  tracer  la 
route  de  la  Philologie  ,  à  travers  les 
Sphères  planétaires  ,  comme  l'Apo- 
calypse et  la  mystagogie  ancienne  tra- 
çoient  celle  de  Pâme  de  l'initié.  Arri- 
vée à  la  Sphère  du  Soleil  ,  la  Philolo- 
gie y  apperçoit  un  vaisseau  ,  tout  en- 
vironné de  l'éclat  delà  matière Efhérée, 
qui  en  sortoit  avec  abondance,  com- 
me d'une  source  d'où  jailiissoit  toute  la 
lumière  qui  se  répand  dans  les  astres  ou 
dans  les  corps  lumineux  ,  qui  éclairent 
le  monde.  A  la  proue  étoient  assis  sept 
Génies,  ou  matelots,  tous  frères  et  de 
Igure  semblable  ,  qui  sont  vraisembla- 
blement les  Génies  des  sept  Planètes  ; 
et  sur  le  mât  étoit  peinte  la  figure  du 
Lion.  On  sait,  quec'étoit  l'animal  sym- 
bolique du  Soleil ,  qui  avoit  son  donn- 
ai) Mari.  Capella  Sat.  1.  2.  p.  42. 
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cile  dans  ce  signe.  Aussi  les  initiés   au 
Soleil  se  disoient  initiés  aux  mystères 
Léontiques.  Tout  le  monde  connoît  le 
Lien  Mithriâque  ,    dont  la  figure   est 
sous  le  disque  du  Soleil,  dans  un  monu- 
ment de  Mithra  ,  imprimé  dans  Hyde 
(1).  Orus,   ou  Apollon,   le  Soleil  chez 
les  Egyptiens  ,    au   rappport  d'Horus 
Apollon    (2)  ,    avoit   son    trône  porté 
par  des  Lions  ;  et  le  Lion  consacré  au 
Soleil  en  Egypte,  suivant  Plutarque, 
étoit  le  symbole  du  signe  céleste  ,  que 
parcourt  le  Soleil    au    Solstice  d'été. 
Voilà  pourquoi  la  Philologie.,  arri- 
vant à  l'astre  ,  que   Macrobe  appelle 
Fons  totius  JEthereœ  lucis  ,  se  trouve 
éblouie  de  l'éclat  du  vaisseau  d'Osiris, 
ou  du  Soleil,  que  las  anciens  disoient  , 
en  style  mystique,   voyager  dans  un 
vaisseau.  Les  sept  Planètes ,  et  le  systè- 
me planétaire  ,  où  se  répand  la  lumière 
Ethérée,  y  sont  désignés  par  sept  jeu- 
nes pilotes y  tous    frères  ,    enveloppés 
dans  cet  Océan  lumineux.  Cette  figure 
emblématique^différente  de  celle  qu'em- 
ploie Jean  ,  n'en  est  que  plus  propre  à 
justifier  notre  explication  ,  en   faisant 
voir,  que  les  anciens  empmntèrenttou- 
tes  sortes  d'emblèmes  ,  pour  désigner  le 
système  planétaire  ,  dans  lequel  se  ré- 
pand la  lumière    Ethérée.    De-là  ,   le 

(1)  Hyd.  vet.  Pers.  p.  113. 

(2)  Hor.  Apoll,  1.  1,  c,  17.  21. 
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symbole  de  la  lyre  à  sept  cordes  ,  mis 
entre  les  mains  d'Apollon  ,  ou  du  Dieu 
père  de  la  lumière.  De-là  ,  l'origine 
de  la  consécration  du  nombre  sept  -, 
affecté  spécialement  à  ce  Dieu,  suivant 
Manethon(i). 

Proclus,  dans  son  commentaire  sur  le 
Timée  de  Platon  (2)  ,  dit  que  PHepta- 
de  ,  ou  le  nombre  sept  fut  consacré  à 
Apollon,  ou  au  Dieu  du  Soleil  ,  comme 
renfermant  toute  symphonie  et  Tordre 
harmonique  de  l'univers  ,  dont  le  So- 
leil est  le  lien.  Voilà  pourquoi  on  lui 
consacra  le  septième  jour  ,  qui  fut  re- 
gardé comme  sacré  (3)  ,  parce  qu'on 
supposoit,  que  c'étoit  celui  de  la  nais- 
sance d'Apollon  ,  à  qui  en  conséquen- 
ce on  donna  le  nom  d'Hebdomagène 
(4j.DanslesfêtesduCirque,(5)  en  hon- 
neur du  Soleil  ,  on  faisoit  sept  tours  , 
septem  curricula.  Le  nombre  sept  n'a 
été  si  souvent  répété  dans  cet  ouvra- 
ge Apocalyptique  ,  où  il  se  trouve 
jusqu'à  24  fois  ,  ainsi  que  le  nombre 
12  ,  qui  »'y  trouve  14  fois  ,  que  parce 
que  cet  ouvrage  est  relatif  à  Pordre  du 
monde  ,  dans  lequel  le  nombre  sept  ex- 
prime celui   des  Planètes,  et  12  celui 

(1)  Kirker.  Œcjip,  T.  3.  p.  is5. 

(2)  Proçl.  c.  3. 

(3)  Heàiode. 

(4)  Plut.  Sj/mp.  1.  8.  qusest.  I. 

(5)  A ul usjelle,  1.  3.  c.  10.  p.'-'çfr. 
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des  12  Signes.  Cette  affectation  à  les 
répéter  n'est  point  arbitraire  ,  ni  l'ou- 
vrage du  hasard.  Elle  est  une  suite  des 
divisions  Astronomiques  du  Zodia- 
que, et  des  Sphères,  à  trayers  lesquelles 
les  âmes  voyageoient,  soit  en  descen- 
dant ici-bas,  soit  en  remontant  vers 
leur  principe. 

L'échelle,  par  laquelle  l'ame  remon- 
te à  son  principe,  a  sept  degrés,  sui- 
vant Marsile  Ficin.  (1) ,  dans  son  com- 
mentaire sur  l'Enneade  de  Plotin.  La 
première  est  Pépurement  de  l'ame  ;  la 
deuxième  la  connoissance.des  choses  sé- 

{>arément  acquises, etc.  ;  la  troisième  est 
orsque  l'ame  ,  arrivée  au  monde  intel- 
lectuel ,  passe  jusqu'à  l'empire  du  bien 
surintellectuel.  On  peut  consulter  sur 
cette  doctrine  Plotin  lui-même  . 

Dans  les  mystères  de  Mîthra  (2)  , 
les  grades  étoient  au  nombre  de  sept , 
et  avoient  rapport  aux  sept  Planètes, 
Au-dessus  de  tout  étoit  le  père  ,  ou  le 
chef  de  toutcet  ordre  hiérarchique.  C'é- 
tait là  cequiformbitl'Ogdoade  fameuse, 
représentative  du  monde  ,  laquelle  étoit 
également  représentée  dans  l'antre  Mi- 
thriaque  aux  sept  portes,  qui  s'élevant 
par  degrés  f brmoient  une  échelle  mys- 

(1)  Marsil.  Ficga.  Comment.  inEnnead.6. 
I  7.  ç.  36. 

(2)  Hieronym.  Epis. ad  Lsetani.  v.  n< 
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térieuse  (1),  dont  le  Soleil  étoit  le  som- 
met ,  comme  étant  l'Astre  dans  lequel 
vont  se  rendre  les  âmes.  Le  métal ,  qui 
y  répond  étoit  le  même  que  celui  du 
(  chandelier  ;c'é  toit  l'or  ,  destiné  à  repré- 
senter la  lumière  première  ,  qui  brille 
dans  le  Soleil,  distinguée  delà  lumière 
réfléchie  «  qui  brille  dans  les  .Planètes. 

On  peut  voir  dans  Beausobre  (2)  le 
développement  de  toute  cette  théorie, 
sur  le  retour  des  âmes  dans  le  ciel  , 
ctsur  l'union  desnombressacrésyet  12, 
qui  entraient  dans  cette  théologie  mys- 
térieuse ,  comme  ils  entrent  ici  dans 
l'Apocalypse.  Il  rapporte  cette  union 
au  grand  principe  des  anciens  Rabbins 
(3),  qui  disent  que  toutes  les  étoiles 
servent  aux  sept  Planètes,  et  les  sept 
Planètes  aux  douze  Signes  du  Zodia- 
que, 

On  ne  voit  effectivement  dans  leur 
théologie  j  que  des  allusions  aux  divi- 
sions célestes  par  sept  et  par  douze. 
Dieuaimprimé  par-tout  dans  l'univers, 
dit  Joachitès  (4)  sur  le  nombre  7  ,  le 
caractère  sacré  du  nombre  7.  Il  y  a  7 
principaux  astres  dans  le  monde  ,  7 
jours  dans  la  semaine  ,  7   portes  dans 

(ï)  Origan.  1.  6.  p.  291. 

(2)  Beaus.  Hist.  du  Manich.  T.  2.  I.  7.  c.  6. 
p..  5oo.  etc. 

(3)  Ibid.  p.  So^é  $.  4. 

(4)  Œdip.  T.  3.  p.  125, 

Pair-, 
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l'air  >  7  Sphères  ,  7  Sabbats,  etc.  Dieu 
a  préféré  ce  nombre  à  tous  les  autres* 
On  peut  voir  aussi  Macrobe  (1)  ,  Au- 
lugelle  (2)  ,  Isidore  (3) ,  sur  le  nom- 
bre 7  ,  et  sur  l'importance  du  rôle  i 
qu'il  étoit  eensé  jouer  dans  la  nature* 
Linus,  cité  par  Aristobule  dans  Eusèbe 
(4) ,  dit  que  dans  le  ciel  étoile  tou&  a 
été  fait  par  7. 

Les  trois  nombres  7  ,  10  et  12 ,  con- 
sacrés dans  l'Apocalypse  ,  étoient  ap- 
pliqués à  la  théorie  mystique  des  pre- 
mières sentes  ,  et  rapportés  aux  élé- 
mens ,  aux  Sphères  et  aux  signes  du 
mois  >  comme  on  le  peut  voir  dans 
S.  Irenée  (5).  On  remarquera  l'abus  que 
ces  sectaires  firent  de  ces  nombres.  I)e-* 
là  vient  donc  ,  que  l'on  trouve  ces  noms 
répétés  si  souvent  dans  l'ouvrage  de 
Jean.  Ils  sont  les  seuls  ,  qui  s'y  repro- 
duisent à  chaque  page.  On  voit  d'abords 

G.     1.     V.     4.  .  *  .     7  églises. 
Ibid 7  esprits. 

V.   12*  .  .  .     7  chandeliers 

d'or. 

V.  16.  .  .  *     7  étoiles. 

V.  20.  .  *  *     7  anges. 

(1)  MàCrob.  Som.  Scip.  1.  1. 
{2)  Aulugell.  L  3.  c.  10. 

(3)  Isidore  Orig.  L  6.  c.  16. 

(4)  Euseb.  prsep.  L  13.  cè  12.  p.  668. 

(5)  Irenée  l.    1.  c*  14.    et  Epiphan*    adv* 
heeres.  c.  33. 

Rtlig.  Unw,  Tome  VL         G- 
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C.     4.     V.     5.  .  .  .     7  lampes- 

V.     7.  .  .  .     7  esprits     de 

Dieu. 
C.     5.     V.     1.  .  •  «     7  sceaux.^ 
V.     6.  .   .  .     7  cornes. 

V 7  yeux. 

7  esprits      de 

Dieu. 
C.     8.     V.     5.    .  .     7   anges. 

7  trompettes. 

C.   10.     V.     4.  .    .     7  tonnerres. 
C.   11.      V.   13.  .  .      7  mille   hom- 
mes écrasés» 
C.  12.     V.     3.  .  .       7      têtes      au 

dragon. 
V.     ....      7  diadèmes. 
C.   13.     V.      i.Bête  à  7   têtes. 

V.     9.  .   .   .     7  montagnes. 
V.   10.  .  •   .      7  rois. 
Ce  même  nombre  est    aussi   répété 
ailleurs      daïis     ses    multiples  ,      tels 
que  1260  ou   180,  multipliés    par  7, 
nombre  qui  se  trouve  au  Ch.  12;  ainsi 
Je  nombre  7  se  reprochait    24  fois. 
Le  nombre  10  est  répété  4  fois 
C.   12.  V.  3.  le  dragon  à  10  cornes. 
C.   13.  V.   1.    la    bête   à  io  cornes. 

Ibkî.   10    diadè- 
mes. 
C.  17.  V.  3.  autre  bête  à  10  cornes, 
infinie  nombre  12  y  est  répété  14  fois. 
C.     7.  V.     5  .    .  12  tribus. 
12  mille  hommes. 
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C   12.  V.  11.  Couronne  de 

12   étoiles. 

12  portes. 

G.  21.  V.   12  .    •  12  an°;es.' 

12  noms  de  douze 
tribus. 
V.   14  .    .12   fondemens. 

12  Apôtres  de  l'A- 
gneau. 
V.  16  •    .12'    mille     stades 

cubiques. 
V.   17.  Muraille   de 

12  fois  12  coud. 
Y.   19,21.12  pierres    pré- 
cieuses. 
12  portes. 
12   perles. 
C.  22 12  fruits  de  l'ar- 
bre de  vie. 
Une  répétition  des  mêmes  nombres , 
aussi    suivie  ,     aussi    symmétrique  , 
et  qui  a  des   rapports   aussi  frappans 
avec  les  divisions  de  l'Astrologie  ,  ne 
nous  permet  pas  de  douter   du  carac- 
tère Astrologique   de    cet  ouvrage  de 
la  Mysticité  Orientale.  Ce  trait  seul  en 
décèle  la  nature.  Mais  nous  en  aurons 
beaucoup  d'autres  encore  à  faire    re- 
marquer ,  qui    mettront  dans   le  plus 
grand  jour  la  vérité  de   ses  rapports, 
avec  l'Astrologie  et  avec  les  figures  des 
Constellations.  Nous  retrouverons  phi  s 

G  2 
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tPune  fois,  dans  le  ciel  astrologique, .le» 
figures  bisarres  et  monstrueuses  ,  que 
l'auteur  dit  appercevoir  dans  le  Ciel; 
car   nous    l'y    suivrons  ,    et    nous  ne 
chercherons  ses   tableaux  ,    qu'au  lieu 
même  où  il  les  place.  Si  le   nombre  7 
et  le  nombre  12  se  trouvent  si   souvent 
répétés   chez  lui  >  c'est  que  l'Astrolo- 
gie les  avoit  déjà  consacrés    dans    ses 
divisions.    Nous    avons    vu  ,    que    le 
nombre  7  étoit  laineux   dans  l'Astrolo- 
gie, dans  la  Cabale  et  dans  toute  la  mysti- 
cité ancienne,  parce  qu'ilexprimoit  celui 
des  Sphères  et  des  Planètes  ,  qui  y  sont 
attachées.Lenombrei2étoit  également 
fameux,    parce  qu'il  exprimoit  celui 
des  Signes  ,  par  lesquels  ces  Planètes 
voyageoient,  engendroient  les   mois  , 
et  modifiant  leur  gction  sur  la  natu- 
re ,  donnoient  à  la  lumière  et  à  la  cha- 
leur une  durée  et  une  intensité  varia- 
bles.  Les  âmes  d'ailleurs,  après  avoir 
passé  par   les   Sphères ,    parcouroient 
aussi  le  ciel  des  fixes,    où  étoient    les 
douze  Signes ,    et    de-là  revenoient  à 
ï'Empyrée.  C'est  par  les  douze  Signes  , 
dit  Clément   d'Alexandrie  (1) ,  que  les 
âmes  retournent  à  leur  principe.  C'esfc 
la  même   idée  (2)  ,    que   présente    la 
grande  roue    aux    douze    sceaux  ,  ou 

(1)  Clem.  Stroin.  1.  5.  5.  p.  659. 

(2)  Beausobr.  T,  2. 1.  7,  c,  6. 
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à  laquelle  sont  attachés  douze  vases. 
J.  C.  ,  suivant  les  Manichéens  ,  cons- 
truisit une  machine  pour  le  salut  des 
âmes.  Cette  machine  est  une  roue  ,  à 
laquelle  sont  attachés  douze  vases.  La 
Sphère  fait  tourner  cette  roue  ,  laquelle 
enlève  dans  ses  vases  les  âmes  des 
morts.  Le  grand  Astre,  qui  est  le  Soleil, 
les  attire  par  ses  rayons  ,  les  purifie  , 
et  les  remet  à  la  Lune  ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  en  soit  toute  pleine.  Car  Mâ- 
nes croit,  que  le  Soleil  et  la  Lune  sont 
deux  vaisseaux.  La  lune  étant  remplie 
d'âmes  s'en  décharge  dans  le  Soleil  ; 
puis  elle  en  reçoit  aussitôt  d'autres  par- 
le moyen  des  vases ,  qui  descendent  ,  et 
qui  montent  sans  cesse.  Ces  aines  pas- 
sent de-là  dans  la  colonne  de  gloire  , 
qui  est  appelée  Pair  parfait.  Cet  air 
parfait  est  une  colonne  de  lainière  , 
qui  est  remplie  d'âmes  purifiées.  Voi- 
là par  quel  moyen  les  âmes  retour- 
nent dans  le  ciel.  On  sent,  que  le  nom- 
bre 12,  ou  celui  des  Signes  doit  puer 
un  rôle  important  dans  ces  sortes  d'ou- 
vrages mystiques  ,  et  que  c'est  par 
cette  raison,  qu'il  figure  si  souvent  dans 
l\\pocalypse,ou  dans  l'ouvrage  d'ini- 
tiation sur  l'exaltation  de  l'ame  vers 
la  lumière  Ethérée  ,  et  sur  son  retour 
au  monde  brillant  et  intellectuel ,  dont 
celui-ci  n'est  que  l'image  ,  et  d'où  elle 
est  primitivement  partie. 

G  3 
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Les  anciens  Cabalistes  (i)  ont  con- 
servé des  vestiges  de  l'importance,  que 
l'on  attachent  à  ces  deux  nombres  sa- 
crés sept  et  douze.  Il  y  a  ,  disent-ils  , 
sept  Triades;  la  Triade  suprême,  la 
Triade  inférieure  ,  la  Triade  orienta- 
le, occidentale,  septentrionale  ,  mé- 
ridionale ,  et  celle  du  milieu  où  est  le 
temple  saint  ,  qui  soutient  tout.  Il  a 
douze  portes  ,  où  sont  gravés  douze 
Signes  célestes  ,  dont  le  premier  est 
jiries  ,  ou  l'Agneau.  Il  y  a  aussi  12 
gouverneurs  ,  etc. 

Les  Manichéens  avoient  douze  Eons, 
qu'ils  appeloient  les  douze  gouver- 
neurs (2)  ,  et  qui  n'étaient  autre  chose  f 
dît  Beausobre,  que  les  12  Génies,  qui 
présidoient  aux  douze  Signes. 

C'est  à  raison  de  ces  douze  Signes, 
qu'on  avoit  aussi  imaginé  douze  vents, 
sur  lesquels  influoient  ces  Signes  (3). 

C'est  par  la  même  raison,  que  la  Do- 
décade  fut  destinée  à  exprimer  le 
monde ,  dans  lequel  la  division  par 
douze  étoit  la  principale  et  la  plus  re- 
nommée (4). 

Nous  trouvons  dans  Martianus  Ca- 

(1)  Simon  Joacliifës  9  exir.  de  l'ancienne 
Cabale.   Kirker ,  (Eclip.  T.  3.  p.  103. 

(2)  Beausobr.  T.  2.  p.  504.  1.  7.  c.  6.  §.  4, 

(3)  Atilugelle  ,  1.  2.  c.  22. 

(4)  Timée  de  Locres  ,  ch.  3.  Edit.  Batt. 
Sec*.  8. 
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pella,   qui  écrivoit  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise  ,  et  dont  l'ouvrage, 
comme  nous  Pavons  remarqué  ,   tient 
beaucoup  du  génie  de   l'Apocalypse  , 
la  distinction  des  divisions   célestes  en 
7  et  en  12  ,    avec    celle  des  Génies  et 
des    Dieux ,    qui  y  présidoient  ;    d'où 
résulte  une  distribution  des  Dieux  en 
sept    et  en    douze    grandes  divinités. 
L'auteur  suppose  (1),  que  le  héraut  des 
Immortels  convoque  le  sénat  des  Dieux, 
à  la  tête  desquels  paroît.le  conseil  des 
douze  grands  Dieux  ,  qui    forment  le 
sénat  de  Jupiter  ;  et  ensuite  sept  au- 
tres grandes  divinités  ,  qui  forment  un 
corps  séparé  des  douze. 

C'est  au  milieu  de  cette  assemblée  , 
qu'il  fait  paroître  le  Dieu  Soleil,  dont 
il  nous  fait  une  description,  à-peu-près 
semblable  à  celle  que  Fauteur  de  PA- 
pocaljpse nous  fait  du  génie  lumineux, 
qu'environnent  les  sept  Chandeliers. 
11  est  de  couleur  d'or,  tout  rayonnant; 
une  lumière  vive  le  précède  9  et  ré- 
pand son  éclat  brillant  dans  toute  la 
salle  de  l'assemblée.  Jupiter  lui-même 
en  est  ébloui.  Sept  Sphères  ^  qu'il  tient 
en  sa  main,  sont  comme  autant  de 
miroirs  concaves  ,  qui  réfléchissent  la 
lumière  qu'il  verse  à  grands  flots.  Ce 
Génie  solaire  ressemble  presque    trait 

(1)  De  Nuptiis  Philolog.  1.  1.  c.  4  et  5. 

G  4 
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pour  trait  au  génie  lumineux  du  pre- 
mier chapitre  ,  lequel  paroît  ceint  au- 
dessous  des  mamelles  d'une  ceinture 
d'or  ,  qui,  sans  doute, représente  le  Zo^ 
diaque;  Génie  dont  les  jeux  ressem- 
blent à  une  flamme  de  feu,  dont  le 
visage  étoit  aussi  brillant  que  le  So- 
leil dans  sa  force  ,  et  qui  avoit  dans 
sa  main  droite  sept  étoiles.  N'est-ce 
pas  visiblement  là  le  Dieu  Soleil  ^  qui 
paroît  dans  l'assemblée  des  Dieux  , 
tout  rayonnant  de  lumière,  et  portant 
dans  sa  main  droite  sept  Sphères,  qui 
réfléchissent  la  lumière  ?  Au  lieu  des 
Sphères  ,  ici  ce  sont  les  astres  qui  sont 
attachés  à  ces  Sphères  ,  et  qui  y  circu- 
lent. Le  tableau  est  le  même.  Ce  sont 
les  sept  étoiles  du  monument  de  Mi- 
thra ,  les  sept  chandeliers  ,  ou  le 
chandelier  à  sept  branches,  qui,  suivant 
Clément  d'Alexandrie  ,  Josepheet  Phi- 
Ion,  représentait  les  sept  Sphères,  dans 
lesquelles  le  Soleil  verse  sa  lumière.  Ja- 
mais ressemblance  ne  fut  plus  parfaite. 
Dans  e|*  même  Sénat,  ou  assemblée 
des  Dieux  ,  Junon  y  est  représentée , 
à-peu-près  comme  la  femme  qu'on  voit 
pavoître  dans  le  12e  chapitre  de  l'Apo- 
ealyse  ,  portant  sur  sa  tète  une  cou- 
ronne de  douze  étoiles.  Au  lieu  d'é- 
toiles ,  ce  sont  douze  pierres  précieu- 
ses, qui  représentent  toutes  les  couleurs 
que  prend  la  lumière.  Ces  pierres  sont 
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greupées  par  trois**  comme  les  signes 
et  les  saisons  ,  et  ont  une  teinte  sem- 
blable à  celle  de  la  terre  dans  les  dif- 
férentes saisons.  Nous  aurons  occasion 
d'en  parler  ailleurs.  Nous  l'indiquons 
seulement  ici  ,  afin  de  multiplier  Its 
traits  ,  qui  rapprochent  entre  eux  ces 
dift'érens  tableaux,  dont  l'Astronomie  a 
crayonné  le  dessin  et  de  justifier  la  mé- 
thode d'explication  ,  que  nous  suivons 
pour  l'Apocalypse  ,  en  faisant  bien 
saisir  le  génie  des  ouvrages  de  ces  siè- 
cles là  et  connoître  l'usage  fréquent,  que 
l'on  y  lit  des  divisions  et  des  figures 
Astronomiques,dans  la  composition  des 
tableaux  allégoriques  de  la  mysticité 
ancienne,  Marfianus  Capella  (i)  nous 
peint  ailleurs  Minerve  ou  l'Isis  ,  mère 
du  Soleil  ,  portant  sur  sa  tête  une  cou- 
ronne à  sept  rayons. 

Le  même  auteur,  continuant  le  por- 
trait du  Dieu  Soleil  ,  nous  peint  sorr 
corps  tout  environné  de  flammes  ;  il  lui 
donne  des  ailes  aux  pieds  ,  un  man- 
teau de  pourpre  chamaré  d'or.  Sa 
chaussure  étoit  d'un  métal  brillant , 
formé  d'or  et  d'airain  fin  (m).  Le  Génie 
Lumière  de  l'Apocalypse  a  aussi  des 
pieds  semblables  à  l'airain  (2)  fin,  quand 
il  est  dans  la  fournaise  ardente.  C'est 
encore  à-peu-près  la  même  idée. 

(1)  Martian.Capell.  denuptiisPlûl.l,  1,0.4, 

(2)  Apoe;Uyp«<\  1.  v.  14. v,  16, 
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Il  étoit  armé  d'une  épée  à  deux  tran- 
chans.  Le  Dieu  Soleil ,  dans  Martianus 
Capella  ^  porte  de  la  gauche  le  bouclier 
de  Mars  ,  et  de  la  droite  un  flambeau  , 
comme  la  Dadouque  d'Eleusis  ,  qui  ré? 
présentoit  le  Soleil. 

En  comparant  ces  deux  tableaux  ,  il 
est  difficile  de  trouver  plus  de  ressem- 
blance ;  d'où  nous  concluons,  que  l'au- 
teur de  l'Apocalypse  a  ouvert  la  scène 
par  le  spectacle  de  la  Lumière  Ethérée, 
répandue  dans  les  sept  corps  plané- 
taires, et  par  le  portrait  du  Dieu  qui  l'y 
verse,  et  qui  en  est  en  quelque  sorte  la 
source,  enfin  duDieu^qu'on  révère  dans 
tout  cet  ouvrage  d'initiation,  et  dont  la 
troupe  des  initiés  célébroit  les  mystè- 
res ,  sous  le  signe  de  l'Agneau,  le  pre- 
mier du  Zodiaque  ,  quiouvroit  la  car- 
rière du  Dieu  Soleil. 

Ce  signe  fut  à  ce  titre  un  des  plus  fa- 
rneux,dansles  emblèmes  sacrés  de  l'an- 
tiquité. On  l'appelait  le  Signe  Roy  al(i), 
le  chef  des  Signes,  le  conducteur  des 
douze  Animaux.  L'Astrologie  y  avoit 
placé  le  lieu  de  l'exaltation  du  Soleil  et 
de  son  triomphe  ;  le  point  où  son  in- 
fluence étoit  la  plus  féconde  et  la  plus 
Demiourgique. 

C'est-là,  sansdoute,ce  qui  futlabase 
de  cette  prière  des  Chrétiens  :  Emitte 
Agnum  Doininatorem  terrœ.  Dans  le 

(i)  Eîrmic.  1.  2.  c.  12. 
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Planisphère  Egyptien,  imprimé  dans 
Kirker ,    ce  signe  est  intitulé  :  Porte 
des  Dieux.  Il  n'est  donc  pas  étonnant , 
qu'il  joue  le  premier  rôle  dans  un  ou- 
vrage d'initiation  aux  mystères  de  la 
lumière,  répandue    dans  les  sept  Pla- 
nètes et  dans  les  douze  signes ,  dont 
le  chef  et  le  premier  est  Arles  ou  PA- 
gneau  ,  commencement  de  la  carrière 
du  Soleil  et  point  de  sa  course  ,  où  il 
fait  triompher  ,  pour  la  première  fois, 
le  jour  sur  les   ténèbres   de   la   nuit, 
dont  la  durée  commence  à  être   plus 
courte  que   celle    du  jour.    Ainsi  ,  le 
nombre    sept  ,    le    nombre    douze   et 
l'Agneau  Stries  ,   dévoient  nécessaire- 
ment former  les  principaux  traits  carac- 
téristiques   de    cet    ouvrage  ,  et  mar- 
quer    d'une    manière    frappante    ses 
rapports  avec  l'ordre  de  l'univers  >  et 
avec  les  divisions  Astronomiques.  Car 
le  but  de  toute  initiation  ,  suivant  Sal- 
luste  le  Philosophe  (  1  )  ,  est    de    lier 
l'homme  à  l'ordre    du  monde  et    aux 
Dieux.  Proclus  \  dans  son  Commentaire 
sur  laRépublique  de  Platon  (2),  annonce 
à-peu-près  la  même  chose.  Qai  ne  con- 
noît  pas  ,  dit-il ,  que  les  mystères  et  les 
initiations    ont     pour  but    de    retirer 
notre  ame  de  cette  vie  matérielle  (/z)  et 
mortelle,  de  l'unir  aux  Dieux ,  et  de 

(1)  Sallust.c.  4.  p.  249. 

(2)  ProcL  in  Tim.  p.  369, 
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dissiper  les  ténèbres ,  qui  l'offusquent  , 
en  y  répandant  la  Lumière  divine. 
Cette  Lumière  ,  qui  éclaire  l'initié  ,  est 
celle  que  nous  avons  vu  briller  dans 
son  foyer  primitif ,  et  delà  se  répandre 
dans  les  sept  grands  corps,  qui  éclai- 
rent le  monde  ,  et  par  lesquels  passe 
notre  aine  ,  soit  en  descendant  sur  la 
terre ,  soit  en  remontant  vers  la  ré- 
gion Lumineuse  ,  ou  l'Ether  sa  patrie  9 
et  le  lieu  d'où  elle  tire  son  origine.  Ce 
tableau  doit  donc  par-tout  nous  être  re- 
tracé dans  cet  ouvrage  ;  par-tout  on 
doit  trouver  des  allusions  à  la  distri- 
bution du  monde  et  à  ses  divisions,  puis- 
que c'est  du  sommet  du  monde  au  point 
leplusbas,etréciproquement,quese  fait 
ce  voyage  de  Pâme  et  ce  fameux  retour 
vers  la  Divinité  ,  qui  étoit  le  grand  vœu 
et  la  grande  promesse  de  Pinitiation. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  on  conclura  aisément  ,  que  l'A- 
pocalypse n'est  point ,  je  ne  dirai  pas  un 
ouvrage  révélé  ,  car  qui  peut  croire  en- 
core aux  révélations?  mais  qu'il  n'est 
point  un  ouvrage  composé  de  parties  bi- 
zarres, sans  plan,  sans  marche  certaine  , 
sans  dessin  et  sans  but  ;  enfin  l'assem- 
blage confus  des  rêves  d'un  malade  en  dé- 
lire, comme  Pont  jugé  les  Philosophes.  Il 
a  des  rapports  marqués  avec  là  nature', 
une  suite  d'idées,  qui  tiennent  à  la  Mé- 
taphysique   et  à  PAstrologie  des  au- 
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eîens ,  noyées,  je  l'avoue,  dans  un  fatras 
d'idées  exagérées  et  de  figures  mysti- 
ques ,  monstrueuses  y  dont  il  seroit  dif- 
ficile de  rendre  toujours  raison,  et  qui 
peut-être  n'ont  eu  d'autre  but,  que  d'é- 
tonner et  d'effrayer  l'univers.  Mais 
Pouvrage,  considéré  en  masse,  a  un  plan 
suivi  et  un  but  décidé.  L'examen  sui- 
vant achèvera  de  le  prouver. 


CHAPITRE  II  et  III. 

^1  le  chapitre  premier  de  cet  ouvrage 
décèle  évidemment  des  rapports  mar- 
qués avec  la  nature  ,  avec  l'ordre  Cos- 
mique ,  et  avec  le  système  plané- 
taire, dans  lequel  se  partage  la  Lumière 
Ethérée,  le  second  chapitre  n'en  a  point 
de  moins  sensibles  avec  l'exactitude 
Géographique.  Les  sept  villes,  désignées 
danscetouvrage,  n'y  sont  pas  nommées 
sans  choix  et  sans  ordre  ,  mais  elles  se 
suivent,  dans  un  ordre  continu  et  circu- 
laire ,  qui  embrasse  tout  le  contour  de 
l'ancienne  Lydie ,  comme  on  peut  s^en. 
assurer  par  l'inspection  de  la  carte  de 
Pancienne  Asie  mineure  \  par  Banville. 
A  partir  d'Ephèse,  en  s'avançant  au  nord 
on  rencontre  successivement  Smyr- 
ne  ,  Pergame  ,  et  en  se  repliant  circu- 
lairement,  vers  le  midi,  on  trouve  Thya- 
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tire  ,  Sarde  ,  Philadelphie  et  Laodîcée, 
où  se  termine* le  Cercle  commencé  à 
Ephèse.  Les  villes  se  suivent  dans  celivre 
de  l'Apocalypse,  absolument  comme  sur 
les  cartes.  Ephèse  est  la  première  > 
non-seulement  parce  qu'elle  est  plus 
voisine  de  Pathmos  ,  mais  encore,  parce 
qu'elle  étoit  sous  la  tutèle  de  la  pre- 
mière Planète  ,  la  Lune  ,  la  grande 
Diane  d'Ephèse. 

En  considérant  l'initiation  comme 
une  véritable  franmaçonnerie ,  qui  sou- 
vent avoit  plusieurs  loges  ,  il  est  à  pré- 
sumer que  le  nombre  sept,  si  familier 
dans  la  mysticité  ancienne,  en  aura 
déterminé  le  nombre,  et  que  chacune 
de  ces  loges  aura  été  mise  sous  l'ins- 
pection d'une  Planète.  Ainsi  laloged'E- 
phèse  avoit  été  désignée  sous  la  dénomi- 
nation de  Diane  ou  delà  Lune  ,  etc.  Le 
nombre  sept ,  dit  Isidore  (i)  de  Seville, 
est  pris  souvent  pour  l'expression  de 
l'univers  ,  et  par  conséquent  affecté  à 
l'universalité  de  ■  l'Eglise  (a)  ,  comme 
a  fait  Jean  dans  l'Apocalypse  ,  où  PE- 
pjise  universelle  est  représentée  par  les 
sept  Eglises  dans  lesquelles  sa  totalité  pa- 
roît  distribuée.  Et  PEglise  elle-même 
est  souvent  désignée  par  la  Lune.  Ces 
allusions  aux  planètes  et  aux  Sphères 
n'ont  rien  qui  ne  paroisse  fort  vraisem- 
blable à  quiconque  connoît  tout  le  génie 

(i)  Isid.  Orig.  1,  6.  c.  16. 
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de  la  mysticité  astrologique.  Si  on  exa- 
mine le  caractère  du  Génie  tutélaire  ou 
de  PAnge  d'Ephèse  (i)  ,  on  verra  au'il 
est  caractérisé,  comme  Diane,  par  l'es- 
prit de  chasteté ,  qui  lui  fait  détester 
les  Nicolaïtes  ,  qui  avoient  consacré  la 
débauche. 

Pour  Pâme,  quis'élevoitàla  contem- 
plation des  Dieux,  et  qui  s'efforçoit  de 
remonter  à  la  Sphère  Ethérée  et  à  la 
région  des  Dieux  ,  le   Cancer  étoit  la 
première  porte   la   plus   voisine  de  la 
terre  ;  on  Pappeloit ,  Porte  des  Hom- 
mes. Le  Capricorne,  qui  lui  est  opposé, 
étoit  la  plus  voisine  de  PEmpyrée  ;  on 
Pappeloit  celle  dçs  Dieux.  Il  résulte  de 
cette    idée    une   distribution   des    sept 
Planètes  dans  les  signes.  La  Lune ,  la 
plus  voisine  de  la  Terre,  se  trouva  domi- 
ciliée au  Cancer  ;  et  Saturne,  lapins 
éloignée  ,  fut  casée  sous  le  Capricorne. 
Cette  théorie  des  domiciles  est  déve- 
loppée dans  Macrobé  (2)  et  dans  Por- 
phyre (§)  ,  qui  en  fait  mention  à  Poe- 
casion    de    Pantre  Mithriaque    où  ces 
distributions  étoient  tracées  ,  et  où  les 
routes  des   âmes   à  travers  la  Sphère 
étoient  marquées.  Elle  n'étoit  donc  pas 
étrangère  à PApocalypse,  ouvrage  qu'Q- 
rigène  metenparalèle  avec  les  Mithria- 

(1)  Apocalyps.  c.  2.  v.  6. 

(2)  Som.  Scip.  1.  1.  c.  21. 

(3)  Porphyr.  de  an  t.  Nymph,  p.  121. 
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ques,  et  qui,  suivant  lui,  exprimel'élévâ* 
tion  de  Pâme  vers  les  objets  divins. 

D'après  les  principes  de  cette  distri- 
bution ,  la  première  porte  et  la  pre- 
mière planète,  qui  est  rencontrée  par 
Pâme  qui  remonte  à  sa  source  ,  est 
donc  la  Lune ,  la  grande  Diane  d'E- 
phèse,  le  Génie  tutélaire  decette  ville,  et 
de  la  société  des  Initiés,  qui  y  résidoienfc 
et  à  qui  FHiérophante  donne  une  petite 
leçon  ,  au  nom  du  principe  lumineux, 
qui  préside  à  tout  le  système  céleste,  et 
aux  sociétés  religieuses,  qui  lui  sont  sub- 
ordonnées. 

Le  Soleil  ,  dans  cette  distribution  de 
domiciles  ,  domine  sur  le  Lion  ;  Mer- 
cure sur  la  Vierge  ,  et  conséquemment 
Vénus  occupe  la  quatrième  place.  Elle 
sera  donc  le  Génie  de  la  quatrième 
Eglise,  ou  deThyatire. 

Voyons  dans  l'Apocalypse  (i)  quel 
est  le  caractère  distinctif  de  cette  qua- 
trième église.  C'est  l'étoile  du  matin  , 
ou  la  belle  Planète  de  Vénus.  Je  lui 
donnerai ,  dit-il  ,  l'étoile  du  matin  , 
stellammalutinam,  <f*<rq>opov  ;  véritable 
nom  de  Vénus  Planète.  Quel  repro- 
che fait  -on  à  cette  église  ?  de  tolé- 
rer la  fornication  d'une  certaine  Jé- 
zabel  (2)  ,  dont  le  caractère  est  bien 
opposé  à  celui  de  la  chaste  Diane  d'E- 

(1)  Apocalyps.  c.  2,  v.  28. 

(2)  Ibid.  c."  20, 

phèse* 
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plièse.  Voilà  donc   déjà  deux  points  , 
qui  lient  le  caractère  des  Eglises  avec 
celui  des  Planètes  1   et  4.  Si  nous  pas- 
sons à  la  dernière  église  (1)  ,  et  à  son 
Génie  tutélaire  ?  nous  y  reconnaîtrons 
presque  ,  tous  les  traits  ,  que  l'Astrolo- 
gie donnoit  au  vieux  Saturne  ,  vieil- 
iardlent  et  glacé.  Firmicus,(2)  parlant 
des  influences  planétaires  ?  dit   de  Sa- 
turne ,  qu'il  rend  les  hommes  lents  et 
avares  ;  ailleurs  ,  qu'il  est  froid  ,  obs- 
cur ?    réduit  à   la  plus   grande   indi- 
gence. 

L'auteur  de  l'Apocalypse  (3)  dit  de 
l'Ange  ou  du  Génie  tutélaire  de  la  der- 
nière Eglise,    qu'il  est  nud ,  pauvre, 
aveugle  ;  et  il  lui  reproche  sa  tiédeur. 
jLe  temps   et  de   nouvelles  recher- 
ches j  tant  sur  les  qualités  planétaires 
et  sur  leurs  rapports  avec  le  caractère  , 
que  l'Apocalypse  donneaux  sept ;  Génies 
inspecteurs  des  sept  loges  ou  des  sept 
Eglises,  que  sur  les  monumens  anciens, 
qui  nous  peuvent  faire  découvrir  quel- 
les étoient  les   Planètes   spécialement 
honorées  dans  les  sept  villes  ?  pourront 
jeter  un  nouveau  jour  sur  la  correspon- 
dance des   églises  avec  les   Planètes  ; 
correspondance  qui  est  claire   dans  la 
première  et  là  quatrième  Eglise ,  dont 

(1)  Ibid.  g.  3.  v.  i5. 

(2)  Firraic.  1.  1.  c.  1,  id.L  2.  c.  2. 
43)  Apocal.  c,  3.  v.  16.  v.  17. 
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l'une  a  pour  déesse  tulélaire,  et  l'autre 
pour  attribut,  Lucifer  ou  Vénus. 

Il  est  certain  ,  au  moins  par  l'ins- 
cription de  Milet  ,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  (i),  que  les  villes  de 
ce  pays- là  etoient  sous  la  sauve-gar- 
de d'une  Planète,  et  de  l'Ange  ou  Ar- 
change ,  qui  la  présidoit  ,  puisque  le 
refrain  de  la  prière  adressée  à  cet  Ar- 
change est  toujours  :  Sauvez  le  peupla 
de  Milet. 

Il  est  assez  vraisemblable  ,  que  le 
Prophète,  dans  son  extase  ^  s'élevant  à 
travers  les  sept  Sphères  ,  dont  la  pre- 
mière est  la  Lune  ,  et  la  dernière  Sa- 
turne ,  est  censé  y  avoir  apperçu  les 
caractères  différens  des  Eglises,  qui  leur 
étoient  subordonnées . ,  et  qu'il  en  ait 
pris  Pidée  dans  celui  même  de  la  Pla- 
nète 5  qui  influoit  sur  chaque  Eglise  ; 
car  on  sait  que  ces  influences  étoientt 
telles  ,  que  l'anie  ,  en  descendant  du 
ciel  (2)  H  se  revôtoit  des  qualités  de 
chaque  Planète  ,  qui  altéroient  diver- 
sement la  pureté  de  sa  substance.  CeUe 
doctrine  d'ailleurs  était  celle  des  Pris* 
cillanistes,  comme  nous  l'avons  vu  plus 
haut,  c'est-à-dire,  delà  secte  Phry- 
gienne (3)  ,  à  qui  on  doit  attribuer  l'A- 
pocalypse ;  d'abord    parce   que  cette 

(1)  Voy.  ci-dessus. 

(2)  Macrob.  Som.  Scip.  1.  T.  c.  X2. 
(3)Beausobre9  T. 2. 1.  7.  ch.'i.  $.  6.  p. 42a. 
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secte  célébroit  tous  les  ans  en  Phry- 
gie  ses  mystères  ,  dont  le  grand  but 
étoit  Patiente  de  l'apparition  de  la  Ste, 
Jérusalem  ;  but  qui  est  évidemment 
celui  de  l'Apocalypse, 

Secondement  ,  parce  que  cet  ouvra- 
ge ne  peut  être  attribué  ,  qu'à  une  secte 
■qui  étoit  en  vigueur  à  Thyatire  ,  puis^ 
que  Thyatire  est  une  des  sept  églises 
ou  des  sept  loges  sœurs.  Or  c'étoit  la 
secte  Phrygienne  ,  qui  étoit  en  vigueur 
à  Thyatire.  L'église  de  Thyatire  étoit 
composée  toute  de  sectaires  ,  appelés 
Phrygiens.  Donc  celui  qui  fraternise 
.avec  eux  \  et  qui  leur  parle  avec  le  ton 
imposant  d'Hiérophante,  étoit  de  la 
même  secte;  et  conséquemment  toutes 
les  six  autres  loges  en  étoieut  aussi 
Si  l'auteur  eût  été  Chrétien,  delà  comu- 
rn union  qu'on  appela  depuisCatfaolique, 
et  disciple  de  Christ,  il  n'eût  pas  adressé 
^cette  lettre  y  ou  prophétie  circulaire  & 
la  société  de  Thyatire ,  qui  n'en  étoit 
pas.  Il  est  évident,  que  si  nous  connoisr 
sons  bien  quelle  étoit  la  secte  de  Thya* 
tire .,  nous  connoissons  celte  d'Ephèse., 
de  Smyrne  ,  etc.  puisqu'elles  font  ici 
corps  commun,  et  qu'elles  reçoivent  des 
avis  du  même  Hiérophante.  Or  c'étoit 
la  secte  appelée  Phrygienne  ,  dont  nous 
avons  pmrlé  plus  haut ,  qui  fleurissoifc 
à  Thyatire  ,    comme  on   peut  le  voif 


dans  S*  Epiphanie, 
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Ceux  qui  nioient  l'authenticité  du 
livre  de  l'Apocalypse  ,  et  qui  rejetoienfc 
cet  ouvrage  ,  connue  n'étant  point  de 
l'Apôtre  Jean  ,  se  fondoient,  sur  ce  que 
Jean  y    est    censé    faire  une   adresse 
aux  fidèles  de  Thyatire  f  et  qu'il  n'y 
avoit  point  alors  de  fidèles  à  Thyatire  ; 
(i)  mais  que  la  religion  dominante  de 
cette   ville  étoit  alors    la  secte   Phry- 
gienne ;  c'est-à-dire  la  même  que  celle 
qui  attendoit  des  visions  à  Pepuzza  en 
Phrygie.  Il  est  vrai ,  qu'Epiphane  ré- 
pond que  c'est  une  suite  de  l'esprit  pro- 
f)hétique  de  Jean  ,    qui    avoit    prévu 
'établissement  futur  d'uneEglise  en  ce 
lieu  i   où  du  temps  d'Epiphane  il  y  en 
avoit  une,  dit-il,  et  assez  florissante; 
au  lieu  qu'autrefois  toute  cette    Eglise 
étoit  composée  des  sectaires  de  la  secte 
de  Pepuzza  ;  que  cette  Jézabel ,  qui  s# 
dit  prophétesse  ,  étoitPriscillaou  Quin- 
tilla  ,  dont  la  naissance  et  la  doctrine 
avoient  été  prédites  par  l'Esprit  Saint, 
qui  découvrit  à  Jean  ce  qui  devoit  ar- 
river après  sa  mort,  lorsque  (^uintilla 
ou  Priscilla  paroîiroient.  Cette  réponse 
est  si  mauvaise  aux  yeux  d'un  homme  ♦ 
qui  ne  croit  pas  aux  inspirations  du  S. 
Esprit  L  que  je  n'entreprendrai  pas  de 
la  réfuter.    Mais   je   tirerai   cette  im- 
ortante  conséquence  ,  que  la  secte  ou 
'église  de  Thyatire,  étant  dans  les  prin- 
(i)  Epiph.  Contr.  hseres.  1.  à.  e,  Si.  p,  ig§«. 
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*ipes  de  l'initiation  Phrygienne  ,  dont 
les  mystères  se  célébroient  à  Pepuzza, 
les  six  autres  Eglises,  qui  communient 
ici  avec  elles  ,  y  étaient  danc  "aussi. 
L'auteur  de  cette  révélation  ,  qui  en 
qualité  de  prophète  ou  de  docteur  de 
la  secte  leur  écrit  ,  en  était  donc  éga- 
lement ;  et  enfin  tout  l'ouvrage  lui- 
même  de  la  Révélation ,  qui  a  été  corn- 
posédans  leurs  principes,  appartient  né- 
cessairement à  cette  secte,  laquelle s'as- 
sembioit  tous  les  ans  pour  attendre 
l'apparition  de  la  céleste  Jéruscdem  , 
et  par  la  peinture  des  maux  ,  qui 
affligent  Phoinme  ici-bas,  faisoit  dé- 
lirer à  l'initié  la  résurrection,  qui  devoit 
l'établir  dans  un  état  plus  heureux. 
Car  telle  étoit  la  croyance  de  la  secte 
Phrygienne  ,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué ci-dessus. 

Le  Génie  lumineux,  revêtu  d'une  ro- 
be éclatante,  qui  apparoît  à  Priscilla 
(i)  ,  la  prophétesse,  ressemble  fort  au 
Génie  resplendissant  de  lumière  ,  qui 
apparoît  à  Jean,  Les  sept  flambeaux  f 
portés  par  sept  vierges  ,  retracent  bien 
les  sept  chandeliers  qui  accompagnent 
le  Génie  lumineux  de  l'Apocalypse,  et 
font  allusion  aux  mêmes  flambeaux  cé- 
lestes, ou  aux  sept  Planètes.  L'attente^ 
où  ces  initiés  étoientde  Christ  ,  ressem- 
ble parfaitement  à  celle  ,  où  ks  fidèles 

(i)  Epiph.  1.  2.  c.  49.  p.  182. 

h  3 


fi8  Rit  ioioïf 

et  les  amis  de  l'Agneau  sont ,  lorsque 
le  prophète  Jean  leur  annonce  que 
Christ  va  paraître  (i)  et  qu'il  est  à  la 
porte.  Le  voici  qui  vient  sur  les  nues  , 
été»  Or  la  théologie  des  Prisciïlanistes 
contenant  l'exposé  des  voyages  de 
l*£mc-à  travers  la  Sphère,  nous  ne  ba- 
lancerons point  de  reconnoître  ici  une 
alliMon  aux  Sphères  dans  les  adresses 
faites  aux  sept  loges  d'initiés  ,  qui  leu? 
étôièht  subordonnées.  Après  avoir 
Suivi  le  génie  enthousiaste  de  l'Hiéro- 
phante dans  ce  voyage  ,  nous  allons 
passer  au  huitième  Ciel ,  ou  à  celui  des 
fixes  ,  qui  se  trouve  place  immédiate- 
ment au-dessus  des  sept  couches  pla- 
nétaires :  et  dont  le  tableau  doit  na- 
turellement se  présenter  ici  à  nous  , 
si  nous  avons  bien  suivi  la  marche  de 
l'Hiérophante  dans  son  extase  ou  dans 
*son  élévation  vers  PEmpyrée,  vers  lésé-* 
jour  delà  Lumière  première  ,  qui  en- 
vironne la  Divinité  ,  et  qui  remplit  de 
son  éclat  le  monde  intellectuel  ,  d'où 
Sont  descendues  nos  âmes,  et  vers  le- 
quel l'initiation  doit  leur  ménager  un 
retour  facile» 

Cette  huitième  couche  formera  POg- 
doade  (2)  fameuse  ,  qui  désignoit  mys- 
tiquement le  Monde,  la  Terre,  la  Jéru- 
salem ,  etc. 

(1)  Àpocalyps.  c.  t.  v.  7.  c.  22  i  v*  ïâj 
(a)  Ireiiée  ,  1.  1.  c*  x.  p.  25*  . 
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Clément  d'Alexandrie  (i)  expliquant: 
le  passage  du  dixième  livre  dePlàtonsur 
la  roule  des  aines  à  travers  la  praiiie, 
et  qui  arrivent  le  huitième  jour  ,  pré- 
tend que  les  sept  jours  répondent  aux 
sept  Planètes;  et  que  le  chemin,  qu'elles 
font  après  ,  les  conduit  au  huitième 
Ciel  ,  c'est-à-dire  ,  à  celui  des  fixes  , 
ou  an  firmament*  Nous  avons  vu  éga- 
lement dans  l'antre  Mithriaque  (2)  une 
huitième  porte  ,  qui  s'élève  au-dessus 
de  l'échelle  où  sont  rangées  les  sept 
portes  des  Planètes,  par  lesquelles  pas- 
sent les  âmes.  Ainsi  nous  voilà  arrivés 
au  huitième  Ciel,  ou  au  firmament; 
c'est  donc  ce  tableau  qui  doit  nous  être 
présenté. 

(1)  S.  Clément.  1.  5.  p.  6oo. 

(2)  Orig.  coritr.  Cels.  1.6. 


C  FI  A  P  I  T  R  E     IV. 

PRES  que  l'âme  du  Prophète  dans 
ion  extase  a  franchi  d*un  vol  rapide 
les  sept  Sphères  ,  depuis  la  Sphère  de  la 
Lune  ,  jusqu'à  celle  de  Saturne  ,  ou- 
depuis  la  Planète,  qui  répond  au  Can- 
cer ,  Porte  des  Hommes  ?  jusqu'à  celle 
du  Capricorne  ,.  où  est  la  Porte  des 
Dieux  ,  une  nouvelle  porte  s'ouvre  à 
lui   dans  le  Ciel  le  plus  élevé  et  dan» 
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]e  Zodiaque  ,  sous  lequel  circulent  les 
sept  Planètes,  enfin  au  firrtiament ,  ou 
à  ce  que  les  anciens  appeloient  Crys- 
iaUlnum  primum  ,  ou  Ciel  de  crys- 
tal  (#). 

«  Après  cela,  dit-il  (i),  je  regardai 
»  et  je  vis  une  porte  ouverte  dans  le 
?)  Ciel ,  et,  la  première  voix  que  j'avois 
»  ouïe,  et  qui  ra'avoit  «parlé,  avec  un 
»  ton  aussi  éclatant  que  celui  d'une 
»  trompette  ,  me  dit  :  montez  ici  haut, 
j)  et  je  vous  montrerai  les  choses,  qui 
»  doivent  arriver  à  l'avenir  ». 

On  doit  sur-tout  remarquer  l'expres- 
sion de  porte  ouverte  dons  le  Ciel , 
qui  est  une  expression  empruntée  des 
Mirbriaques  >  où  chaque  Planète  avait 
sa  porte,  et  où  la  huitième  s'ouvroït , 
pour  laisser  un  passage  à  Famé  ,  qui 
âvoit  franchi  les  sept  autres,  afin  d'ar- 
river au  Ciel  des  fixes,  et  au  Zodiaque, 
dont  les*  douze  divisions  sont  figurées 
par  douze,  portes,  dont  l'Agneau  est  le 
chef  ,  et  distribuées  trois  par  trois, 
comme  les  signes  et  les  saisons;  ce  aiie 
nous  aurons  lieu  d'observer  au  cha- 
pitre 21  de  cet  ouvrage  (2). 

Cette  même  expression  de  portes  est 
employée  dans  là  vision  d'Ezéehiel  (3), 
où   l'on   trouve  également  des    portes 

(i)  C.  4.  v*  té 

(2.)  Apocalyps.  c.  21.  v.  12. 
(3)  Ezéchiel,  c.  40.  c.  48.  v.  31. 
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tournées  vers  les  quatre  coins  du  mon- 
de j  orientées  et  distribuées  ,  connue 
celles  de  la  ville  Sainte,  que  nous  ver- 
rons au  21e.  chapitre;  ce  qui  ne  doit 
doit  point  nous  surprendre  ;  car  ces 
deux  ouvrages  mystiques  ont  le  môme 
but  ;  la  fin  des  anciens  maux  ,  et  le 
passage  à  une  cité  plus  heureuse  (^). 
Ce*  n'est  donc  pas  sans  raison  ,  qu'Ori- 
gène  les  met  en  parallèle  avec  la  Théo- 
logie des  Mithriaques ,  et  qu'il  compare 
les  Portes  Mystiques  des  uns  aux  Portes 
Mystiques  des  autres.  Ces  expressions 
appartenoient  à  la  langue  mystique  et 
astrologique  des  Orientaux  ,  et  étoient 
usitées  dans  les  mystères,  oùPons'en- 
veloppoit  toujours  du  voile  merveilleux 
de  l'allégorie  >  pour  imprimer  ,  dit 
Sanchoniaton  ,  plus  de  respect  à  l'ini- 
tié. Les  Orientaux  sont  en  général  fort 
mystiques  ,  observe  judicieusement 
Beausobré  (i).  Ils  se  servent  d'emblè- 
mes et  de  figures,  pour  présenter 
leurs  pensées.  Ils  parlent  de  vases,  de 
ponts,  d'échelles,  par  où  ils  font  passer 
les  a  mes  ;  mais  on  ne  doit  pas  prendre 
ces  figures  à  la  lettre.  St.  Pierre  tient 
aussi  la  clef  d'une  porte  ,  par  laquelle 
on  entre  dans  le  Ciel.  Le  nom  de  Porte 
des  Dieux  et  de  Porte  des  Hommes  , 
donnée  aux  signes  du  Capricorne  et  du 

(i)  Beatrsribre  ,  Traité  du   Manich.   T.  %, 
1.  7.C.  6.  §.  3, 
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Cancer  ,  dans  la  théorie  sur  les  voyages 
des  hommes  ,  appartenoit  à  ce  langage 
figuré  de  la  science  Mystagogique.  Il 
en  est  de  même  des  différentes  portes(i  )> 
par  où  passent  les  âmes  dans  la  doc- 
trine des  Persans ,  des  Echelles  de  Ja- 
cob ,  dont  le  sommet  étoit  dans  le  Ciel 
et  lepiedsur  la  terre,  et 'le  long  de  la- 
quelle voyageoient  les  Anges;  c'estlme 
figure  de  la  voie  de  lait ,  via  Jacobi  y 
et  que  d'autres  appellent  Echelle  de 
Jacob.  Le  Palmiste  (Ps.  77.  v.  27.) 
parle  aussi  de  Portes  des  Cieux  qui  ont 
été  ouvertes. 

Le  Génie  annonce  au  Prophète  ,  qu'il 
va  découvrir  l'avenir  ,  et  conséquent- 
ment  lui  ouvrir  le  livre  de  la  fatalité. 
Or  ,  l'Astrologie  étoit  la  base  de  cette 
science*,  et  le  Ciel  des  fixes  >  modifiant 
les  sept  Sphères  ,  en  étoit  le  grand  ins- 
trument* Voilà  pourquoi  l'auteur  va  ici 
nous  présenter  le  tableau  de  la  Sphère 
et  du  Zodiaque  placé  et  arrêté  sur  ses 
quatre  points  principaux  ,  que  l'As- 
trologie appeloit  Signes  fixes  et  Cen- 
tres. Ces  quatre  signes  éfoient  le  Lion  , 
le  Bœuf  ou  Taureau  Céleste  ,  l'Homme 
du  Verseau,  et  le  Scorpion,  auquel 
on  substitua  la  Brillante  Etoile  du  Vau- 
tour ,  espèce  d'Aigle  ,  la  Lyre  ,  qui 
monte  avec  ce  signe,  et  qui  en  détermine 
l'ascension.  Cette  substitution  eut  lieu 

(i)  Hycie  de  vei.  Pers.  Relig-  p.  401.  eieû 
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pour  desraisons  mystiques,  que  nousdé- 
Velopperonsplusloin.Voilàdonc  le  Ciel 
appuyé  sur  quatre  signes  ,  qui  corres- 
pondent aux  quatre  divisions  du  con- 
tour du  Ciel;  savoir,  le  milieu  du  Ciel5 
le  couchant,  le  bas  du  Ciel,  et  l'O- 
rient, qui  forment  une  espèce  de  croix, 
dont  le  sommet  est  au  Zénith  ,  le  pied 
au  Nadir  ,  et  les  deux  bras  s'étendent 
à  l'Orient  et  à  l'Occident.  Donc  en  fai- 
sant le  tour  du  Ciel  ,à  partir  du  som- 
met, nous  rencontrons  ,  à  quatre  dis- 
tances égales  ,  ou  à  6  h.  l'une  de  l'au- 
tre ,  quatre  figures  ,  qui  sont  celle 
d'an  Lion  ,  celle  d'un  Bœuf  ,  celle 
d'un  Homme  ,  et  celle  d'un  Aigle  ,  ou 
les  qnatres  animaux  Célestes  ,  qui  di- 
visent en  quatre  parties  égales  le  con- 
tour du  Ciel  et  le  Zodiaque  ,  dans  le- 
quel circule  Je  temps ,  dont  la  révolu- 
tion est  de  24  heures, ou  de  4  fois 6  heu- 
res. Au-dessus  de  ce  Ciel  ou  de  ce  Firma- 
ment les  Orientaux  plaçoient  un  vaste 
Océan  ,  et  même  ils  donnoient  le  nom 
d'Océan  à  ce  vaste  contour  des  Cieux. 
Us  regardoient  le  Ciel  lui-même  com- 
me le  trône  de  la  Divinité.  Sous  ce 
firmament  ?  ou  au  bas  de  ce  trône 
étaient  les  sept  Sphères  planétaires  , 
quirouloient  en  sens  contraire  ,  et  qui 
étoient  censées  mues  par  sept  intelli- 
gences principales  ,  appelées  les  sept 
Archanges  ,    les  sept  esprits  de  Dieu  , 
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les  sept  Chandeliers  ,  comme  nous 
avons  vu  plus  haut.  Voilà  sous  quel 
aspect  se  présente  a  nos  yeux  le  sys- 
tème entier  du  monde  ,  composé  de  sept 
Sphères  planétaires,  au-dessus  desquel- 
les se  trouve  placé  le  Zodiaque,  aux 
quatre  grandes  divisions,  et  aux  signes 
fixes  duquel  sont  quatre  animaux  , 
Lion  ,  Bœuf,  Homme  et  Aigle  ,  et  le 
Ciel  firmament  ou  des  fixes,  le  premier 
Crystallin  des  anciens  ,  surmonté  de 
l'Océan  ,  ou  mer  immense  ,  que  l'As- 
trologie Cbaldéenne  et  Hébraïque  pla- 
çoient  au-dessus.  Voilà  donc  la  Sphère 
Astrologique  fixée  sur  ces  quatre  cen- 
tres, et  disposée,  telle  qu'elle  doit  l'être, 
pour  celui  qui  va  consulter  les  décrets 
du  destin  ,  qui  résultent  dé  l'action  des 
Planètes,  combinée  avec  celle  des  fixes. 
Voici  maintenant  le  tableau  que  le  Ciel 
offre  à  l'Hiérophante,  à  quion  va  révéler 
l'avenir.  On  remarquera,  que  c'est  au 
Ciel  que  le  Génie  l'appelle  ,  et  que  c'est 
sur  le  Ciel  qu'il  arrête  ses  regards.  Ecou- 
tons-le parler,  V.  2.  «  Et  avant  été 
3)  soudain  ravi  en  esprit,  je  vis  au  même 
»  instant  un  trône  dressé  dans  le  Ciel , 
»  et  quelqu'un  assis  sur  ce  trône.  Celui 
»  qui  étoit  assis  paroissoifc  semblable  à 
*>  une  pierre  de  jaspe  et  de  sardoine  : 
«et  il  y  a'voit  autour  de  ce  trône  un 
y>  àrc-en-ciel ,  qui  parôissqit  semblable: 
»  à  une  émeraude.  V.  4.  Autour  de  ce 


UNIVERSELLE.   125* 

ab  même  trône  ,  il  y  en  avoit  24  autres  , 
»  sur  lesquels  étoient  assis  24  vieillards 
»  vêtus  de  robes  blanches  %  avec  des 
*>  couronnes  d'or  sur  la  tête.  V.  6.  Il 
»  sortoit  du  trône  des  éclairs  ,  des  ton- 
»  nerres  et  des  voix  ,  et  il  y  avoit  de- 
»  vant  le  trône  sspt  lampes  allumées , 
»  qui  sont  les  sept  esprits  de  Dieu  ». 

»  Vis-à-vis  du  trône,  (i)  il  y  avoit  une 
»  mer,  transparente  comme  le  verre  et 
»  semblable  à  du  crystal ,  et  au  milieu 
;»  du  trône  et  autour  du  trône  il  y  avoit 
3)  quatre  animaux  pleins  d'yeux  devant 
y>  et  derrière.  V.  7.  Le  premier  animal 
3>  étoit semblable  àun  Lion;  le  seconda 
»  un  Veau  (ou  Bœut).  Le  troisième,  avoit 
»  le  visage  semblable  à  un  Homme  ;  et 
»  le  quatrième  étoit  semblable  à  l'Ai- 
»  gle.  V.  8.  Ces  quatre  animaux  avoient 
»  chacun  six  ailes  ,  et  ils  étoient  pleins 
3ï  d'yeux  à  l'entour.  V.  9.  Et  lorsque  hs 
»  quatre  animaux  rendoient  gloire  à 
»  celui  qui  est  assis  sur  le  trône,  et  qui 
5?  vit  dans  le  siècle  des  siècles.  (2)  V,  io. 
»  Les  24  vieillards  se  prosternoient  de- 
»  vant  celui  qui  est  assis  sur  le  trône  , 
n  et  adoroient  celui  qui  vit  dans  le  siè- 
j?  cle  des  siècles  1?. 

Il  n'est  pas  difficile  de  reconnoître 
dans  ce  trône  le  Ciel  ou  le-'Firmament, 
trône  sur  Lquel  on  place  la  Divinité , 

(1)  V.  5. 

{%)   V,   IG„ 
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et  l'Eternel,  qui  vit  dans  tous  les  siècles. 
Les  24  parties  du  temps ,  que  le  Ciel 
engendre  par  sa  révolution  ,  ce  temps 
toujours  représenté  sous  l'emblème 
d'un  vieillard  ,  sont  désignées  par  24 
vieillards  >  qui  entourent  le  trône  de 
l'Eternel ,  père  du  temps. et  des  heures. 
La  division  de  ce  temps  en  quatre  par- 
ties de  6  heures  en  6  heures  ,  temps 
que  chacune  des  grandes  divisions  du 
Zodiaque  en  signes  fixes  ,  sur  lesquels 
s'appuye  la  Sphère,  mettent  à  passer 
au  méridien  ,  est  désignée  par  six 
ailes  ,  symbole  ordinaire  du  temps  et 
du  mouvement  de  la  révolution  du  Ciel. 
Les  figures  des  quatres  animaux  sont 
les  quatres  figures  célestes  ,  qui  sont 
attachées  à  ces  quatre  divisions  princi- 
cipales  du  Zodiaque  où  circule  le  temps, 
ainsi  que  les  sept  Planètes.  Enfin  les 
yeux  sont  les  étoiles  dont  le  Ciel  9 
véritable  Argus  de  la  fabîe ,  est  par- 
semé. Voilà  à  quoi  se  réduisent  tous 
ces  emblèmes.  ]\ous  allons  donner  un 
plus  grand  développement  à  notre  ex- 
plication ,  en  l'étayant  de  preuves  ,  qui 
ne  laisseront  aucun  doute  sur  la  vé- 
rité. 

D'abord  il  est  certain,  que  le  firma- 
msnt  ou  le  Ciel  ;  a  été  regardé  comme 
îe  lieu  de  l'univers,  sur  lequel  pose  le 
trône  de  Dieu.  Le  Seigneur  a  placé  son 
trône   dans  le  Ciel,  dit  le  Psajmiste* 
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(  Psal.  io2.  v.  19.)  et  dans  Isaïe  ,  c.  66. 
v.  ï.  Dieu  dit ,  le  Ciel  est  mon  trône. 
Le  trône  de  Dieu  ,  que  l'auteur  de  l'A- 
pocalypse apperçoit,  est  donc  dans  le 
Ciel  ,  appelé  Firmament.  C'est  donc 
là  qu'il  faut  que  se  portent  nos  re- 
gards. 

Quant  à  la  grande  mer  ou  aux  eaux, 
qu'il  apperçoit  auprès  de  ce  trône , 
ceci  tient  encore  aux  idées  physiques 
des  Orientaux  Chaldéens  ,  Juifs  ,  Ara- 
bes, Syriens.  Le  Psaimiste  ,  (Ps.  148. 
t.  4.  )  parle  de  ces  eaux  ,  qui  sont  au- 
dessus  du  firmament.  Laudate  eum 
Cœli  Cœ/orum  et  aqziœ  quœ  super 
Cœlo  sunt.  Les  Arabes  PappeUent  la 
grande  mer  sans  fin  ,  placée  au-dessus 
du  firmament.  Les  Syriens  ,  le  grand 
Océan  ,  immense  et  sans  terme  (1). 
Les  trois  jeunes  gens  y  que  Nabucodo- 
îiozor  est  supposé  jeter  dans  la  four- 
naise ,  (Daniel,  c*  3.  v.  60.)  invite  toute 
la  nature  à  bénir  Dieu ,  dans  le  fameux 
Cantique  ,  dont  chaque  verset  com- 
mence toujours  par  Benediciie.  Ils  in- 
vitent entre  autres  les  eaux  >  qui  sont 
étendues  au-dessus  du  Ciel  ,  à  louer  le 
Seigneur.  Benediciie  Cœli  (2)  Do- 
mino. 60.  Benediciie  aquœ  ,  quœ  su* 
per  Cœlos  sunt.    Et  il  avoit  dit  quel- 

(1)  Kirker  ,Œdip.  T,  1.  pars  1.  p.  423.  ibid, 

p.  426. 

(2)  V.56p. 
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ques  versets  plus  haut  ,v.  54 ,  55  ,  56. 
Benedictus ,  es  in  throno  Regni  tuL 
Benedictus  ,  qui  intueris  dtbyssos  et 
sedes  super  Cherubim.  Benedictus  es 
injirmamento   Cœli,  etc. 

St.  Justin  (i)  enseigne  comme  une 
doctrine  de  l'Ecriture,  que  la  con- 
vexité des  Cieux  est  chargée  d'eau. 

Théophile  (2)  parle  également  du 
Ciel  visible  ,  comme  ayant  attiré  à  lui, 
au  moment  de  la  création  ,  une  partie 
des  eaux  du  chaos. 

St.  Augustin  (3)  prétend  ,  que  le  fir- 
mament a  été  formé  entre  les  eaux 
supérieures  et  les  eaux  inférieures;  et 
qu'il  prit  le  nom  de  Ciel ,  de  ce  Ciel  où 
sont  attachés  les  Astres,  et  cela,  d'a- 
près l'idée  ,  que  la  Genèse  elle  -  même 
donne  de  la  formation  du  firma- 
ment (4). 

Cette  vaste  mer ,  cet  Océan  supé- 
rieur aux  autres  ,  étoit  le  fluide  lumi- 
neux, qui  compose  fEther,  suivant  l'E- 
vêque  de  Pruse  >  ou  Patrice  ,  cité  par 
Ceclrenus  (5\  L'eau  supérieure,  qui  cir- 
cule au-dessus  du  firmament^est  le  fluide 
Ethéré  ,  ou  l'Etirer.  Ce  qui  explique 

(1)  St.  Justin,  quaest.  et  Respon.    Orth.  93* 

(2)  Theophil.  ad  Autolyc.  I.  2.  c.  9. 

(3)  August,  de  Civit.  Dei ,  1.  2.  c.  9, 

(4)  Gènes,  c.  1.  v.  6.  et  7, 

(5)  Cedren.  p.  243. 

asseK 
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assez  bien  l'idée  d'Ezéchiel  (i),  qu£ 
fait  jaillir  des  étincelles  et  des  feux  des 
pieds  des  quatre  animaux  ,  au  milieu 
desquels  on  voyoit  comme  des  flammes 
et  des  éclairs»  Il  compare  ce  firmament, 
étendu  sur  la  tête  de  ces  quatre  ani- 
maux, à  un  Crjstal  étincelant;  ce  qui 
caractérise  bien  la  substance  Ethérée, 
dont  est  composé  le  Ciel  des  fixe*. 

Cette  expression  de  mer  et  d  Océan'i 
destinée  à  caractériser  la  couche  du 
fluide,  qui  circule  au-dessus  du  -firma- 
ment, et  dont  les  écoulemens  se  ma- 
nifestent de  toutes  parts  dans  les  Astres, 
qui  brillent  au  Ciel ,  étoit  empruntée 
de  la  Philosophie  -ChalcKenne  et  Sy- 
rienne, ou  des  peuples  savans,  avec  qui 
les  Hébreux  eurent  le  plus  de  commu- 
nication. 

Ui!*auteur  Syrien  (2),  qui  a  reeuei Ui  les 
principes  de  leur  Astronomie  Physique  j 
divise  en  dix  couches  ou  Sphères  toute 
la  masse  ou  la  profondeur  des  Cieux, 
jusqu'à  la  Sphèredela  Lune  et  suppose 
que  le  tout  est  surm  nté  d'un  vM$kh 
Océan  ,  qu'il  appelle  la  grande  Mer, 
immense  et  sans  bornes.Chaeu  e  de  ces 
Sphères  sont  présidées  par  une  i  itelli* 
genoe  ,  dont  l'ordre  hiérarchique  est 
celui  des  Anges  ,  Archanges  ,  Pririci* 

(1)  C.  r.  v.  7.  et  v.  13.  v.  22. 

(2)  Mor  Tsaac  in  Philosopha  Svrîac,  apuâ 
^Kârker  ,  Œdîp.  T.  2,  pars  1.  p.  425. 
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pautés,  Puissances,  Vertus,  Domina- 
tions ,  Trônes  ,  jusqu'à  la  huitième 
Sphère,  ou  à  celle  des  rixes,  présidée  par 
les  Chérubins  ;  c'est-à-dire  ,  par  les  in- 
telligences me  mes,  que  l'auteur  de  l'A- 
pocalypse  nous  présente  avec  des  ailes 
et  des  jeux  ,  et  avec  la  figure  des  qua- 
treaniniaux,  qui  dans  Ezéchiel  sont  ap- 
pelés Chérubins  (i).  La  Philosophie 
Syrienne  les  attache  à  des  orbites  ,  efc 
Ezéchiel  les  fait  mouvoir  avec  dt^  roues; 
ce  qui  revient  au  même.  C'est  dans 
cette  huitième  Sphère,  ou  au  huitième 
Ciel  que  Fauteur  Syrien  place  les  étoiles 
fixes,  au  nombre  de  1122  ,  et  qu'il  les 
assimile  au  chœur  des  Chérubins  ,  tout 
brillant  de  lumière  et  semé  d'yeux.  II 
place  eue  ore ,  au-dessus ,  deux  étages  d'é- 
toiles moins  lumineuses  et  de  dif!é$»ntes 
grandeurs  ;  les  nébuleuses  et  les  petites 
étoiles  de  la  voie  de  lait  ;  et  le  tctf.it  est 
surmonté  des  eaux  célestes  ,  qu'il  dit 
se  répandre  sur  tout  le  firmament ,  et 
qui  composent  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  ,  la  grande  mer  de  lumière  ,  et 
l'Océan  sans  fin  et  sans  bornes. 

On  donnoit  le  nom  d  Océan  (2)  à  l'Ho- 
rizon et  à  la  calotte  Sphérique  y  qui 
borne  dans  le  Ciel  notre  vue.  Cette  ca- 
lotte Sphérique  étoit  représentée  dans 
le  temple  de  Jérusalem  ,  où  toute  la 

(1)  Ezech.  e.  10.  v.  1.  14.  j5.  ele, 
Ç2)  Thcoinp.  132. 
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ttature  étoit  retracée  ,  par  une  grande 
cave  circulaire  ,  à  laquelle  étoient  atta- 
chées ces  quatre  ligures  d'animaux,  qui 
lasoutenoit,etconséquemment  la  Sphè- 
re et  le  Ciel,  trône  de  Dieu  ;  et  on  l'ap- 
peloit  la  Grande  Mer. 

L'Arabe  Abulchassen  (t)prétend,  que 
Dieu  ordonna  à  la  partie  supérieure  des 
eaux  de  monter  en  haut  ,  et  qu'il  en 
créa  ou  forma  la  substance  du  Ciel  ; 
et  que  les  Anges,  qui  habitaient  le  Ciel, 
avoient  la  forme  d'oiseaux  on  étoient 
ailés.  11  leur  donnât  pour  chef  Samaël, 
nom  formé  de  Samaïm  ,  Cieux  ,  on 
chef  du  Ciel ,  et  plusieurs  de  ces  Gé- 
nies ont  la  figure  de  Vautours  ,  d'Ai- 
gles ,  etc.  comme  on  en  voit  un  ici  à 
ligure  d'Aigle. Ces  ligures  monstrueuses 
étoient  familières  dans  la  Théologie 
Chaldécnne. 

Un  auteur  Sarrasin  ,  cité  par  Kir- 
ker  (2)  ^  place  au  septième  Ciel  une 
grande  mer  ,  présidée  par  l'Archange 
Michel.  Ces  dénominations  de  mer  , 
données  aux  Sphères  ,  sont  connues  des 
Indiens  ^  qui  ont  la  mer  de  lait  ,  de 
nectar  ,  etc. 

Empedocle  étoit  persuadé  ,  que  la 
substance  du  Ciel  étoit  formée  d'eau 
et  de  feu  ,  dont  il   étoit   résulté  une 

O)  Kirker.Œdip.T.  2.  pr.  i.p.  419. 
(2)  Ibid.p.  420,  ex  Kaab  inHist.  Saraceni. 
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crystallisation  (1).  C'est  cequi  Fait  dïf€ 
à  Jean  ,  qu'il  voit  une  nier  de  crys*- 
tal ,  et  à  Ezéchiel ,  qu'il  appeiçoit  un 
firmament  de  crjstal ,  auquel  sont  at- 
tachés les  quatre  animaux  ou  Chéru- 
bins (2). 

Tou  fie  monde  sait,  que  les  partisans 
de  Ptolemée  attachoient  les  Planètes  à 
des  Cieux  de  crjstal  >  et  qu'au-dessus 
du  Ciel  des  fixes  ,  ils  plaçoient  le 
Crjstallin  premier  et  le  crjstallin 
second.  Cette  expression  de  mer  ou 
de  firmament  de  crjstal  est  prise 
de  cette  ancienne  opinion,  sur  la  subs- 
tance dont  sont  composées  les  Sphères, 
et  sur-tout  le  firmament  ,  que  l'on 
crojoit  être  d'une  substance  dure  et 
diaphane,  tel  que  le  crjstal.  Empedo- 
cle  faisoit  le  Ciel  de  forme  erystal- 
ïine  (3). 

Marsilius  Ficin  (4),  dans  son  Com- 
mentaire sur  Plotin  ,  regarde  chaque 
Sphère  comme  une  mer  ,  relativement 
à  la  Sphère  inférieure.  Il  j  a  des  eaux , 
dit-il,  dans  le  firmament;  il  en  entre 
dans  sa  composition.  11  j  en  a  au-dessus 
du  firmament.  Au-dessus  de  ces  eaux, 
les  Théologiens  ont  placé  la  Sphère  du 

(1)  Ez eà}\.  c.  1.  v.  23. 

(2)  Ezech.  c.  1.  v.  22. 

(3)  Dio  en.  Laërt.  Vit.  Empedoc.  p.  616. 

(4)  Marsil.   Ficia.  ia   Plotiu.  luinead.  2. 
I.  3.  c.  6, 
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feuEthéré  ou  l'Empyrée,  qui  enveloppe 
le  Ciel  crystallin  ,  et  qui  a  plus  d'éten- 
due que  lui.  Ces  dénominations  de 
cieux  de  crystal  étoient  dans  tous  les 
livres  d'Astronomie  avant  Copernic , 
et  avoient  été  empruntées  des  livres 
Astronomiques  et  Astrologiques  des 
Arabes  ,  qui  commentèrent  Ptolemée. 
Ceux-ci,  sans  doute  ,  les  avoient  em- 
pruntés desCbaldéens  ,  les  maîtres  de 
tous  les  peuples  en  Astrologie  ,  et  dont 
les  idées  ou  les  erreurs  Physiques  furent 
adoptées  par  les  Hébreux.  Il  n'est  pas 
étonnant  d'en  retrouver  des  traces  dans 
leurs  livres  ,  et  dans  les  distributions 
qu'ils  font  des  Cieux  et  des  Génies  ou 
des  Anges  qui  y  président. 

Les  Chaldéens  appeloient  aussi  les 
7  Sphères  les  7  Firmamens  (1).  Ces 
Cieux  ou  Firmamens  sont  souvent  dé- 
signés par  une  pierre  précieuse  ,.  dont 
ils  sont  censés  être  composés.  Ainsi  il 
y  a  des  Cieux  d'Emeraude, d'Hyacinthe* 
de  Perle;  d'autres  d'Or  et  d'Argent,  etc. 
comme  on  peut  le  voir  dans  Kirker  et 
dans  la  figure  gravée,  extraite  de  son 
grand  ouvrage  sur  l'Egypte,  et  sur  le 
Culte  de  l'Orient  en  général,  intitulé 
Œdipus  JEgypiiacus- 
Clément  d 'Alexandrie  (2) prétend,  que 
les  cinq  perles  et  les  cinq  e&carboucles  1: 

(1)  Cedrenus  ,  p.  169. 

(2)  Clem.  Alex,  Stroxn.  1.  5.  p.  £64 . 
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qui  ornôïent  l'habit  du  Grand-Prêtre  r 
désignaient  les  7  Sphères  Planétaires; 
ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  la 
théorie  des  Chaidéens,  quidésignoient  , 
comme  on  voit  ici  ,  les  Sphères  par  dif- 
férentes pierres  précieuses. 

Joseph  (1)  dit  pareillement :,  que  les 
deux  Sardoines,qui  servoientd  agraffes 
su  Grand  -  Prêtre  ,  rc  présentaient  le 
Soleil  et  la  Lune  ,  et  les  douze  pierres 
précieuses  du  Rational,  les  douze  si- 
gnes du  Zodiaque.  Clément  d'Alexan- 
drie (2),  au  lieu  deSardoines  ,  dit  que 
c'étoit  deux  Emeraudes  qui  représen- 
toient  le  Soleil  et  la  Lune.  Il  résulte 
toujours  de  leur  explication  ,  qui  est 
conforme  aux  vrais  principes  de  l'As- 
trologie Babylonienne  et  Chaldéenne  , 
que  les  Cieux  et  les  Planètes  étoient 
souvent  caractérisés  par  des  pierres  pré- 
cieuses de  différente  nature  analogues 
à  la  teinte  de  lumière  que  Ion  suppo- 
sent briller  dans  ces  Cieux  et  dans  ces 
Astres. 

On  trouve  également  dans  Kirker  (3) 
une  table  des  sept  Planètes  ,  avec  les 
différentes  pierres  précieuses  y  qui  ca- 
ractérisent chacune  d'elles, qui  sont  sou- 
mises à  leur  influence  >  etqui  semblent 
participer  à  leur  nature.    Cette  lable^ 

(i)  Josepli  ,  An  t.  1.  3.  c.  8. 

(2;  CIVm.  Alex.  Sirorn.  5.  ibîd.  p.  567. 

(3)  Kirker  ,  Œuip.  t.  2.  part.  2.  p.  178* 
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est  tirée  des  auteurs  Arabes  ,  et  fait 
partie  de  feur  système  C:,b  lisfieo- 
Âstrologïque  ,  ou  de  la  science  mysté- 
rieuse ,  dont  l'auteur  de  l'ApoeaSvpse 
et  Ezéehiel  ont  fait  usage,  d'après  les 
principes  de  la  Théologie  dtn  Baby- 
loniens leurs  maîtres  ,  ou  des  Chal- 
idëëns,  les  premiers  Astrologues  du  mon- 
de ,  chez  qui  d'ailleurs  là  Théologie 
des  Anges,  des  Archanges,  etc.  étoit  éta- 
bîie  çles  la  plus  haute  antiquité.  Car 
c'est  d'eux  que  les  Hébreux  semblent 
avoir  emprunté  l'ordre  Hiérarchique 
des  Génies,  ondes  intelligences  célestes. 
J'ai  cru  devoir  entrer  dansées  détails  , 
afin  de  faire  remarquer  dans  l'ouvrage 
de  Jean  tous  les  caractères  de  la  Théo- 
logie Astrologique  des  Arabes  ,  Chai» 
déens  et  Syriens  leurs  voisins  ,  et 
souvent  leurs  maîtres.  On  reeonnoît 
ces  traces  dans  la  répétition  des  nom- 
bres astronomiques  7  et  12.  On  les 
reconnoîtdans  les  différons  Génies, que 
l'on  met  à  chaque  instant  sur  la  scène, 
et  dans  l'usage  fréquent  que  l'on  y 
fait  des  pierres  précieuses  ,  telles  que  le 
jaspe  ,  l'émeraude  ,  le  saphir  ,  etc.  qui 
servirent  h  caractériser  des  Planè- 
tes ,  des  Sphères  et  différens  Cieux  * 
chez  les  Arabes  et  les  Syriens.  On 
ne  sera  plus  surpris  de  voir  dans 
le  Ciel  des  trônes  de  Saphir  (  1 )  ,. 
(ï)  Execliiel  5  c.  1.  v.  26. 
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des  Sphoresde  jaspe  et  de  sardoine  et 
une  ville  (i)  qui  ressemble  à  une  pierre 
de  jaspe  ,  transp  trente  comme  dut 
crvstal,  dont  les  murailles  sont  de  jaspe, 
do  t  les  fondemens  sont  ornés  de 
toutes  sortes  des  pierres  preneuses  ,  et 
dont  le  portes  sont  des  perles.  Ce  sont 
ces  idées  Orientales  rqui  ont  fourni  à 
Lucien  (2) ,  né  en  Orient  ,  sa  fiction  de 
sa  ville  Sainte  ,  (jif  habitent  les  Bien- 
heureux dans  l'Elvs  e  ,  et  le  type  de 
la  construction  de  cette  ville  ,  toute 
d'or,  environnée  d'une  muraille  d'éme- 
raude  ,  comme  la  Jérusalem  Céleste, 
qui  é toit  tQUtë  d'or,  et  qu*environnoît 
une  muraille  de  jaspe  (*|).  C'est  dans 
la  même  carrière  orientale  qu'il  a  pris 
les  riches  matériaux  ,  dont  il  a  bâti  son 
temple  ,  en  pierres  de  Bérylle  y  ses  au- 
tels d' Améthyste  :  c'est  en  Orient  qu'il 
a  trouvé  l'ivoire,  dont  il  pare  sa  ville 
et  la  Cina morne  dont  il  fait  les  sept 
portes  ,  qui  ferment  les  sept  entrées  de 
5a  ville  Sainte.  Il  suffit  de  lire  les  Ro- 
mans Arabes  et  les  Contes  Persans,  pour 
reconnoitre  le  luxe  deleurs  descriptions 
et  pour  saisir  le  véritable  caractère  du 
Roman  mvstagogique  de  l'Apocalypse. 
î\ous  avons  cru  cette  petite  digression 

(1)  Apocal.  c.  4.  v.  3.  c.  21.  v.  11  et  i8a 
19.21. 

(2)  Lucien.  Hist.  ver.  2.  p.  762. 

(3)  Apocal.  c.  21,  v.  iiS. 
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nécessaire  ,  au  commencement  de  cet 
ouvrage,  sur-tout  au  moment:  où  nous 
voyons  un  génie  brillant  par  PécLit 
du  jaspe  et  de  la  srrdoine  (1)  y  envi- 
ronné d'un  aro  semblable  à  une  éme- 
raude ,  et  siégeant  sur  un  trône,  devant 
lequel  sont  allumées  sept  lampe*,  qui 
désignent  évidemment  le  Ciel  Plané- 
taire, au-dessus  duquel  s'élève  celui  des 
fixes  ,  trône  naturel  de  la  Divinité ,  et 
figuré,  comme  les  sept  autres  deux,  par 
des  émeraudes,  des  jaspes  ,  etc. 

Revenons  maintenant  aux  quatre 
animaux  placés  aux  quatre  coins  du  trô- 
ne età  sa  circonférence  ,  et  sur  lesquels 
semble  s'appuyer  le  trône  de  Dieu  (2). 
Ces  animaux  sont  quatre  Chérubins; 
c'est  donc  dans  le  huitième  Ciel ,  dans 
la  Sphère  aplane  ,ou  des  fixes  ,  affectée 
aux  Chérubins  ,  comme  nous  Pavons 
Vu  plus  haut  dans  le  système  du  monde, 
que  nous  devons  les  chercher. 

Nous  trouvons  effectivement  dans  la 
Sphère,  dans  la  circonférence  du  Ciel, 
trône  de  la  Divinité  ,  à  de$  distances 
égales,  et  aux  quatre  points  fixes  ,  qui 
divisent  la  Sphère  ,  quatre  figures  pa- 
reilles a  relies  que  le  Prophète  voit  ici, 
et  nous  les  trouvons,  comme  lui,  dans  le 
Cu-1 ,  etdansleseul  Ciel  ou  l'on  puisse 
trouver  desanimaux,c'est-à-dire  dans  le 

(ï)  Apec.  c.  4.  v.  3  et  4, 
(2)  Apocal.  c.  4.  V.  6, 
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Zodiaque,ou  clans  le  cercle  des  animaux: 
célestes.  En  parcourant  la  Sphère  con- 
tre l'ordre  des  signes  ,  et  en  partant  du 
.signe  affecté  au  Soleil ,  ou  du  Lion  son 
domicile  astrologique  ,  nous  trouvons 
de  trois  en  trois  signes  .  dans  le  même 
ordre  que  l'auteur  de  l'Apocalypse  les 
nomme  ,  le  Lion  .,  le  Bœuf  ou  Taureau  t 
l'Homme  du  Verseau  ,  et  l'Aigle  ou 
Vautour  qui  porte- la  Lyre  ,  et  dont  la 
Belle- Etoile f  par  son  lever  simultané 
avec  le  Scorpion ,  fixe  et  marque  tous 
les  jours  l'ascension  de  ce  quatrième 
signe,qui,sansdes  raisons  mystiques.fi- 
gureroit  h  la  quatrième  place  avec  les 
trois  autres.  On  remarquera  ,  que  c'est 
dans  le  Ciel  que  nous  les  voyons;  que 
c'e  t  à  des  distances  égales  qui  parta- 
gent exactement  en  quatre  le  four  du 
Ciel  ;  que  c'est  dans  le  même  ordre 
absolument  ,  sans  aucun  dérangement, 
qu'ils  se  suivent.  Tontes  ces  circons- 
tances ne  sont  pas  indifférentes  pour 
prouver  ,  que  les  quatre  animaux  ,  que 
nous  voyons  au  Ciel  ,  sont  les  qratre 
animaux  qu  j  voit  le  Mystagogne  , 
qui  va  prédire  l'avenir,  et  interroger 
le  livre  des  destins. 

Mais  ce  qui  achèvera  de  porter  jus- 
qu'à 1  évi  'enoe  la  justesse  et  la  vérité 
de  notre  opinion  ,  sur  le  lieu  où  nous 
devons  chercher  ces  animaux,  c*esfe 
l'emblème  des  ailes  qu'on  leur  attache*. 
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Ces  ailes  ont  été  ordinairement  don- 
nées au  Temps  ,  dont  elles  figurent  la 
course  rapide.  On  les  a  données  par 
cette  raison  à  Saturne.  Mais  nous  avons 
quelque  chose  de  plus  précis  dans 
Clément  d'Alexandrie.  Ce  Père,  le  plus 
instruit  de  tous  les  Pères  de  l'Eglise 
Chrétienne ,  né  dans  un  pays  où  le  goût 
des  emblèmes  étoit  dominant ,  et  où 
l'intelligence  de  ces>  emblèmes  n'étoit 
pas  entièrement  perdue ,  nous  parle  des 
Chérubins,  qui étoient  dans  le  Temple 
de  Jérusalem  (i).  Il  n'en  compte  que 
deux,  ayant  chacun  six  ailes;  ce  qui 
fait  douze  ailes  ,  nombre  en  tout 
égal  à  celui  des  signes.  Or  voici 
ce  qu'il  dit  de  ces  aîles  ;  et  comment 
il  explique  cet  emblème  :  «  elles  dé- 
i5  signent  ,  dit-il  ,  le  monde  sensible, 
55  dans  lequel  se  trouvent  les  douze 
55  signes,  a  travers  lesquels  le  Temps 
55  achève  sa  révolution  55.  Il  résuite  de 
cette  explication  ,  que  si  les  ailes  font 
allusion  au  temps,  qui  circule  dans  le 
Zodiaque  ^  et  aux  signes  daiis  lesquels 
se  partage  ce  même  temps  ,  et  qui 
fixent  la  division  de  tout  le  Zodiaque, 
les  animaux  ,  auxquels  sont  attachées 
les  aîles  du  Temps  et  du  Zodiaque, 
sont  donc  les  animaux  mêmes  figurés 
par   F  Astronomie   dans  le   Zodiaque  , 

(1)  Clem.  Alex.  Str.  1.  5.  p.  363, 
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et  qui  en    partagent  la  circonférence 
en  quatre  partit  s  t'g  les  ,  ainsi  que  le 
temps,  que  mesure  ie  Zodiaque.  Clé- 
ment n'a  nommé  que  deux  Chérubins, 
,     et  n'a  fait  allusion  qu'à  la  révolution 
annuelle  en  12  teiup~,en  12  mois,  en  12 
signes  :  au  l'eu  qu'ici  ,  l'auteur  a  eu  en 
Vue  la  révolution  journalière   de  tout 
le  Ciel   en  24  heures  ,  désignées  par 
4  fois  6  ailes ,  ou  4  f  >is6 heures  ;  et  relie 
du  Zodkque  coupé  en  quatre  parties 
par  le  midi  ,  Je  couchant ^  le  minuit, 
ou  méridien  inférieur  ,  et  le  levant  f 
distant  chacun  de  trois  signes  ,  ou  de  six 
heures,  puis  qu'il  faut  environ  deux  heu- 
res à  chaquesigne,  pour  passer  au  mé- 
ridien. Il  est  toujours  certain  ^  que  îes 
sîles  faisoicnt  allusion  c.u    temps    qui 
circule  dans  le   Zodiaque  ;   et   consé- 
queniment  ,  que  les  quatre  fgures  d'a- 
nimaux, auxquelles  sont  attachées  ces 
ailes  ,  sont  relias  des  quatre  animaux 
célestes,  ou  des  quatre  lignes,  qui  fixent 
ces  quatre  divisions  de  six  en  six  parties. 
Les  animaux  soiit  donc  dans  le  Ciel, 
et  flans  le  cercle   même    où    circule  le 
Temps  désigné  p<*  r  les  ailes.  Les  deux 
emblèmes  se  tiennent  nécessairement, 
et  doivent' se  trouver  unis  dans  le  même 
Ciel,  où  roule  le  temps  sur  ses  aîles  ra- 
pides ,  entraîné  tous  les  jours  par  la 
révolution  du  premier  mobile  ,  où  s'ap- 
puye  le  trône  de  la  Divinité. 
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On  voit  dans  Kirker  (1)  une  de  ce* 
figures  de  la  révolution  du  temps,  ex- 
primée par  un  Serpent  qui  se  mord  la 
queue  ;  emblème  usité  chez  les  Egyp- 
tiens, pour  peindre  le  monde  et  le  CieL 

Le  contour  circulaire  de  ce  Serpent 
est  divisé  en  quatre  parties^  marquées 
parla  figure  des  quatre  animaux,  Lion, 
Taureau    ,    Homme    et  Aigle,    casés 
sur  la  tête  du  Soleil  ,  de  Vénus  ,  de 
Saturne  et  de  Mars  ,  qui  sont  précisé- 
ment les  quatre  Planètes  ,  qui  ont  leur 
domicile  auLion,Taurcau,Verseau ,  et 
Scorpion  céleste.  J'ignore  de  quel  livre 
Astrologique  Kirker  a  tiré  cette  figure 
symbolique  ;  mais  elle  exprime  absolu- 
ment le  véritable  et  emblème  du  Temps 
du  Zodiaque,  pris  dans  ses  quatre  prin- 
cipales divisions,  ou  déterminé  par  les 
quatre  signes   appelés  Fixes  par  tous 
les  Astrologues. 

Ces  Astrologues  ,  tels  que  Mani- 
lius  (c)  ,  donnent  au  Soleil,  aux  Astres 
et  au  Zodiaque  des  ailes  ,  ou  disent 
qu'ils  volent. 

La  circulation  rapide  du  premier 
mobile  étoit  représentée  par  des  ailes, 
dans  la  statue  du  Dieu  Cneph  chez  les 
Egyptiens  ,    et   ces  aîles  désignoient , 

(1)  Kirker  ,  Œrlip.  T.  2.  pars  2.  p.  193, 
Hor.  Appo.ll.  1.  I.  g.  2* 
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suivant  Porphyre  (1),  le  mouvement* 
voep&t  îuvsir&i.  On  voit  des  cereles  ailés  , 
destinés  a  représenter  le  monde  et  le 
Soleil  dans  sa  révolution. 

Quant  aux  yeux, dont  sont  semés  les 
corps  de  ces  animaux  ,  il  est  évident 
que  ce  sont  les  étoiles,  dont  chaque 
Constellation  est  parsemée.Manilius  ap- 

Î>el'le  les  étoiles  les  Yeux  duCiel(J). C'est 
e  fameux  Argus  des  Anciens  ,  sui- 
vant l'explication  assez  naturelle  de 
ceux  qui  ont  voulu  interprêter  cette 
fable(2).Personne  n'a  mieux  mérité  que 
le  Ciel  l'épithète  de  Multioculus  ,  ou 
TIokvqçSclkiacç  ,  que  i^s  Egyptiens  don- 
noient  à  Osiris  ,  mari  d  isis.  On  voit 
aussi,  dansSanchoniaton  ,  que  les  Phé- 
niciens représentaient  leurs  Dieux  avec 
plusieurs  yeux,  plusieurs  ailes  ,  et  que 
Tbaut,qui  les  représentoit  ainsi  ,  avoit 
cherché  à  imiter  Uranus  ou  le  Ciel  (3). 
Ces  f?gurts  ou  images  allégoriques  des 
intelligences,  qui  président  à  l'ordre  du 
monde  ,  auxquelles  on  donne  plusieurs 
ailes  et  plusieurs  yeux,  sont  très  fré- 
quentes dans  la  Théologie  Orientale  , 
et  chez  tous  les  Cabalistes  Hébreux, 
qui  ont  emprunté  leur  Théologie  mys- 
térieuse de  l'Egypte  ,  de  la  Chaldée  et 

(1)  Porphyr.  apud  Euseb.  Prop.  Ev.  1.  3, 
c.  11.  p.  11 5. 

(2)  Natal is  Cames. 

(3)  Euseb.  prsep.  Ev.  1.  i.e.  9. 
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de  la  Perse,  où  la  théorie  des  Ariges 
et  des  Génies  est  née  ,  et  chez  qui  on 
trouve, presque  par-tout,  de  ces  figures 
allégoriques ,  d'une  forme  monstrueuse, 
telles  que  nous  en  présente  le  livre  de 
l'Apocalypse  etceluide  Danieletd'Ezé- 
chiel ,  dont  l'Apocalypse  est  une  mau- 
vaise compilation. 

Les  Cabalistes  donnent  à  Gabriel  six 
grandes  ailes  (1) ,  auxquelles  sont  atta- 
chées cent  autres  ailes  plus  petites. 
D'autres  Anges  ont  soixante- dix  faces, 
et  à  chacune  d'elles  soixante-dix  bou- 
ches. D'autres  360  yeux  ,  360  langues, 
360  mains  ,  360  pieds  ,  etc.  nombre 
égal  à  celui  de  360  degrés  du  cercle  , 
soit  du  Zodiaque;  soit  de  l'horizon,  et 
avec  celaquatreaîles  quis'étendent  vers 
les  quatre  parties  du  monde  ,  Orient, 
Occident ,  etc. 

Il  est  aisé  de  remarquer  par  les  rap- 
ports visibles  ,  que  le  nombre  de  ces 
ailes  ,  de  ces  yeux  ,  de  ces  mains  oni 
avec  les  divisions  de  la  Sphère  ,  que  ces 
figures  d'Anges  ,  d'Archanges  ou  de 
Chérubins,  sont  de  la  nature  des  figures 
symboliques  ,  qi\e  l'Astrologie  ancienne 
imagina, et dontlaSphcre  nous  conserve 
encore  les  traces  dans  la  Vierge  ,  Fer- 
mée et  Pégase  ,  qui  sont  munis  d'ailes, 
comme  ces  Anges  ou  Génies  de  la  Théo- 
logie Chaldéenne.  Un  Bœuf  ou  un  Lion 

(ï)  Kirker,  Œdip.  T.  2,  part.  1.  p.  420, 
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aîlé  n'est  pas  plus  extraordinaire  dans 
une  Sphère,  qu'un  Cheval  aîlé,  tel  que 
Pégase  ;  qu'une  femme  ailée  ,  telle  que 
la  ViergeCéleste, et  qu'un  homme  aîlé, 
tel  que  Persée.  C'est  l'ouvrage  du  mê- 
me Génie. 

Les  premières  sectes  Chrétiennes 
avoient  conservé  à  leurs  sept  Archanges 
des  figures  d'Animaux  ,  qui  toutes  sont 
dans  la  Sphère  ,  et  en  ont  été  vraisem- 
blablement empruntées* 

Michel  ,  qui  sous  ses  pieds  écrase  le 
Dragon ,  avoit  une  tête  de  Lion  ;  Her- 
cule ,  qui  dans  la  Sphère  écrase  le  mê- 
me Dragon,  avoit  une  peau  de  Lion  (i); 
c'est-à-dire ,  que  tous  deux  étoient  pa- 
rés de  l'attribut  du  signe  ,  qui  sert  de 
domicile  au  Soleil ,  et  dont  Hercule 
chez  les  Grecs  étoit  le  Génie  conduc- 
teur. C'est  la  figure  du  premier  animal 
de  l'Apocalypse.  Un  second  avoit  la 
tête  de  taureau  y  signe  où  Vénus  a  son 
domicile,  et  prenoit  le  nom  de  Souriël, 
nom  du  Taureau,  Sor  ,en  Astronomie. 
C'est  la  figure  du  second  animal.  Un 
troisième  étoit  un  homme  amphibie  , 
à  pieds  de  serpent  ,  tel  que  l'on  pei- 
gnoit  Cécrops  (2)  ,  que  1  antiquité  pla- 
çait dans  l'homme  du  Verseau,  domi- 
cile de  Saturne.  C'est  notre  troisième 
animal.  On  l'appeloit  Raphaël ,  et  Sa- 

(î)  Origene  Contra  Cels.  1.  6.  p.  304. 
(2)  Connus  Dioiiys,  1.  41.  v. 

turne 
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(urne  s'appeloit  Rephan  chez  les  Cop- 
tes. 

Le  quatrième  avôit  une  figure  d'ai- 
gle. C  est  la  figure  du  quatrième  ani- 
mal de  l'Apocalypse.  Il  s'appelle  Ga- 
briel. 

Le  cinquième  avoit  la  figure  d'oure, 
animal  qui  est  au^si  dans  la  Sphère  au 
nombre  des  Constellations. On  l'appeloit 
Thautabaoth. 

Un  sixième  avoit  la  figure  du  chien, 
animal  caractéristique  de  Mercure  ;  et 
le  Chien  est  aussi  une  des  plus  bril- 
lantes de  nos  Constellations.  Il  s'appe- 
loit  Erathot. 

Le  septième  étôit  une  figure  d'ane; 
et  TAne  est  une  Constellation  ,  qui  fait 
partie  du  signe  du  Cancer  ,  doinieUe 
de  la  Lune;  on  Tappeloit  Onoel ,  nom 
composé  de  Onos  en  Grec,  qui  veut 
dire  Ane  ,  et  par  lequel  cette  partie 
de  la  Constellation  est  désignée  dans  les 
livres  d'Astronomie.  On  l'appeloit  aussi 
Thauthabaoth  ,ou  Tliarthoroih, 

Cette  doctrine  paroît  à  Origène  avoir 
été  particulière  aux  Ophite-,et  avoir  en- 
trée dans  leur  théorie  sur  les  septCieux, 
dont  parle  St.  Epiphane  (1)  ,  et  sur  les 
sept  Eons  ,  Anges  ou  Dieux  inférieurs, 
qui  se  métamorphosèrent  en  septCieux, 
qu'Ialdabaoth  enveloppa  de  ses  com 
tours, 

(1)  Epiph.  adv.  libres,  c.  38. 1.  x,  p.  xzj. 
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Les  Gnostiques  (i)  avoient  aussi  leurs 
sept  Gieux  ,  présidés  chacun  par  un 
Génie  ;  et  chacun  d'eux  avoit  sa  forme 
et  sa  dénomination  particulière.  Ils 
étoient  soumis  à  l'action  d'un  huitiè- 
me ,  qui  les  comprenoit  tous  ,  et  qu'on 
appeloit  Barbêlo  ,  le  Christ  père  et 
maître  de  toutes  choses.  On  donnoit 
la  forme  d'Ane  à  Sabaoth  ,  à  celui  qui 
présidoit  au  septième  Ciel ,  ou  au  Ciel 
de  la  Lune  ,  laquelle  avoit  son  siège 
au  Cancer ,  où  est  la  Constellation  de 
l'Ane.  Tous  ces  rapports  sont  assez 
singuliers  pour  être  remarqués ,  et  pour 
nous  ramener  à  la  Sphère  ,  d'où  furent 
empruntées  ces  figures  bizarres  d'An- 
ges ,  d'Archanges  et  de  Génies  tuté- 
îaires  des  Sphères,  et  préposés  à  l'ordre 
du  monde  ,  que  Ton  cherchoit  à  re- 
tracer par-tout  dans  les  mystères  et 
dans  les  ouvrages  de  la  Mystagogie,  où  il 
est  question  de  peindre  Pâme  qui  traver- 
se les  Sphères,  et  qui  cherche  à  s'élever 
par  la  contemplation  et  l'extase  jusqu'à 
son  principe.  Car  à  peine  l'homme  fut- 
il  formé  ,  disent  les  Optâtes  (2)  ,  qu'il 
chercha  ,  par  la  force  de  son  intelligen- 
ce à  s'élever  au-dessus  des  huitCieux  , 
pour  leur  connoître  et  louer  le  père 
suprême ,  placé  au-dessus  d'Iadalbaoth, 
qui  enveloppe  les  septCieuxinférieursj 

>  (1)  Ibid.  e.  26.  p,  43. 

(2)  ïpipb..  ibid.  p.  nu 
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c'est-à-dire  ,  qu'il  s'éleva  au-dessus  du 
monde  et  du  Ciel  visible  ,  jusqu'au 
monde  et  au  Dieu  intellectuel.  Mais 
laldabaoth  fâché  cherche  toujours  à 
ïe  repouser  vers  la  matière  ,  où  le  prin- 
cipe du  mal  se  mêle  à  celui  du  bien. 

L'Apocalypse  étant  un  ouvrage  Mys- 
tique de  cette  nature ,  dans  lequel  Pâme 
s'affranchit  de  la  matière  et  s'élève  par 
la  contemplation  à  travers  les  sept 
Sphères  ,  jusqu'au  monde  intellectuel^ 
qui  brille  dans  la  Lumière  première, 
au-dessus  des  ruines  du  monde  visible , 
dans  lequel  le  mal  se  mêle  sans  cesse  au 
bien  ,  il  n'est  pas  étonnant  d'y  rencon- 
trer de  ces  figures  d'Anges  ou  de  Ché- 
rubins ,  à  tête  de  lion  ,  de  veau  ,  d'ai- 
gle ,  etc.  que  les  Ophites  et  les  Gnos- 
tiques  a  voient  formées  ,  d'après  les  ta- 
bleaux de  l'ancienne  Théologie  Orien- 
tale ,  d'où  la  Théologie  des  Juifs  et 
des  Chrétiens  est  émanée. 

En  nous  résumant ,  nous  conclurions, 
que  les  quatre  figures  d'animaux,  que 
l'Hiérophante  apperçoit  dans  le  Ciel, 
ne  doiventêtre  cherchées  ailleurs  ,  que 
dans  les  Constellations  ,  et  princi- 
palement dans  le  Zodiaque ,  où  circu- 
lent toutes  les  Planètes ,  qui  dirigent  la 
marche  du  temps  et  de  la  fatalité,  dont 
le  livre  va  s'ouvrir  aux  yeux  du  Pro- 
phète. 

Il  est  bon  en  effet  d'observer ,  que  h 
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destin  on  la  fatalité  résultait  de  l'ac- 
tion combinée  des  sept  Planètes  avec 
les  Etoiles  fixes ,  et  sur-tout  avec  les 
F  cures  ou  signes  du  Zodiaque.  Aussi 
dans  le  poème  de  ÏSonnus  (1) ,  où  l'on 
voit  Cérès  qui  va  consulter  l'Astrologue 
Astrée  ,  celui-ci ,  commence  par  bien 
établir  la  Sphère  sur  ses  points  prin- 
cipaux, et  il  jette  ensuite  ses  regards, 
dit  le  Poète  ^  sur  le  Zodiaque  et  sur 
y*  les  sept  Planètes  ,  et  f>ur  les  fixes  ??. 
C'est  ce  que  fait  ici  le  Prophète  Jean  , 
qui  jette  d'abord  les  yeux  sur  le  Ciel  , 
en  haut  et  en  bas ,  comme  Astrée  ,  qui 
observe  le  Soleil  au  méridien  inférieur, 
Mars  au  couchant ,  et  qui  consulte  les 
points  principaux  ,  que  les  Astrologues 
appeloient  Centres, et  sur  lesquels  Jean 
place  les  quatre  signes  ,  ou  les  quatre 
>animaux,  lion  ,  taureau  ,  etc.  en  met- 
tant le  Lion  ^u  méridien  snpérieur.Nous 
le  verrons  bientôt  les  jeter  aussi  sur  le 
système  planétaire  désigné  dans  le  cha- 
pitre suivant  (2) ,  sous  le  nom  de  Livre 
auxjept  Sceaux  ,  d'où  il  tire ,  comme 
Astrée  ,  des  conjectures  de  ce  qui  va 
arriver.  Ces  points  cardinaux,  sur  les- 
quels nous  disons  que  le  Prophète  Astro- 
Joguepose  sa  Sphère, comme  sur  les  qua- 
tre signes  fixes  ,  sont  le  méridien  supé- 
rieur ,  Je  couchant ,  le  méridien  infé- 

(1)  Fournis  Dionys.  1.  6,  v.  68* 
{%)  Apocaiyp.  c.  5.  v.  ï* 
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rieur  ,  et  l'orient.  Ces  quatre  point» 
s'appellent  Centres  et  Gonds  ,  ou  Car- 
dînes  par  tons  les  Astrologues  anciens; 
et  ils  étoient  coi#me  la  base  et  la  po- 
sition fondamentale  desGénetbliaques 
et  des  spéculations  Astrologiques ,  com- 
me on  peut  s'en  assurer  par  la  lec- 
ture des  Astrologues  et  desAuteurs,  qui 
ont  parlé  des  principes  de  cette  science, 
Origène  ,  dans  son  commentaire  sur  la 
Genèse  (1)  ,  dit ,  que  le  fondement  de 
toute  observatiun  astrologique  étoit 
l'inspection  des  Astres  et  des  Signes , 
qui  occupent  le  levant,  le  couchant, 
le  méridien  supérieur  et  le  méridien 
inférieur.  C'étoit  dans  ces  quatre  points- 
principaux,  que  se  concentroit  la  plus 
grande  force  des  influences  ;  et  les 
Egyptiens  ,  dit  Kirker  (2) ,  y  fixoient 
la  demeure  principale  de  leurs  Génies 
ou  de  leurs  Dieux.  On  les  appeloit  an- 
gles ,  centres  ,  gonds  >  rayons.  On  y 
plaçait  les  Génies  présidens  et  arbitres 
.souverains  de  la  fatalité.  Souvent  on 
donnoit  au  milieu  du  Ciel  ,  suivant 
Saurnaise  (3)  ,  la  première  place  sur 
les  autres  points  cardinaux  ,  et  voilà, 
sans  doute  ,  pourquoi  ici  le  Lion  r  signe 

(1)  Comment,  ift  Genesi ,  p.  1 1.  idem  aputt 
Euseb.  Prœp.  Ev.  1.  6.  p.  291. 

(2)  Kirker  ,  Œdip.   T.  2.    p.  2.   p.  191  et- 
194. 


(3)  Salma&L  Ann.  Clim.  p.  130 
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du  Dieu  Soleil  ,  se  trouve  nommé  îe 
premier  ,  et  c'est  la  raison,  qui  nous  le 
fait  placer  au  haut  du  trône  ,  tandis 
que  les  trois  autres  animaux  en  occu- 
pent les  contours.  Isaïe  ^i),quï  daas  son 
chap.  6.  nous  peint  Dieu  assis  sur  son 
trône ,  près  duquel  sont  aussi  des  Gé- 
nies ayant  six  ailes  ,  comme  ceux  de 
Jean  ,  et  qu'il  nomme  Séraphins  % 
Génies  qui,  comme  ceux  de  Jean,  répè- 
tent le  Trisagion,  ou  trois  fois  saint ,  dît 
que  le  bruit  de  leur  voix  ébranle  Car- 
din es  y  ou  les  gonds  du  temple  de  la 
Divinité.  Ce  temple  de  la  Divinité  est 
le  Ciel ,  dont  les  quatre  points  cardi- 
naux ,  orient,  occident  «  méridien  su- 
périeur et  inférieur  s'appellent  Car- 
din es  Cœli  ,  et  c'est  à  eux  que  se 
trouvent  ici  attachés  les  quatre  ani- 
maux aux  six  ailes  ,  Lion  ,  Bœuf  y 
Homme  et  Aigle. 

Quant  à  ce  dernier  animal ,  qui  ne 
se  trouve  pas  dans  le  Zodiaque  avec 
les  trois  premiers  ,  il  est  à-propos  de 
donner  la  raison  de  la  substitution  , 
qui  en  a  été  faite  ,  à  la  place  du  Scor- 
pion avec  lequel  il  se  lève  ,  et  qui  na- 
turellement devroit  être  la  qualrième  , 
si  des  raisons  mystiques  ne  l'eussent 
souvent  fait  écarter.  Le  Scorpion  étoit, 
dans  les  principes  des  Astrologues,  un 
signe  malfaisant  et  de  mauvais  augure. 

(i)  Isaïe  ,  c.  6.  p.  i.  2.  et  4.    - 
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Les  Egyptiens  y  plaçoient  le  siège  de  leur 
mauvais  principe  Typhon,quituaOsiris 
ou  le  Dieu  à  tète  de  bœuf,  pendant 
le  mois  où  le  Soleil  ,  (  i  )  dit  Plu- 
tarque ,  parcouroit  le  Scorpion.  Les 
Hébreux  Pavoient  affecté  à  la  Tribu 
de  Dan ,  d'où  devoit  naître  l'Antéchrist, 
suivant  leurs  traditions  ;  de  Dan  ,  que 
Jacob  ,  dans  sa  prophétie,  compare  au 
Serpent ,  ou  au  Céraste  (d).  Ces  raisons 
mystiques  le  firent  écarter  ,  comme 
étant  de  mauvais  augure  ,  et  lui  firent 
substituer  la  Lyre  ou  le  Vautour  Céles- 
te, Belle-Etoile  qui  monte  sur  l'Horizon 
en  même  temps  que  le  Scorpion  ,  et  qui 
se  trouve  à  l'orient  avec  lui  ,  mais  plus 
au  nord.  Cette  substitution  nous  est 
attestée  par  Kirker  ,  qui  nous  a  donné 
une  description  du  camp  des  Hébreux, 
dont  les  douze  Tribus  et  les  douze  pa- 
villons étoient  sous  l'inspection  d'un 
Signe  ,  et  en  portoient  l'empreinte  dans 
leurs  drapeaux. 

Kirker  [z)  s'appuie  de  l'autorité  d'A- 
ben-Ezra ,  dans  la  description  qu'il  nous 
donne  de  cette  distribution  calquée  sur 
le  Zodiaque,  et  des  enseignes  de  cha- 
que Tribu  (e).  Le  drapeaude  laTribu  de 
Ruben  ,  suivant  ee  savant ,  portoit  pour 
empreinte  une  figure  d'Homme.  Sur 
celui  de  Juda  étoit  peint  un  lion.  Sur 

(i)  De  Is.id. 

^fcvirker  5  Œ    dip»  T.  2t  pars  i.  p.  20* 
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celui  d'Ephraïm  étoit  deviné  le  Bœuf. 
Le  drapeau  de  Dan  devoit  représenter 
le  Serpent  ou  Céraste.  Mais  >  suivant  k$ 
Docteurs  Juifs  ,  le  refus  que  Dan  Ht  de 
cet  emblème  engagea  à  y  substituer  là 
figure  de  l'Aigle  ou  du  Vautour,  animal 
belliqueux,  Aben-Ezra  observe  ,  avec 
raison  ,  que  ces  quatre  erïrblêmes  sont 
au^sî  les  figures  des  quatre  animaux  , 
qu^Ezécbiel  désigne  ,  sous  le  nom  de 
Chérubins  dans  sa  vision.  Eilective- 
tiient  ce  sont  eux  ,  et  conséquemment 
ce  ont  àussiles  quatre  animaux  de  l'A- 
pocalypse „  ouvrage  composé  dans  les 
mêmes  principes  ,  et  qui,  en  général, 
n'est  qu'une  copie  du  premier , ou  peut- 
être  qu'une  copie  d'un  ancien  ouvrage 
qu'Ezéchieî  lui-même  compila.  Ce  qui 
me  paroît  aussi  vraisemblable  ;  car  il  y 
a  plus  d'exactitude  dans  l'Apocalypse, 
qui  donne  six  ailes  à  ses  Chérubins  , 
comme  Isaie  six  aîles  à  ses  Séraphins , 
que  dans  Ezéchicl ,  qui  n'en  donne  que 
quatre.  Ce  qui  me  feroit  croire  ,  que 
l'ouvrage  d'Ezécbiel  n'est  pas  l'origi- 
nal, puisqu'il  s'accorde  si  mal  avec  la 
nature  et  la  Sphère  à  cet  endroit , 
tandis  qu'ailleurs  tous  ces  deux  ouvra- 
ges  y  ont  des  rapports  marqués. 

Ces     quatre     animaux      caractéri- 
sent les  signes   du  Zodiaque ,  appelés 
solides  (r)  et   Qxèè  ,  dans  lesquels  les 
(ï)  Sexh  Emp.L  5.  PtoL  Tatrak  1.  i.  c.  12. 
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Anciens  plaçoient  le  comme ncementdes 
saisons  ,  comme  on  peut  le  voir  clans 
Varron  (i),  et  où  brilloient  les  quatre 
Etoiles  de  première  grandeur ,  appelées 
Royales  par  les  Astrologues  ;  déno- 
mination qui  est  restée  à  une  seule  r 
à  la  première  ,  ou  à  celle  du  Lion  ,JR^- 
gulus.  Ces  quatre  animaux  forment 
aussi  les  quatres  angles  du  quadrila- 
tère, dans  lequel  étoient  distribuées  les 
douze  tentes  du  camp  des  Hébreux  , 
dont  chacune  étoit  casée  sous  un  signe 
céleste.  On  trouve  dans  Kirker  (2)  le 
plan  gravé  de  cette  distribution  mys- 
térieuse. Le  Tabernacle  du  Seigneur 
est  au  milieu  ,  enrironné  des  quatre 
Elémens  ,  des  sept  Planètes  et  de  tout 
le  Zodiaque  ,  rangé  sur  les  quatre  faces 
d'un  quadrilatère  ,  tel  à-peu-près  que 
la  ville  Sainte  de  l'Apocalypse,  et  telle 
que  Pest  Tannée  ,  distribuée  eu  quatre 
saisons  ,  de  trois  signes  et  de  trois  mois 
chacune  ,  et  dont  les  quatre  faces  re- 
gardent les  quatre  coins  du  monde. 
Nous  avons  chez  les  Indien*;  une  dis- 
tribution semblable  des  signes  autour 
d\m  quadrilatère  ,  dont  le  centre  est 
occupé  par  une  femme  environnée  de 
lumière,  telle  qu'Isis  ou  Minerve.  Il  est 
imprimé  dans  les  Transactions  Philo- 

(1)  Varr.  dere  Fust.  1.  1.  c.  28. 

Isiu'or.  1.  5.  Fin  nie.  1.  6.  c.  1. 
(fi)  Kirker  ,  Œdip.  T.  2.  peirs  1,    p.  21, 
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sophiques  et  dans  le  premier  volume 
d'Astronomie  ancienne  de  Bailly.  Ainsi, 
on  voit  que  cette  distribution  des  signes 
étoit  familière  aux  orientaux.  On  la 
trouve  également  sur  le  quadrilatère 
du  Rational  du  Grand-Prêtre  ,  comme 
on  le  verra. 

On  voit  donc  aux  quatre  coins  du 
quadrilatère  ,  qui  sert  de  plan  à  la  dis- 
tribution des  quatre  pavillons  des  douze 
Tribus  ,   les    quatre  animaux  ,   Lion  , 
Bœuf,  Homme  et  Scorpion  placés  aux 
angles  ,  et  formant  les  quatre   points 
cardinaux  de  tout  le  système  de  cette 
distribution.     Ce   sont     là  les   quatre 
signes,  qui  paroissent  avoir  fait  la  base 
du  système  Astrologique, puisque  d'ail- 
leurs nous  les  voyons  appelés    Signes 
ou  Etoiles  Royales  ,  et  Signes  solides 
et  fixes  par  les  Astrologues.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant ,  quele  Prophète  Astrolo- 
gue porte  son  attention  sur  les  quatre 
points  cardinaux,  sur  lesquels  s'appuve 
le  trône  de  Dieu  ,  et  qui  enfoncent  le 
contour.  On  pourra  consulter    la    des- 
cription de  ce  camp  ,  telle  qu'elle  est 
dans  Kirker.   O  ri  gène  (i),   dans  son 
ouvrage  contre  Geïsé  ,  semble  l'indi- 
quer aussi,  etil  lui  suppose  un  but  mys- 
térieux ,  qu'on  ne  peut  bien  saisir  ,  si 
Ton  n'est  initié  dans  le  secret.    Il  rap- 
pelle cette  distinction  >  dont  fait  men- 
(i)  Origen.  contr.  Cels.  cl  6.  p.  299* 
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tion  Fauteur  du  livre  des  Nombres  (i), 
ouMoyse,etil  annonce,que  ce  furent  des 
raisons  graves  et  mystiques, qui  détermi- 
nèrent le  choix  des  Tribus,  qui  dévoient 
camper  ,  soit  à  l'orient,  soit  à  l'occident, 
soit  au  midi, soit  au  nord, suivant  Tordre 
enfin  qui  est  exprimé  dans  le  livre  des 
Nombres  ,  qui  nous  trace  la  disposition 
du  camp  avec  ses  tentes  et  ses  ensei- 
gnes. Ces  quatre  grands  drapeaux,  sous 
lesquels  marchoient  les  Tribus  trois 
par  trois  ,  sont  ceux  dont  parle  Aben- 
Ezra  ,  et  conséquemment  ceux  qui 
portoient  l'empreinte  des  quatre  ani- 
maux fameux  cPEzéchiel  ,  de  PApo- 
calvpse  ,  et  mcnie  de  nos  quatre 
Evangelistes  ;  enfin  celles  des  quatre  si- 
gnes fixes  et  solides  du  Zodiaque. 

Les  quatre  grandes  Etoiles  ou  Signes 
des  saisons  ont  fixé  l'attention  de  tous 
les  peuples.  Les  Egyptiens  avoient  qua- 
tre animaux  sacrés  ,  qui  marchoient  à 
la  tête  des  processions  ,  et  qui  dési- 
gnèrent, dit  Clément  d'Alexandrie,  les 
quatre  saisons.  L'Aigle  en  étoit  un. 

Les  anciens  Perses  (2)  révéroient  qua- 
tre Etoiles  principales  ,  qui  veitioient 
sur  les  quatre  coins  du  monde  ;  et 
Bailjy  (3)  fait  voir  ,  que  ce  sont  les 
quatre  Etoiles  ,  qui  fixolent  les  saisons  ; 

(t)  Numeri ,  c.  2. 

(2)  Zend.  Avest.  T.  2.  pars  2.  p. 

(3)  Bailly ,  Astron.  ancien.  T.  I* 


i56  Plelîgion 

Taureau,  Scorpion,  Verseau  et  Lion, 
ou  les  quatre  Belles  Etoiles  de  ces  Cons- 
tellations. 

Chez  les  Chinois (i),  Iao  veut  que  les 
.Astronomes  observent  les  Equinoxes  et 
les  Solstices  par  l'inspection  des  quatre 
Etoiles  ,  ou  Astres  ,  Miao  ,  Ho ,  Hiu  et 
Mao.  La  première  détermine  l'Equi- 
noxe  de  printemps  ,  la  seconde  le  Sols- 
tice d'été  ,  la  troisième  l'automne  ,  et 
la  quatrième  l'hiver. 

D'après  tout  cela  nous  conclurons  , 
qu'il  est  indubitable  >  que  les  figures 
d'animaux  à  six  ailes  ,  semés  d'yeux, 
qui  entourent  le  trône  de  Dieu  ou  le 
Ciel ,  et  C[\À  célèbrent  sa  gloire,  sont  les 
quatre  grands  Génies  des  Perses,  char- 
gés de  surveiller  les  quatre  coins  du 
inonde  ;  les  quatre  animaux  du  Zodia- 
que ,  peints  sur  les  quatre  grands  dra- 
peaux des  Hébreux  ;  les  grands  signes 
des  saisons  ,  les  quatires  Etoiles  Royales 
de  l'Astrologie  ;  et  enfin  ces  quatre  si- 
gnes fixes  et  solides  ,  sur  lesquels  l'As- 
trologue appuyoit  la  Sphère,  ou  le  Ciel 
qui  Coffre  en  cet  instant  aux  yeux  du 
Prophète,  au  moment  où  il  va  v  lire 
les  arrêts  du  destin  ,  qui ,  chez  les  Chal- 
déeris  ou  les  Babyloniens,  étoit  régi  par 
l'Astrologie. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  dire  un  mot  des 

(i)  Sonciet.  T.  3.  p. 6. 

Eail!y,Asiroii.aac.T.î.Eccl.?.3.  sect.31* 
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vingt-quatre  vieillards  ,  qui  forment 
avec  eux  le  cortège  du  Dieu  delà  Lu- 
mière, ou  du  Génie  bienfaisant,  qui  en 
est  la  source  et  le  principe. 

Nous  avons  cru,  qu'ils  représentaient 
les  vingt-quatre  intelligences,  qui  sur- 
veilloient  chacune  des  parties  du  jour 
et  de  la  nuit,  ou  de  la  révolu!  ion  du  Ciel 
chaque  jour.  Les  Perses  ont  des  An- 
ges (i)  ,  qui  président  à  chaque  mois  , 
a  chaque  jour  et  à  chaque  heure  du 
jour.  Les  sept  Planètes,  distribuées  dans 
les  24  heures,  présidoient  aus.-i  à  cha- 
que heure ,  et  celle  qui  se  trouvoit  en 
tour  de  présider  donnoit  son  nom  à  la 
semaine.  Delà  les  dénominations  ,  sui- 
vant plusieurs  ,  de  lundi  ,  mardi  ,  etc. 
ou  de  jour  de  la  Lune  ,  de  Mars,  etc. 

On  peut  y  voir  aussi  les  24  bons  Gé- 
nies, qui,  dans  la  Théologie  de  Zoroas- 
tre  ,  dont  celle  de  i'Àpoc<dvpse  est  em- 
prunta e,  entonroient  le  Trône  d  Ormusd, 
et  formoient  sa  cour  et  son  cortège  (2). 
Ces  24  Dieux  ou  Génies  étoient 'distri- 
bués dans  l'œuf  symbolique,  qui  figu- 
roit  le  monde  ,  et  combattaient  24  au- 
tres Génies  ténébreux,  qui  formoient 
la  cour  d'Ahriman  ou  du  mauvais 
principe.  Cette  dernière  conjecture  est 
d'autant  plus  vraisemblable  ,  que  le 
reste    de    Touvrage    de    l'Apocalypse 

(1)  Hyde  de  vét.  Persar.  Religion. 

(2)  Plut,  de  Isivi.  p.  370, 
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nous  présente  la  théorie  des  deux  prin- 
cipes, qui  en  fait  le  fond,  comme  elle 
le  faisoit  de  la  Théologie  des  Perses  , 
et  qu'il  finit  par  le  tableau  du  monde 
de  lumière  j  où  passent  les  amis  d'Or- 
musd ,  pour  ne  former  qu'un  même  peu- 
ple >  jouissant  d'une  félicité  inaltérable. 
D'ailleurs  les  robes  blanches,  dont  sont 
revêtus  les  vieillards,  caractérisent  assez 
les  Génies  ,  qui   accompagnoient  Or- 
musd,principedeBienetdeLumière.Le 
Génie  lumineux  ,  dont  ils  environnent 
le  trône  placé  au-dessus  des  Sphères , 
ressemble  assez  à  Oromaze ,  né  de  la 
Lumière  la  plus  pure  ,  suivant  PI utar- 
que  ,  et  qui  s'éleva  autant  au-dessus 
la  Sphère  du  Soleil,  que  celle-ciest  élevée 
au-dessus  de  la  terre  ,  pour  y  former 
le  corps  lumineux  des  Etoiles  fixes ,  dont 
il  établit  Sirius   chef.  Les  couronnes 
d'or  qu'ils  portent ,  métal  affecté  spé- 
cialement à  la  Lumière  ,  confirment 
encore  cetteopinion.  Ainsi  nous  regar- 
derons  cette   dernière    explication  au 
moins  comme  aussi  vraisemblable  que 
la  première.  Ouant  aux  génuflexions  de 
ces  Génies  ,  elles  sont  absolument  dans 
les  principes  de  la  Théologie  des  Arabes 
sur  lesGieux  de  jaspe,  d  émeraude,  etc. 
et  sur  les  Anges  qui  y  résident ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Kirker(i),  lequel 
s'appuie  d'un  passage  d'Abulchasseji- 
(ï)  Œdip.  T.  2.  pars  i.  p.  42Q. 
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Ben-Abesch  ,  qui  nous  représente  ces 
Génies  louant ,  adorant  Dieu  ,  se  pros- 
ternant devant  son  trône  jour  et  nuit, 
au  milieu  des  montagnes  de  feu  qu'ils 
habitent.  Us  louent  Dieu  en  diverses 
langues ,  avec  un  bruit  qui  imite  celui 
du  tonnerre. 

Je  crois  qu'il  ne  nous  reste  plus  rien 
à  désirer  ,  pour  prouver  tous  les  rap- 
ports qui  lient  ce  chapitre  à  l'Astrolo- 
gie ancienne  et  au  système  des  Chal- 
déens  ou  des  Babyloniens  sur  les  Sphè- 
res et  les  Cieux  différens  ,  et  sur  les 
Génies  ,  souvent  monstrueux  ,  qui  y 
étoient  attachés.  Suivons  le  Prophète 
Astrologue  dans  ses  spéculations  Mys- 
îico-Astroîogiques  sur  l'avenir. 


CHAPITRE     V. 

J\  près  avoir  établi  la  Sphère  sur  les 
quatre  points  fixes  ou  solides  ,  aux- 
quels les  anciens  agriculteurs  primi- 
tivement rapportèrent  le  commen- 
cement des  saisons  ;  après  avoir  envi- 
sagé les  quatre  Animaux  célestes,  qui 
y  correspondent  et  les  avoir  placés 
aux  quatre  points  cardinaux  du  mon- 
de ,  Orient ,  Occident ,  etc.  le  prêtre 
Astrologue  jette  ensuite  ses  regards 
sur    le   système    des    sept   planètes > 
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qui,  avec  le  Zodiaque ,  étoient  la  basé 
des  observations  Astrologiques,  et  que 
consulte  le  vieux  Astrée  dans  Non- 
nus  (  i  ) ,  lorsqu'il  annonce  à  Cérès  les 
destins  de  Proserpine  sa  fille.  Jean  suit 
la  même  marelle, en  consultant  dans  les 
Cieux  les  destins  de  l'univers.  Il  dé- 
signe le  livre  de  la  fatalité  et  le  ciel  Pla- 
nétaire, dans  lequel  étoient  censés  écrits 
les  destins  dv^  hommes,  par  un  grand 
livre  fermé  de  sept  sceaux,  que  tenoït 
le  Dieu  ,  dont  le  trône  s'appuie  sur  le 
Ciel  et  sur  le  Zodiaque.  Nonnus  (2)  em- 
ploie une  figure  à-peu-près  semblable  , 
pour  désigner  le  système  Planétaire, 
composé  des  sept  Sphères,  qui  concou- 
rent à  la  formation  du  destin  ,  et  les 
sept  étoiles,  que  l'on  comparoit  h  sept 
Scribes  nu  sept  pîumes,quiécrivoient  sur 
le  Ciel  des  fixes  ies  destins  des  mortels. 
(3)  Harmonie  reçoit  Vénus  ,  et  consul- 
tant les  tables  Astrologiques  du  vieux 
Ophion  ,  écrites  en  caractères  Phé- 
niciens ,  elle  prédit  la  grandeur  future 
de  la  ville  de  Beroe.  Ce  livre  sacré  étoit 
formé  de  l'assemblage  de  sept  ta- 
blettes ,  qui  contenoient  les  destins 
des  mortels  ,  et  chacune  d'elles  por- 
toit  le  nom  d'une  planète.  Sur  la  pre- 
mière tablette  étoit  écrit  le  nom  de  la 

(1)  "Nonn.  Pionys.  1.  6.  v.  6g. 

(2)  Nonnus  Dionys.  I.41.V.  340. 

(3)  Nonnus  ibid.  v.  340. 

Lune, 
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Lune.  La  seconde  tablette  ,  qui  étoit 
d'or,  portoit  le  nom  de  Mercure ,  qui  ré- 
digealeslois.  La  troisième  étoit  marquée 
de  l'empreinte  de  l'étoile  du  matin  ,  ou 
de  Vénus.  La  quatrième  portoit  l'image 
du  Soleil,   placé    au   centre    des  sept 
Sphères.  La  cinquième  ,  de  couleur  de 
feu  rouge ,  s'appeloit  tablette  de  Mars. 
La  sixième  étoit  celle  de  Jupiter.  La 
septième  étoit  la  tablette  de  Saturne, 
planète  la  pins  voisine  du  Ciel  des  fixes. 
Sur  ces  sept  tablettes  étaient  écrites  les 
différentes  destinées  du  monde.  Voilà 
donc  ici  le  livre  de  la  fatalité,   désigne 
sous  l'emblème   d'un  livre  à  7   feuil- 
lets, dont  chacun  est  marqué  du  carac- 
tère et    du    nom   d'une    pi  nète;    Les 
Egyptiens  également   désignaient  par 
sept  caractères  alphabétiques  la  fata- 
lité.   Ce  livre  à  sept  feuillets  ,    ou  à 
sept  tablettes  ,  est  une  image  peu  dif- 
férente de  celle  du  livre  fermé  de  sept 
sceaux  ,  et  dont  chaque  s  eau ,  succes- 
sivement levé  ,    va  nous  apprendre  les 
destins  du  monde  ,  et  le  malheur  dont 
il  est  menacé.  LesBrachm,  nés  de  l'Inde 
donnèrent  à  Apollonius  sept  sceaux (i), 
ou  sept  anneaux  Sigillaires ,  qui  por* 
toient  chacun    le  nom  d'une  planète. 
Ainsi  ces  sceaux  Planétaires  sont  dans  le 
goût  de  la  mysticité  orientale  ;  et  le 

(1)  Phil.  in  vit.  Apoll.  1.  3.  c.  13. 
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livre  fermé  de  sept  sceaux  ,  ou  formé 
de  l'assemblage  de  sept  tablettes  ,  nous 
paroit  être  incontestablement  Pem^ 
blême  du  livre  des  destins  (  a  ).  Le 
cours  de  la  fatalité  ,  on  l'impulsion 
qu'avoient  primitivementreçue  lesSphè- 
res,  étant  censé  devoir  se  rapporter  au 
point  Equinoxial ,  comme  au  principe 
de  tous  les  mouvemens  célestes  ;  c'est 
<Aries,  ou  l'agneau  Eqninoxial,  portant 
sur  son  front  sept  cornes  et  sept  yeux , 
qui  sont  les  sept  intelligences  Plané- 
taires, ou,  comme  dit  St.-Jean,  les  sept 
esprits  de  Dieu  (i)  ;  qui  va  recevoir  1s 
fameux  livre  des  destins  des  mains  du 
Dieu  ou  du  Génie  placé  sur  le  Ciel  ou  sur 
le  Trône  qui  s'appuie  sur  les  Cieux. 
C'est  cet  Agneau  absorbé  dans  les  rayons 
du  Soleil  au  printemps  ,  dont  à  cette 
époque  on  célébroit  la  mort  ,  la  ré- 
surrection et  le  triomphe,  comme  nous 
l'avons  fait  voir  ailleurs,  à  qui  toute  la 
nature  intelligente  rend  hommage  dans 
ce  livre,  comme  au  chef  de  l'initiation  à 
la  Lumière  et  au  Bon  Principe  ,  vain- 
queur du  Prince  des  ténèbres  et  de  Fau- 
teur de  tous  les  maux  du  monde  sublu- 
naire. Il  est  ici  le  héros  de  l'ouvrage 
mystique  ,  et  il  sera  le  chef  de  la  nou- 
velle Cité  ,  comme  il  l'est  de  l'ordre  du 
monde  ,  dont  le  mouvement  est  censé 
partir  de  l'Agneau  ou  à? varies  ,  pre- 
(i)  Apocal.  c.  5,  v*  6  et  7. 
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mier  des  signes,  et  lieu  de  l'exaltation 
du  Soleil,  père  et   source  de   la  Lu- 
jmière  du  monde.  C'est  ce  Soleil,  qui  a 
son  domicile  au  Lion  céleste,  et  qui, 
dans   les    monumens   Milhriaques    de 
M.  Hjde  ,  a  sous  lui  le  Lion,  ce  Lion 
qui  en  Egypte  portoit  le  trône  d'Orus  t 
Dieu  Lumière,  de  l'Apollon  Grec,  enfin 
ce  Lion   qui   servoit  d'enseigne  à   la 
tribu  de  Juda  (1) ,  comme  nous  l'avons 
vu  plus  haut;  c'est  ce  Soleil,  et  le  signe 
qui  lui  est  affecté  dans  les  Gieux  pour 
domicile ,  que  l'auteur,  dans  ce  ramiG 
chapitre,  v.  5,  désigne  sous   le   nom 
de  Lion  de  la  Tribu  de  Juda,  qui  par 
sa  victoire  a  obtenu  le  pouvoir  d'ouvrir 
le  livre  ,  et  d'enlever  les  sept  sceaux. 
Ces  deux  figures,  Lion  et  Agneau  ,  sont 
les  seules  que  l'Astronomie  ait  données 
au  Soleil,  l'une,  pour  son  domicile,  l'au- 
tre, pour  être  le  lieu  de  son  exaltation  et 
de  sa  plus  grande  influence. 

Ce  Lion  symbolique  ,  destiné  à  fi- 
gurer le  Soleil  j  se  trouve  souvent  sur 
des  Abraxas  (2) ,  avec  cette  inscription 
Afx**  €ifjLafiÀ§vn ,  ici  commence  la  fatalité. 
Il  n  est  donc  pas  étonnant,  qu'il  lui  soit 
accordé  le  pouvoir  d'ouvrir  le  livre  aux 
sept  sceaux  (3).  Les  Chaldéens  don- 
noient  à  la  Belle-Etoile  du  Lion  ,  Re- 

(1)  Kirker  .  Œdip.  T.  2.  pars  i.p.  22. 

(2)  Kirker,  Œdip.  T.  2.  pars  2.  p.  463* 

(3)  Apocal.  5.  v»  5. 
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gulus  y  le  nom  de  Roi ,  et  leur  Astrolo- 
gie le  caractérise  par  le  titre  de  Chef 
des  Cieux ,  Açxn  t*>v  xçavim.  Il  étoit  une 
des  quatre  Etoiles  Royales,  comme  nous 
Pavons  dit. 

Les  habitans  de  la  ville  du  Soleil, 
ou  d'Héliopolis  adoroient  ce  Dieu  sous 
la  figure  du  Lion  (i). 

Ainsr,  notre  conjecture,  sur  la  nature 
de  ce  Lion  de  la  Tribu  de  Juda,  s'ac- 
corde parfaitement  avec  le  caractère 
du  culte  du  Soleil ,  aux  mystères  du- 

3uel  s'initièrent  les  frères  de  la  société 
e  l'Agneau. 
Au  reste  ,  si  le  Lion  avoit  la  préro- 
gative d'être  l'animal  du  Soleil  et  son 
signe  familier ,  l'Agneau  avoit  sur  lui 
l'avantage  d'être  chef  de  tous  les  si- 
gnes (2),  principes  signorum,  comme 
l'appellent  tous  les  livres  d'Astrono- 
mie ,  dux  Cœli  ;  et  c'est  à  ce  titre  de 
Coryphée  de  tous  les  chœurs  célestes , 
qu'il  reçoit  l'hommage  de  tous  les 
Cieux  et  des  autres  animaux,  qui  s'in- 
clinent devant  lui  (3),  ainsi  qiiek  s  vingt- 
quatre  vieillards ,  qui  forment  le  con- 
cert céleste  avec  leurs  harpes.  D'ail- 
leurs, c'étoit  à  lui  qu'étoit  uni  le  Soleil , 
dans  le  moment  où  l'on  célébroit  la 
victoire  du  principe  Lumière  ,  et  oit 

fï)  Pbotius  Codex,  242. 

(2)  Firmic.  1.  3.  c.   2. 

(3)  Aporalyp.c.5.  v.  8# 
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Ton  attendent  une  Théophanie.  Il  étoifc 
le  grand  Dieu  de  la  fête.  C'étoit  donc 
à  lui  à  recevoir  tous  les  honneurs  et  à 
jouer  le  premier  rôle,  comme  il  le  joue 
effectivement  dans  tout  cet  ouvrage. 
C'est  encore  avec  raison  ,  que  toutes  les 
créatures,  qui  sont  dans  le  Ciel,  sur  la 
terre,  dessousla  terre  et  dans  la  mer  (i), 
chantent  la  gloire  de  celui  qui  est  sur 
le  trône,  ou  du  Dieu,  dont  on  honore 
l'exaltation  et  le  triomphe ,  et  mêlent 
à  ses  louanges  celles  de  l'Agneau,  à  qui 
appartiennent  bénédiction,  honneur, 
gloire  et  puissance  dans  tous  les  siè- 
cles. 

On  suppose,  qu'il  avoit  été  égorgé  ou 
mis  à  mort  (2),  et  qu'il  étoit  ressus- 
cité. Cette  fiction  est  relative  au  Soleil, 
qui  dans  cet  endroit  est  désigné  sous 
le  double  emblème  de  Lion  et  d'A- 
gneau. En  effet ,  on  dit  d'abord  ,  c.  5. 
v.  5.  que  c'est  le  Lion  de  la  Tribu  de 
Juda  ,  qui  a  obtenu  par  sa  victoire  le 

f)Oiivoir  d'ouvrir  le  livre  et  d'en  lever 
es  sept  sceaux.  Dans  le  chapitre  sui- 
vant ,  v.  1.  l'auteur  dit ,  que  c'est  l'A- 
gneau ,  qui  ouvre  les  sept  sceaux.  L'A- 
gneau et  le  Lion  sont  donc  deux  em- 
blèmes différens  du  même  être  ;  ce  qui 
ne  peut  s'expliquer  que  par  le  système 
Astrologique,  qui  affecte  au  Soleil  ces 

(ï)  Ibicl.  v.  i5. 
(2)  Ibid.  v.  6.  et  12, 
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deux  animaux  ,  l'un  ,  parce  qu'il  est 
le  domicile  du  Soleil  ,  l'autre  ,  parce 
qu'il  est  le  siège  de  son  exaltation  et 
de  sa  grande  puissance.  Il  seroit  diffi- 
cile sans  cela  de  concilier  ces  deux 
idées  ,  et  de  faire  du  même  être  un 
Lion  et  un  Agneau  :  au  lieu  que  par 
l'Astrologie,  plus  de  contradiction. 

Les  Perses,  dont  la  Cosmogonie  re- 
monte beaucoup  plus  haut  que  l'épo- 
que du  temps  ou.  fut  écrite  l'Apoca- 
lypse, et  date  des  siècles  où  le  Taureau 
Céleste  étoità  l'Equinoxe  ,  c'est-à-dire, 
de  plus  de  deux  mille  ans  avant  que  les 
premières  E toiles  d 'Ai  ies ou  de  l'Agneau 
vinssent  occuper  ce  point ,  les  Perses  sup- 
posent que  leTaureau,  créateur  fameux 
dans  leur  Théogonie,  fut  mis  à  mort 
par  Ahriman  ,  ou  par  le  principe  du 
mal  et  des  ténèbres  ,  qu'ils  repré- 
sentent sous  la  forme  du  Dragon  , 
mais  ils  ajoutent ,  qu'il  doit  renaître; 
et  tout  avec  lui  (b)  ,  et  qu'il  est  réservé 
pour  un  temps  et  pour  une  terre  où 
Ahriman  ne  pourra  plus  exercer  sa 
violence  (  i  ).  Il  en  est  de  même  ici 
ft^dries  au  de  l'Agneau  ,  qui  lui  a  suc- 
cédé ;  il  est  (gorgé;  mais  il  ressuscite  , 
et  devient  le  Chef  de  la  villeSaïnte, qu'il 
illumine  de  sa  clarté  (2)  y   et  où  il  n'y 

(3)  Anquctil  Zencl  AvesLBomidesh;p.355; 
356et4i5. 

44)  ApocaL  c.  2î.  v.  23.  c«  22.  v.  3. 
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aura  plus  de  malédiction.  En  reculant 
donc  de  plusieurs  siècles,  et  en  subs- 
tituant l'Agneau  au  Taureau  ,  à  qui  il 
succéda  à  rEquiuoxe  de  printemps  , 
c'est  absolument  la  même  idée  Théo- 
logique. Il  n'y  a  de  différence  que  dans 
le  signe;  et  cette  différence  est  l'effet 
de  la  précession  des  Equinoxes. 

On  donne  à  cet  Agneau  sept  cornes 
et  sept  yeux  (i).  Cette  allusion  au  nom- 
bre  sept  est ,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué  ,  fort  fréquente  dans  cet  ou- 
vrage :  et  la  raison  est ,  qu'il  étoit  con- 
sacré dans  l'Astrologie  par  une  suite  des 
divisions  célestes,  soit  en  Sphères  ,  soifc 
en  climats  ,  soit  en  angles  ou  cornes  f 
soit  en  lieux  heureux  du  Ciel,  comme 
on  peut  Je  voir  dans  Saumaise  (2).  Les 
Arabes  appeloient  Cornes  ces  sept 
points  ,  ou  angles  astrologiques.  On 
donnoit  aussi  à  chaque  Astre  sept 
rayons ,  suivant  Porphyre.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  de  voir  ces  sept  points 
astrologiques  désignés  par  de*  cornes , 
etdesyeux  ,  donnés  à  PAgneau  ,  ou  à  11 
Constellation  qui  ouvroit  ia  marche  des 
?ept  Sphères.  C'est  une  conséquence 
de  Pesprit  astrologique,  qui  présida  à 
la  rédaction  de  tout  cet  ouvrage.  Nous 
avons    déjà   vu  ,  dans    Clément   cPA- 

(1)  Ibid.c.  5.  v.  6. 

(2)  Salmas.  ann.  Climat,  p.  174.  p.  191. 
p.  406.  et  440. 

L  4 


i68  Religion 

lexandne(i),les  sept  Planètes  désignées 

Î>ar  les  sept  yeux  du  Seigneur ,  et  par 
es  sept  esprits,  qui  reposent  sur  l'arbre 
de  Jessé. 

Les  milliers  de  milliers  d'Anges  ,  qui 
joignent  leur  voix  à  celles  des  vieillards 
et  des  quatre  animaux ,  pour  célébrer 
la  gloire  de  l'Agneau  (2) ,  sont  vraisem- 
blablement les  intelligences  de  ces  in- 
nombrables étoiles  ,  que  la  Théologie 
Syrienne  et  Chaldéenne  >  comme  nous 
l'avons  vu  dans  le  chapitre  précédent, 
plaçoit  dans  le  Ciel  supérieur  à  celui 
des  Chérubins  ou  des  quatre  animaux, 
et  qui  composoient  la  milice  céleste. 
C'est  cette  foule  innombrable  d'étoiles, 
qu'on  invite  à  louer  Dieu  ,  dans  le 
Pseaume ,  dont  le  refrein  est  toujours  : 
Laudate  eum  >  etc. 

La  Cosmogonie  des  Perses  parle  aussi 
de  cette  multitude  d'Anges  ou  de  Gé- 
nies, qui  |  outre  les  sept  grands  Esprits, 
ou  Amchaspands  ,  formaient  le  cor- 
tège d'Orniusd. 

«  Combien  les  Astres  ,  dit  le  Boun- 
»  desh  (3)  ,  n'ont-ils  pas  de  soldats  prêts 
y>  à  faire  la  guerre  aux  ennemis  de  la 
»  nature.  6480  petites  étoiles  ont  été 
»  formées,  pour  seconder  chaque  Etoile 
y>  des  Constellations  ».  Cette  nombreuse 

(1)  Stromat.  1.  5.  p.  563. 

(2)  Apocal.  c.  5.  v.  lié 

(3)  Boimdesh  ,p.  349, 
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foule  d'Etoiles  est  subordonnée  à  quatre 

f;randes  ;  ce  sont  nos  quatre  Constcl- 
ations  ou  animaux  ,  Bœuf,  Lion  ,  etc. 
placées  en  sentinelle  aux.  quatre  coins 
du  Ciel ,  pour  veiller  sur  les  fixes  ,  etc. 
établies  par  Ormnsd,  comme  surveil- 
lantes des  nombreuses  étoiles  àes  Cons- 
tellations. La  Cosmogonie  du  Boun- 
desh ,  que  nous  citons  ici  ,  renferme 
la  théorie  des  deux  principes ,  et  le  ta- 
bleau de  leurs  combats;  ce  qui  fait 
aussi  la  base  de  la  Théologie  de  l'Apo- 
calypse. Il  sera  même  utile  de  lire 
cet  ouvrage  de  la  Religion  des  Perses  , 
pour  en  comparer  les  principes  avec 
ceux  que  développe  Jean  ,  dans  son  ou- 
vrage  Myst « c  )-  Astrologique. 

On  remarque  facilement ,  que  tout 
est  allégoriquedansle livre  de  Jean, puis- 
que les  Prières  des  fidèles  (1)  y  sont 
désignées  par  des  vases  remplis  de  par- 
fums ,  dont  la  fumée  s'élève  vers 
le  trône  de  l'Eternel.  L'harmonie  des 
Ck'ux,  dont  Pythagore  emprunta  l'idée 
en  Orient ,  y  est  aussi  exprimée  par  le 
son  des  harpes  ,  que  pincent  les  Génies 
eu  vieillards  qui  entourent  le  trône  de 
Dieu.  Martianus  Capeila  l'a  exprimée 
également ,  par  la  fiction  d'une  forêt 
harmonique  (2). 

(r)  Apoc.  c.  5.  v.  8.  c.  8.  v.  4. 
(2)  Martian   Capeila  ,  de  Nuptiis  Phllol. 
1.  1.  c.  1. 
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CHAPITRE    VI. 

%^JE  chapitre  six,  jusqu'au  onzième  in- 
clusivement ,  nous  olfre  une  suite  de 
tableaux  plus  efFrayans  les  uns  que  les 
autres  ,  des  maux  dont  l'univers  est 
menacé  ,  et  dont  le  Prophète  apperçoit 
l'image,  dans  le  fameux  livre  de  la  fa- 
talité. On  y  trouve  prédite  la  guerre, 
la  famine  ,  la  mortalité  ,  enfin  la  des- 
truction générale  du  monde  ,  du  Ciel  , 
de  la  terre  ,  de  la  mer,  au  grand  jour 
de  la  vengenace  du  Très-Haut;  et  tout 
cela  est  peint  sous  les  traits  les  plus  af- 
freux. Mais  nous  croyons  que  tous  ces 
tableaux  sont  d'imagination  ,  et  qu'il 
seroit  inutile  de  vouloir  en  trouver  la 
raison  et  lés  rapports  avec  un  ordre 
donné.  Tout  nous  semble  être  le  fruit 
d'une  imagination  exaltée  ,  qui  se  livre 
à  tous  les  écarts  d'un  délire  religieux. 
La  Théologie  des  Perses  ou  des  Ma- 
ges fi)enseignoit,  que  le  temps  marqué 
parle  destin  approchoit,  temps  oùla  fa- 
mine et  la  peste désoleroient  la  terre,  et 
où  Ahriman,  après  avoir  livré  plusieurs 
combats  au  Dieu  Lumière  ,  seroit  dé- 
truit ;  et  qu'alors  une  terre  nouvelle, 
peuplée  d'habitans  heureux  ,  succède- 

(l)  Plut,  de  Isid.  p.  370. 
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roit  à  ce  bouleversement  universel. 
Telle  étoit,  suivant  Piutarque,  la  doc- 
trine des  Mages  ;  telle  est  aussi  celle 
de  l'Apocalypse  de  Jean ,  dont  la  re- 
ligion étoit  une  secte  de  celle  de  Zo- 
roastre  >  établie  en  Cappadoce  et  dans 
l'Asie  mineure. 

L'univers  devoîf  être  frappé  des  plus 
grands  fléaux.  Le  temps  marqué  par 
les  destinées  étoit  censé  approcher.  Le 
Prêtre  Astrologue  ,  pour  effrayer  le 
crime  ,  crée  d'avance  arbitrairement 
tout  le  tableau  de  ces  hiâlheiïrs  ,  et  te 
Ciel  semble  lui  en  donner  les  indices 
par  ses  aspects  ,  et  par  les  pronostics 
qu'il  en  tire.  C'est  ainsi  que  Jacob  lit 
dans  les  tablettes  du  Ciel  ce  qui  doit 
arriver  ii  ses  fils  et  à  ses  petits-fils  (i\ 
De  grands  malheurs  alloient  arriver; 
la  terre  devoit  être  frappée  des  plus 
terribles  fléaux  ;  il  devoit  y  avoir  ,  sui- 
vant hs  Toscans  et  les  JvùPs,  des  signes 
au  Ciel  et  en  la  terre  ,  qui  les  annon- 
ceroient.  C'est  donc  ,  d'après  l'inspec- 
tion des  Cieux  ,  des  signes  Célestes 
et  des  aspects  Astrologiques,  que  l'Hié-  , 
rophante  enthousiaste  compose  ses  ta- 
bleaux alarmans.  Tout  y  retrace  les 
idées  bizarres  d'une  imagination  ex- 
travagante ,  dont  il  seroit  aussi  impos- 
sible de  suivre  la  marche  ,  qu'il  seroit 
ridicule  de  le  tenter.  Nous  ne  cherche- 

(1)  Orîgen  Comment,  in  Gènes,  p*  12, 
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rons  donc  pas  à  décomposer  tous  ces 
tableaux  d'une  composition  arbitraire, 
depuis  ce  chapitre  jusqu'au  onzième, 
où  Pun  des  sept  Anges,  qui  parois- 
sentau  septième  jour,  vient  à  sonner 
la  septième  trompette,  pour  annoncer 
que  le  règne  de  ce. monde  est  passé  au 
Christ  ,  qui  va  juger  les  vivans  et  les 
morts,  et  régner  dans  tous  les  siècles  (i). 

(i)  Apoealyp.  c.  il.  v.  i5.  et  18. 


CHAPITRE     XII. 

Hauteur  de  l'Apocalypse  ,  en  finis- 
sant le  onzième  chapitre  où  se  termi- 
nent les  tableaux  des  malheurs  du 
monde ,  gravés  sur  les  sept  tablettes  du 
livre  de  la  fatalité,  ou  sur  les  sept  Sphè- 
res ,  porte  ensuite  sesregardssurleCiel 
des  fixes,  et  particulièrement  sur  le  Zo- 
diaque ,  et  sur  la  partie  du  Ciel ,  qui  à 
minuit  fixoit  le  commencement  de  Pan- 
née  au  Solstice  d'hiver ^  et  qui^  au  prin- 
temps ,  au  coucher  du  Soleil ,  montoit 
la  première  sur  l'Horizon  au  Bord 
Oriental.  Ces  Constellations  étoient  le 
Vaisseau  ,  appelé  Arca,  et  la  Vierge 
Céleste  ,  accompagnée  nu  Serpent ,  qui 
.se  lève  à  sa  suite,  et  qui  paroît  ]a  pour- 
suivre   dans   les  Gieux  ,   tandis    qu'à 


UNIVERSELLE.  IJ3 

rOccident  le  fleuve  d'Orion  semble 
s'engloutir  sous  la  terre  ,  en  disparois- 
sant  à  son  coucher.  Voilà  les  tableaux 
que  nous  présente  le  Ciel  Astronomique, 
au  moment  où  finit  l'année  équinoxiale, 
et  où  au  moment  où  va  briller  le  Soleil 
du  printemps  ,  qui  porte  le  fameux 
Agneau  ,  chef  des  12  signes.  Quels  sont 
les  tableaux  que  nous  offre  ici  l'Apo- 
calypse ?(i).  L'Arche  qui  brille  dans 
le  Ciel.  Une  femme  ailée;  comme  la 
Vierge    de    nos    Constellations  ,    que 

f>oursuit  un  serpent ,  et  un  fleuve  que 
a  terre  engloutit.  C'est  à  quoi  se  ré- 
duisent les  tableaux  mystiques  du 
douzième  chapitre  ,  tels  que  Jean  l(^s 
apperçoit  dans  le  Ciel.  Qu'on  remarque 
bien  sur-tout ,  que  le  lieu  de  la  scène 
pour  lui ,  comme  pour  nous ,  est  tou- 
jours le  Ciel  ;  ce  Ciel ,  le  seul  où  Pou 
voie  des  vaisseaux  ou  arches  ,  des 
femmes  ,  des  serpens  et  des  fleuves. 

Ce  sont  les  mêmes  tableaux^  que  lesan- 
ciennes  Sphères  Orientales  d'Aben-Ez- 
ra  ,  rapportées  par  Scaliger ,  dans  ses  no- 
tes sur  le  Poëme  Astronomique  de  Mani- 
liusfe),  nous  retracent  encore,  sur  la  fin 
des  divisions  des  Poissons,  et  au  commen- 
cement de  celles  du  Bélier,  ou  du  pre- 
mier signe,  de  l'Agneau  ou  à?Aries.  On 

(r)  Apocalyp.  c.  11.  v.  19.  c.  12.  v.  1.  v.  3. 
v.  i5.  *«. 
(2)  Scalig.  Not,  ad  ManiLp.  336. 
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y  lit  au  troisième  décan  des  Poissons  de 
la  Sphère  Persique  :  fin  du  fleuve.  Au 
premier  à?  Arles  Ici  monte  une  figure 
de  femme  ,  et  cette  femme  est  incon- 
testablement la  Vierge  Céleste  ,  qui  se 
trouve  alors  montera  l'Orient.  Au  deu- 
xième décan  des  Poissons  de  la  Sphère 
Indienne,  on  retrouve  encore  cette  belle 
femme  unie  au  Vaisseau  (i) ,  sur  lequel 
on  la  représente  assise  ,  et  par-tout 
on  voit  des  Hydres  et  des  Vipères  et  des 
Crocodiles  ,  en  aspect  soit  avec  les 
Poissons ,  soit  avec  le  Bélier. 

Cette  même  femme  ou  Vierge,  dans 
Scahger  au  signe  de  la  Vierge  Céleste  (2), 
est  accompagnée  soit  d'une  béte  noire, 
soit  d'un  Dragon  ,  dont  on  apperçoit  la 
queue.  Ainsi  les  tableaux  du  Ciel  Apo- 
calyptique et  ceux  du  Ciel  Astrologique 
sontabsolument  les  mêmes,  parla  raison 
que  les  pronostics  de  l'Apocalypse 
sont  empruntés  de  l'Astrologie  des  Per- 
ses et  des  Chaldéens  ,  et  en  général  de 
ceux  que  les  Grecs  appeîoient  des  Bar- 
bares ou  des  Orientaux.  Prévenons  sur 
nos  pas  ,  et  suivons  Pexamen  des 
traits  monstrueux  de  ce  douzième  cha- 
pitre comparés  avec  le  Ciel ,  et  avec  les 
tableaux  ,  que  nous  offrent  les  Sphères 
anciennes  des  Astrologues  de  l'Orient, 

On  se  rappelle  ce  que  nous  avons  dit 

(1)  Ibid.  346. 

(2)  IbicL  p.  341, 
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plus  haut  ,  que  dans  les  premiers  siè- 
cles de  l'Eglise  on  étoit  persuadé ,  que 
c'étoit  à  Pâques  que  devoit  avoir  lieu 
le  second  avènement  de  Christ ,  et  con- 
séquemment  le  jugement  dernier.  Que 
c'étoit  même  là  le  but  du  Pervigittum 
Paschœ,  ou  de  la  veillée  de  Pâques ,  où 
Ton  attendoit  l'apparition  du  Grand 
Juge.  C'est  ce  qui  est  clairement  mar- 
qué dans  le  dernier  verset  du  onzième 
chapitre  (  i  )  de  l'Apocalypse.  ti  Le 
55  temps  de  votre  colère  est  arrivé.  Le 
55  temps  de  juger  les  morts  et  de  don- 
55  ner  la  récompense  aux  Prophètes 
55  (aux  chefs  de  l'initiation)  vos  servi- 
»  teurs ,  et  aux  Saints  (  aux  initiés  )  et  à 
ceux  qui  craignent  votre  nom  ,  aux 
petits  et  aux  grands  ,  et  d'exterminer 
ceux  qui  ont  corrompu  la  terre.  Cette 
époque  équinoxiale  étoit  fixée  tous  les 
ans  ,  le  soir  ,  par  l'apparition  de  l'Ar- 
che ,  ou  du  Vaisseau  Céleste  ,  placé  au 
midi  de  la  Vierge  ,  qui  tous  deux  mon-' 
toient  à  l'Orient ,  la  veille  de  Pâques  , 
au  commencement  de  la  fameuse  veille 
Sacrée.  Voilà  pourquoi  l'auteur  ajoute, 
v.'ig.  Alors  le  temple  de  Dieu  s'ouvrit 
dans  le  Ciel ,  et.  on  vit  l'Arche  de  son 
alliance  dans  son  temple  :  il  se  fit  des 
éclairs  ,  des  voix  ,  un  tremblement  de 
terre ,  et  une  grosse  grêle.  Le  temple 
de  Dieu  ,  c'est  le  Ciel ,  le  premier  tera- 
(i)  Ibid.  v.  18. 
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pie  de  la  Divinité.  Aussi  l'auteur  dit-il  : 
«c  Qu'on  vit  dans  le  Ciel  cette  Arche, 
*>  ce  fameux  vaisseau  d'Isis ,  ou  de  la 
55  Vierge  Céleste  ,  appelée  Isis  par  Era- 
5>  tosthène  ».  C'étoit  même  l'emblème 
sous  lequel  les  anciens  Suèves  hono- 
roient  Isis  ,  comme  on  le  voit  dans  Ta- 
cite. C'est  Je  même  vaisseau,  qui  accom- 
pagnoit  toujours  Janus  ,  dont  l'Etoile 
brillante,  suivant Plutarque,  fait  par- 
tie de  la  Vierge  Céleste.  Cette  union 
de  la  femme  Céleste  et  du  Vaisseau , 
qui  se  lèvent  ensemble  le  soir,  lorsque 
le  Soleil  arrive  à  la  lin  des  Poissons, 
à  l'approche  de  l'Ëquinoxe  du  prin- 
temps ,  a  donné  lieu  à  l'expression  ^ 
dont  la  Sphère  Indienne  se  sert  pour 
caractériser  l'aspect  céleste ,  qui  paroît 
à  ce  moment  :  Millier  formosa  >  alba 
sedens  in  navi  in  mari  etc.  cupiens 
exire  in  siccum.  La  Vierge  alors  et  le 
Vaisseau,  sortant  de  dessous  l'Horizon  , 
sont  censés,  comme  le  Soleil,  se  lever  du 
sein  des  flots.  Quant  au  nom  frArca, 
ou  KtCvloç  ,  c'est  un  des  noms  du  Vais- 
seau Céleste  dans  certains  livres  d'As- 
tronomie (1)  ,  qui  Pappe  lient  Arche  de 
]\oé.  Effectivement  c'est  cette  Constel- 
lation ,  qui  figure  dans  la  fable  du 
Déluge. 

Le  bruit  du  tonnerre,  les  éclairs, 
les   tremblemens    de   terre  ,   qui  sont 

(1)  Rtoeiol.  p.  126.  et  Csesius.p.  324. 

censés 
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censés  accompagner  cette  apparition  , 
sont  des  phénomènes  qu'on  ne  man- 
quent pas   d'imiter  dans   les  mystères 
anciens  (i) ,  sur-tout  au  moment  où  l'on 
alloit  découvrir  la  statue  de  la  Déesse, 
soit  lais,  soit  CérèSjqu'acconipagnoient 
toujours  desSerpens,  soit  la  bonne  Dées- 
se aux  pieds  de  laquelle  était  le  Dragon, 
d'Erichtonius,  comme  le  dit  Plutarque 
dans  la  vie  de  César:  et  comme  on  en  voit 
ici  un  à  la  suite  de  cette  femme  ailée , 
qui  porte  dans  ses  bras  l'Enfant  sacré, 
qui  va  régner  sur  le  monde.  On  sent 
bienquele  Ciel,  oùla  Vierge  est  toujours 
accompagnée  de  l'Hydre,  et  suivie  du 
Serpent ,  est  le  fondement  de  cette  res- 
semblance de  tableaux.  Le  Prophète, 
dit  Themisthius  ,  ou  l'Hiérophante  ou- 
vroit  les  portes  du  sanctuaire  ,  et  tout- 
a-coup  ,  les  ténèbres  étant  dissipées ,  on 
^oyoit  paroître  la  statue  de  la  Déesse 
toute  environnée  de  clarté. 

Que  voit-on  ici  aussitôt  que  le  tem- 
que  de  Dieu  est  ouvert?  Avec  PArche 
sainte  ,  on  voit  une  femme  (2)  revêtue 
du  Soleil ,  qui  avoit  la  Lune  sous  ses 
pie^s  et  une  couronne  de  douze  étoiles 
sur  la  tête  ;  elle  éprouvoit  la  douleur  de 

(1)  Meursius?  Eleusis,  c.  11. 

Piethon.  Schol.    ad  Oracul.    Magîca. 
Clàiiciian.  de  Rapt.  Proserp.  et.Theraistk» 
G  rat.  in  Pafrrem. 

(2)  Apocal.lbid.  c,  12.  v.  I. 
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Penfantementjetàsasuiteétoitungrand 
Dragon  roux  ,  couleur  de  Typhon,  qui 
vouloit  dévorer  lé  jeune  enfant  qui  alloit 
régner  sur  Punivers.  C'est-à-dire  ,  on 
voitlsis  ,  grosse  d'Orus  ,  ou  du  Soleil, 
à  qui  le  principe  des  ténèbres  Typhon 
veut  Faire  la  guerre  (1)  ;  mais  qui  est 
bientôt  vaincu  par  la  force  du  sang  de 
1  Agneau  ou  &  Arles  ,  lieu  de  l'exalta- 
tion du  Soleil  y  et  signe  sous  lequel  le 
.Dieu  Lumière  reprend  son  empire  sur 
le  principe  ténèbres,  en  faisant  triom- 
pher !a  durée  du  jour  sur  celle  de  la 
nuit. Voilà  à-peu-près^  en  dernièréana- 
iyse,  ie  sens  de  ce  ehapitre.Voici  comme 
il  commence.  «  Il  pai  ut  encore  un  grand 
»  prodige  dans  le  Ciel  ;  c'étoit  une 
»  femme  revêtue  du  Soleil  ,  qui  avoit 
5)  la  Lune  sous  ses  pieds  et  une  cou- 
5)  ronne  de  douze  étoiles  sur  la  tête. 
d)  Elle  étûît  grosse  ,  et  elle  erioifc  com- 
»  me  étant  en  travail  (2)  et  ressen- 
»  tant  les  douleurs  de  l'enfantement. 
»  Un  rutre  prodige  parut  ensuite  dans 
»  le  Ciel(i$).  Un  Dragon  khix,  qui  avoit 
»  sept  têtes  et  dix  cornes  ,  et  sept  dia- 
»  dêmes  sur  ses  sept  têtes  ».  Tous  ces 
tableaux  ,  comme  on  le  voit,  se  pré- 
sentent dans  le  Ciel  aux  jeux  des  ini- 
tiés.    C'est    donc    aussi   dans   le  Ciel 

(1)  Ibkl.  v.  il. 

(2)  Ibi<:!.  v-  2. 

(3)  Ibid.  v.  3. 
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qu'il  faut  les  chercher.  Effectivement 
fions  vojons  à  l'Orient ,  à  cette  époque 
du  printemps  ,  outre  le  Vaisseau  ,  une 
femme  ,  que  suit  immédiatement  un 
Serpent  ou  un  Dragon;  celui-là  môme 
qui ,  dans  un  au  tre  endroit  de  cet  ouvra- 
ge, nous  sert  à  expliquer  l'introduction 
du  mal  dans  le  monde.  Cette  femme  est, 
comme nousl'avons déjàdit,  la Constel- 
lation qui,  àminuif,annonçoitle  25 dé- 
cembre le  renouvellement  de  l'année 
Luni-Solaire.  Voilà  pourquoi  on  la  fait 
accompagner  des  deux  Astres,  dont  le 
commencement  delà  révolution,  à  partir 
duSolsticed'hiver  y  étoitJRxée  par  son  as- 
cension. G'étoitdonc  la  Déesse  qui  pré-, 
sidoità  l'année.  C'est-là  sans  doute  cette 
femme  symbolique,  dont  se  servoient  les 
Egyptiens,  suivant  Horus  Apollon  (1)  , 
pour  désigner  Tannée  sous  le  nom 
d'Isis.  Les  Egyptiens,  voulant  désigner 
l'année,  pèigrioient  Isis,ou  une  femme: 
mais  Lsis  est  le  nom  qu'Eratosthène 
donne  à  la  Vierge  de  nos  Constellations. 
Il  n'est  donc  pas  étonnant,  que  la  Cons- 
tellation ,  qui  annonce  par  son  lever  le 
départ  de  l'année,  ait  été  prise  comme 
symbole  de  l'année  elle-même.  Il  est 
vrai,  que  l'auteur  applique  ce  nom  à 
la  Belle-Etoile  du  Grand  Chien  ,  ou 
du  Chien  d^Erigone  ,  autrement  dite  la 
Vierge;  et  qui  se  trouve  précisément  au 

(i)  Hor.  ApoU  l.  1,0.3. 
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méridien,  lorsque  l'Epi  ou  la  belle  étoile 
de  la  Vierge  monte  sur  l'Horizon.  Mais 
ceci   n*est  pas    contre  nous.   Car  ,  si 
l'année  ou  la  période  caniculaire  prit 
son  nom  de  l'Astre  ,  qui  en  fixoit  le 
départ  au  Sojstice  d'été,  l'année  Luni- 
Solaire  ,  qui  commencent  à  minuit  au 
Solstice    d'hiver  ,    put  emprunter   le 
sien  de  la  Vierge  ,  ou  du  signe  Céleste, 
qui  en  fixoit  le  départ  à  minuit ,  et  qui 
a  encore  conservé  jusqu'à \n os  jours  le 
nom  d'Isis  et  de  Gérés ,  Déesse  dont  on 
découvrent  la  statue  ou  l'image  rayon- 
nante, dans  les  mystères.  La  couronne 
de  douze  étoiles  ,  qui  orne    sa   tête  , 
désigne  les  douze  mois  ,  ou  les  douze 
signes  9  que  le  Soleil  parcourt  durant 
une  année ,  et  la  Lune  à   chaque  ré- 
volution. Les  Romains  exprimoient  la 
même  idée  par  douze  autels  (i)  ,  qu'ils 
mettoient  aux  pieds  de  leur  Janus ,  ou 
de  l'Etoile  des  pieds  de  la  Vierge,  qui 
tous  les  ans  ,  à  minuit ,  ouvroit  la  car- 
rière des  douze  mois  ,  que  devoit  par- 
courir   le    Soleil.    C'est   la   (Couronna 
aux  douze  rayons,  dont  Martianus  Ca- 
pella  orné  la  tête  du  Soleil,  dans  son 
superbe  Hymne  à  ce  Dieu  (c). 

Racliisque  sacratum 
jBis  senîs  perhibent  caput  aurea  Lumina  ferre, 
Quod  toticlem  menscs,  totidem  quod  ccmficis 
horas. 

(i)  Macrob.  Sat.  1.  j.  c. 
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C'est  la  couronne  de  douze  pierres  pré* 
cieuses  >  dont  le  même  auteur  pare  la 
tête  de  Junon ,  et  dont  les  couleurs  sont 
analogues  aux  nuances  de  la  terre  dans 
les  douze  mois.  Ici  les  douze  mois  ou 
les  douze  signes  sont  désignés  par  douze 
Etoiles  ;  ce  qui  revient  au  même.  Nous 
avons  déjà  vu  les  sept  Planètes  figu- 
rées par  sept  Etoiles.  On  dut ,  par  une 
suite  d'analogie  ,  désigner  par  douze 
Etoiles  les  intelligences  des  douze  si- 
gnes. C'est  effectivement  ce  qui  s^est 
fait.  Nous  avons  dans  la  Description 
des  Pierres  gravées  du  ci-devant  Duc 
d'Orléans,!1,  i  , p.297  (i),  une  Agathe- 
Onyx  1  dont  une  face  représente  Mé- 
duse ,  ou  la  Constellation  qui  la  pre- 
mière ,  au  signe  du  Bélier  ,  annonçoit 
le  printemps ,  et  dont  le  revers  repré- 
sente le  Dieu  Ammon  ,  entouré  des 
sept  Planètes  et  des  douze  signes  \  ran- 
gés dans  deux  espaces  circulaires  et 
concentriques.  Les  Planètes  et  les  signes 
y  sont  gravés  avecleurs  véritables  carac- 
tères symboliques;  et  en  outre  désignés 
chacun  par  une  Etoile.  Sept  Etoiles 
occupent  les  sept  figures  planétaires  et 
douze  Etoiles  les  douze  animaux  du 
Zodiaque.  Ainsi,  les  douze  Etoiles  qui 
composent  la  couronne  de  cette  femme,, 
qu'accompagnoit  le  Soleil*  et  la  Lune  r 

(i)  Dcscript.  des  Pierres  gravées  çlu  Cabine* 
^Orléans  ypai  MM.  le  Blond  et  Lachaux» 
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sont  les  douze  signes ,  que  parcourent 
ces  deux  Astres  durant  leur  révolution, 
qui  étoit  censée  commencer  tous  les 
ans  à  minuit ,  le  20  décembre /au  lever 
de  la  Vierge  et  du  Vaisseau  de  nos 
Constellations,  que  suit  immédiatement 
celui  du  Serpent  d'Ophiucus  et  du 
Dragon  du  Pôle.  On  rcconnoîfc  évidem- 
ment dans  cette  femme,  poursuivie  par 
un  Dragon  qui  veut  dévorer  son  fruit, 
la  fameuse  Latone  ,  mère  d'Apollon  et 
de  Diane  ,  que  poursuit  le  Serpent  Pv- 
thon  ,  dent  la  Mythologie  plaça  ,  dit- 
on  ,  l'image  au  Pôle ,  et  qui  commence 
à  lever  sa  tête,  aussitôt  après  le  lever 
de  la  Vierge  ,  et  avec  la  Balance.  Aussi 
les  Sphères  Orientales  d'Aben-Ezra  , 
rapportées  par  Scaliger,  ne  peignent- 
elles  que  desDragonsen  aspect  avec  la  fin 
de  la  Vierge  et  avec  la  Balance. Ce  sont 
ces  apparences  Astrologiques ,  qui  re- 
traçoient  les  tableaux  mystiques  des 
cérémonies  secrètes  d'Isïs  y  de  Cérès  , 
de  la  Bonne  Déesse,  etc.  que  Jean  nous 
a  présentées  ici  ;  et  que  nous  avons  pro- 
jettées  dans  notre  Planisphère.  Latone 
étoit  mère  du  Soleil  :  Isis  étoit  mère 
d'Onis  ou  d'Apollon.  Mais  Gros  et 
Apollon  étant  une  même  Divinité  , 
comme  Font  reconnu  les  Grecs ,  Latone 
et  ïsis  leur  mère  sont  donc  une  même 
Divinité  j,  et  Typhon  ,  ennemi  cTïsis  et 
d'Onis,  comme  Python  est  ennemi  de 
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Latorie.  et  d'Apollon  ,  est  donc  égale- 
ment le  prince  des  ténèbres,  désigné  par 
le  Serpent,  qui  tous  les  ans  les  ramené 
en  automne;  et  conséquemment  c'est 
le  même  fond  Astrologique  et  Théo- 
logique diversement  brodé.  La  femme 
de  l  Apocalypse,  accompagnée  du  So- 
leil et  de  ia  Lune,  fuyant  devant  le 
Dragon  ,  qui  attend  qu'elle  soit  accou- 
chée ,  est  exactement  Latone  ,  mère 
d'Apollon  et  de  Diane  ,  qui  prête  d'ac- 
coucher fuit  devant  ie  Dragon  Py- 
thon ,  et  cherche  un  asile  dans  une 
isle  déserte  ,  comme  ici  la  femme  de 
l'Apocalypse  prend  des  aîîes  (1),  pour 
se  sauver  dans  le  désert  et  se  dérober 
aux  poursuites  de  ses  ennemis*  C'est 
trait  pour  trait  la  même  fable. 

Cette  femme  dans  l'Apocalypse  est 
supposée  d'abord  éprouver  les  dou- 
leurs de  l'enfantement  (2) ,  et  ensuite 
accoucher  d'an  enfant  mâle  ,  qui  doit 
gouverner  toutes  les  nations  ,  et  qui  fut 
enlevé  vers  le  trône  de  Dieu.  Tous  les 
interprètes  y  ont  vu  Christ  et  la  Vierge 
sa  mère  ;  et  c'est  effectivement  l'idée 
naturelle  qui  se  présente  ,  ou  plutôt 
il  n'y  a  pas  de  doute,  que  ce  ne  fût  là  l'i- 
mage qu'a  voulu  nous  présenter  l'Hié- 
rophante. 

Or  la  Vierge  des  Constellations  ,  i*Isis 

(ï)  ïbicl.  c.  12.  v.  6  et  14. 
(2)  Apoc.  c,  I2.v.  2.  v.  5. 
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mère d'Orus ,  q£t  effectivement  cette  fa- 
meuse Vierge  ,  mère  du  Dieu  Lumière, 
comme  nous  le  faisons  voirdcinsun  autre 
endroit  de  cet  ouvrage  >  auquel  nous 
renvoyons  le  lecteur.  jNous  nous  bor- 
nerons ici  à  dire,  que  la  Vierge  Cé- 
leste ,  dont  le  Ciel  nous  offre  le  tableau 
à  i'Equinoxe  de  printemps  avec  l'Arche 
Céleste  et  le  Serpent,  étoit  effectivement 
représentée  dans  les  anciennes  Sphères 
avec  tous  les  caractères  de  celle  de 
l'Apocalypse,  c'est-à-dire,  comme  une 
femme  nouvellement  accouchée  ,  et  te- 
nant entre  ses  bras  un  jeune  enfant, 
qu'elle  allai  toit ,  et  qui  a  tout  le  s  carac- 
tères de  Christ.  Voici  comment  s'ex- 
prime la  Sphère  des  Perses  ou  des  Ma- 
ges ,  an  premier  Décati  de  la  Vierge 
Céleste  (x)  ,  JTirgo  puJchra,  capiUiiïo 
proiixa>  ditas  spicas  vianu  gestans  y 
sedens  in  siliquastro  P  e  duc  ans  puerù- 
lum  ,  lacîans  et  cihans  eum.  Caput 
besliœ.  Et  la  Sphère  Barbare  ajoute: 
pars  Caudœ  Draconis. 

L'Arabe  Alboazar  ou  Abulmazar  va 
plus  loin  (2)  ;  il  nous  donne  ,  d'après 
Jes  anciennes  traditions  des  Perses  \  le 
véritable  nom  de  cet  enfant  ;  c?èst , 

(î)  Scaliger  No  t.  ad  Manil.  p.  341. 

(s)Cfesius  ,  p.  75. 

Kirker  5  Œciip.  T.  2.  par.  p.  204, 
Riceioli  Aimag.  p.  401. 
Selden.  Synlag.  î.  p.  io5. 


UNIVERSELLE.       l85 

Suivant  lui  ,  celui  que  quelques-uns 
appellent  Jésus  ,  et  d'autres  Christ , 
comme  nous  Pavons  vu  dans  notre 
chapitre  de  la  Religion  Chrétienne , 
où  nous  avons  rapporté  ce  passage  (i). 

On  y  trouve  ,  comme  dans  l'Apo- 
calypse ,  un  enfant  nouveau  ué  ,  porté 
sur  un  trône  élevé  y  et  entre  les 
bras  d'une  femme  nouvellement  ac- 
couchée ,  qui  l'allaite.  Et  cet  enfant, 
c'est  Jésus  ;  c'est  Christ ,  le  Dieu  qui 
doit,  comme  l'enfant  de  l'Apocalypse, 
régner  sur  l'univers.  Peut-on  désirer 
plus  de  ressemblance  ?  c'est  ce  jeune 
enfant  ,  image  du  Soleil  naissant  au 
Solstice  d'hiver  ,  à  minuit,  le  25  dé- 
cembre, dont  les  Perses  célébroient  la 
naissance  ,  comme  on  Je  voit  par  les 
anciens  Calendriers  ,  qui  fixent  à  ce 
même  jour  naîalis  Solis  invicti  ,  et 
dont  l'effigie  fut  placée  par  eux  dans 
les  premiers  degrés  du  signé  ,  qui ,  par 
son  ascension  à  minuit  le  2b  décem- 
bre, fixoit  l'époque  de  cette  naissance. 
C'étoit  comme  1  horoscope  du  Dieu  Lu- 
mière, qui  commençoi  t  sa  carrière  avec 
l'année  ,  et  qui  devoit  au  printemps  , 
Sous  le  signe  de  l'Agneau,  faire  triom- 
pher le  jour  sur  la  nuit ,  et  réparer  la 
nature  dégradée  par  l'hiver. 

La  Vierge   Céleste    a   encore   deux 
autres  caractères ,  qui  lui  sont  com- 

(i)  Ci-dessus.  T.  3.  p.  46, 
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niuns  avec  cette  Constellation  ,  sans 
parler  du  Serpent  ou  du  Dragon,  qui  les 
suit  toutes  deux,  et  dont  l'image,  dans 
les  Sphères  anciennes  ,  accompagnoit 
toujours  la  sienne.  Le  premier  de  ces 
deux  caractères  ,  ce  sont  les  ailes  (i). 
L'auteur  de  l'Apocalypse  dit  ,  qu'il 
fut  donné  des  ailes  à  la  femme  ,  ou  à  la 
nouvelle  accouchée  ,  à  Faïde  desquelles 
elle  s'envola  dans  le  déserf.  Il  suffit 
de  jeter  les  yeux  sur  un  Globe  Céleste, 
pour  se  convaincre  que  la  Vierge  y  est 
toujours  représentée  avec  des  aîles; 
Tous  les  Astronomes  anciens  ,  qui  ont 
parlé  de  cette  Constellation  ,  font  men- 
tion des  étoiles  des  aîles  de  la  Vierge. 
Ara  tus  (2)  et  tous  ses  commentateurs 
lui  donnent  des  ailes.  Aratus  dit,  qu'elle 
s'envola  loin  des  demeures  des  mortels, 
au  commencement  de  Page  d'airain  , 
c'est-à-dire  ,  au  moment  où  les  Géans, 
à  pieds  de  serpent ,  entroient  dans  le 
monde. 

Le  second  caractère,  c'est  sa  retraite 
dans  le  désert  ,  loin  du  Dragon  ,  ou  de 
l'ancien  Serpent  ,  qui  avoit  séduit  le 
monde.  La  Vierge  des  Constellations, 
suivant  Aratus  ,  voyant  le  crime  s'in- 
troduire clans  l'univers,  se  retira  dans 
les  montagnes,  et  y  vécut  dans  la  so- 
litude. Il  lui  donne  même  l'épithète  de 
Solitaire. 

(1)  Ibid.  v.  14.  (2)  Arat.  v.  117. 
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Le  Prêtre,  ou  l'Hiérophante  Jean  a 
donc  conservé  à  sa  femme  mystérieuse 
tous  les  traits  ,  que,  l'antiquité  mytho- 
logique avoit  donnés  à  la  V  ierge  de  nos 
Constellations.  Ces  traits  étoient  par- 
faitement connus  ;  car  il  n'y  a  point 
de  Constellation  ,  suivant  la  remarque 
de  Théon  (i)  ,  sur  laquelle  on  ait  fait 
autant  de  fables.  La  raison  en  est 
simple  :  elle  présidoit  par  son  lever  à 
minuit  à  l'ouverture  de  l'année  solsti- 
tiale;  et,  trois  mois  après,  à  l'Eqninoxe 
du  printemps  ,  par  son  lever  à  6  heures 
dusoir^  ou  au  commencementdelanuit. 
Ces  liaisons  avec  les  deux  principales 
époques  du  temps  durent  lui  faire 
jouer  un  grand  rôle.  Joignez  à  cela, 
que  son  lever  Héliaque  en  automnje 
annonçoit  aussi  le  commencement  de 
Cette  sai-on  et  la  retraite  du  Soleil. 
Elle  dut  donc  être  un  personnage  im- 
portant j  sous  le  nom  d'Isis  ,  de  Ce- 
rtes ,  etc. 

Le  fleuve  que  la  terre  engloutit  (2),  et 
que  le  Dragon  ou  le  Serpent  vomit  pour 
submerger  la  femme  ,  est  pareillement 
une  des  Constellations  ,  qui  se  trouvent 
en  aspect  avec  la  Vierge.  L^s  Astro- 
logues l'avoient  uni  à  ce  signera  cause 
de  la  coïncidence  de  son  coucher  avec 
le  lever  du  signe  de  la  Vierge.  Era- 

(r)  Theon.  Coram.  p.  119,  ibicl,  p,  118. 
(2)  Apoc.  ibicL  v.  i5. 
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tosthene  Hipparque  ,  et  les  Calendriers 
imprimés  aans  le  3e.  Tome  de   PU- 
ranologie  du  Père  Petau  ,  mettent  sous 
l'ascension    de  la  Vierge   le    coucher 
ou  la  disparition  des  étoiles  du  fleuve 
d'Orion  ou  de  l'Eridan  Céleste;  et  il 
suffit  de  placer  un  globe,  de  manière  à 
ce  que  la  Vierge  soit  le  premier  signe 
ascendant  à  l'Orient,  pour  s'assurer  de 
la  vérité  de  cette  apparence.  On  doit 
sur-tout  se  rappeler  ,  que  c'étoit   par 
des  observations  de  cette  nature  y  sur 
îe  lever  ou  Je  coucher  des  Constellations 
extrazodiacales  ,   qui  coïncidoit   avec 
ceux  des  signes,  que  les  Anciens  fixoient 
la  marche  du  temps  ,  et  grouppoient 
un  certain   nombre  de  ligures  mons- 
trueuses ,  dont   les  influences    s'unis- 
soient  à  chacun  des  douze  signes,  avec 
lesquels  ils  correspandoient  par  un  le- 
ver ou  un  coucher  simultané.  Ainsi  le 
lever  de  la  tête  du  Dragon  ou  du  Sur- 
pent ,  coïncidant   avec  le  coneher  du 
fleuve  d'Orion ,  au  moment  où  la  Vierge 
se  levoït  toute  entière  sur  l'horizon, 
pour  faire  place  à  la  Balance ,  a  donné 
lieu  à  la  fiction  mysiagogïquè  ,  qui  sup- 
pose ,  qu'à  l'iristant  où  iafemme,  à  l'aide 
de  ses  ailes,  s'envoie  ,  îe  Dragon  vomit 
un  fleuve  ,  que  la  terre  engloutit  (1). 

Revenons  au  Dragon  lui-même.  LTaii* 
teur  de  PÀpocalypse  fait  paraître  dans 
(jj  JbJcP.  v.  i5.  et  v.  16, 
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ïe  Ciel ,  à  la  suite  de  la  femme  ,  un 
grand  Dragon  roux  (1) ,   qui  entraîna 
avec  sa  queue  la  troisième  partie  des 
Etoiles  ,  et  qui  la  fit  tomber   sur   la 
terre.   Ce  Dragon  s'arrêta   devant    la 
femme  qui  devoit  enfanter  ,    afin  «de 
dévorer  son  fruit  >  aussitôt  qu'elle  en 
seroit  délivrée.    La  femme   prend  la 
fuite  devant  lui.  Ce  Dragon  est  le  même 
Serpent ,  dit  -  on  (  2  ) ,  qui    s'appelle 
Diable  ou  Satan,  et  qui  séduit  l'univers, 
c'est-à-dire,  qu'il  est  le  principe  du  mal 
et  des  ténèbres,  l'Ahriman  des  Perses. 
Un  des  grands  Génies  ou  Archanges, 
compagnons  du  Dieu  Lumière  ,  vint 
combattre  le  Dragon  et  (3)  les  Anges  des 
ténèbres  ,  qui  succombèrent  et  furent 
Vaincus,  par  la  force  que  l'Agneau  com- 
muniqua aux  Anges  de  Lumière,  ou  aux 
Génies,  compagnons  d'Ormusd.  LeDra-- 
gon  est  précipité  à  terre  ;  voit  son  règne 
tini  ,  et  ,  après  sa  défaite  ,  se  retire 
vers  les  bords  de  la  mer  (4).  Voilà  à- 
peu-près  le  précis  de  son  histoire. 

II  n'y  a  personne  qui  ne  reconnoisse 
à  ces  traits  le  fameux  Typhon,  ennemi 
d'Isisetd'Orus,  celui  que  les  Egyptiens 
peignoient  avec  des  pieds  et  des  mains  de 
^Serpent,  et  qu'ils  disoieat  être  roux, 

(1)  Apoc.  ibid.  v.  3. 4. 

(2)  Ibid.  V.  6-9-14. 

(3)  Ibid.  v.  8-1  r. 

(4)  Ibid.  v,  x8. 
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suivant  Plutarque  (  i  ).  Delà  leur 
haine  pour  les  animaux  roux  ,  parce 
que,  disoient-ils ,  c'etoit  la  couleur  de 
Typhon.  Judas  ,  suivant  quelques  tra- 
ditions, Judas  ,  qui  trahit  Christ,  étoit 
aussi  supposé  roux.  On  trouve  dans  la 
fable  Egyptienne  un  combat  d'Orus  et 
de  ses  compagnons  contre  un  Ser- 
pent (2) ,  qui  poursuivoit  une  femme. 
Ce  combat  dura  quelques  jours  ,  et 
Typhon  fut  enchaîné.  Toutes  ces  fa- 
bles ,  où  sont  exprimés  les  combats 
d'ApoJlon  et  de  Python  >  d'Osiris  et 
de  Typhon  ,  suivant  le  même  Plu- 
tarque (3) ,  sont  du  même  genre  ,  ainsi 
que  d'autres  fictions  mystiques  ,  qu'il 
n'est  pas  permis  de  révéler  aux  pro- 
pfianes.  Il  nous  est  possible  dVa 
faire  ici  les  rapprochemens  ,  et  de  faire 
voir,  que  tout  cela  se  réduit  aux  com- 
bats des  Génies  de  Lumière  contre 
ceux  des  ténèbres  ;  et  que  la  Théologie 
Egyptienne  et  Persane  sur  les  deux 
principes  en  est  la  base. 

Ce  Dragon  peut  être  le  grand  Dragon 
du  pôle,  appelé  Python  par  les  Astrono- 
mes anciens,  tels  que  Theon  (4),  et  appe- 
lé fils  de  Typhon  ,  par  Hygin  ,  fab.  30. 
C'est  sur  lui  qu'Hercule   appuie   sou 

(1)  De  Isid.  p.  359-362. 

(2)  Ibid.  p.  358. 

(3)  Ibid.  p.  36. 

(4)  Theon.  p.  113. 
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Înôà  ;  c'est  mi  qu'il  terrasse.  Hercule  est 
e  Génie  Solaire,  revêtu  de  la  peau  du 
Lion  et  de  la  massue.  Ici  c'est  P Ange  (i) 
ou  Archange  Michel  (rf)  qu'on  nous 
présente  terrassant  ce  Dragon.  Je  crois 
que  Michel,  toujours  peint  avec  le  Dra- 
gon sous  ses  pieds  ,  n'est  que  le  fameux 
Hercule  Grec,  que  les  Sphères  représen- 
tent foulant  aux  pieds  le  Dragon.  Tout 
ce  que  \$  sais  au  moins  ,  c'est  qu'on  cé- 
lèbre sa  fête  au  lever  de  l'Hercule  Cé- 
leste en  Septembre  (2)  ,  et  que,  comme 
l'Hercule  de  nos  Constellations  étoit 
revêtu  de  la  peau  du  Lion ,  le  Michel 
des  Orientaux  ,  suivant  Origène,  étoit 
peint  avec  une  tête  de  Lion  (3).  Il  y  a 
entre  ces  deux  images  bien  de  l'analogie. 
Joignez  à  cela,  que  l'Hercule  Michel  se 
lève  avec  la  Balance  pour  peser  les 
âmes  ,  comme  il  pesa  celle  de  Moyse. 
On  pourrait  suivre  plus  loin  les  rap- 
prochemens  :  mais  nous  nous  écarte- 
rions ici  de  notre  sujet.  Il  paroît  qu'à 
l'occasion  du  Dragon,  dont  le  lever  suit 
celui  de  la  Vierge,  Fauteur  de  l'Apo- 
calypse a  inséré  la  fable  de  sa  dé- 
faite par  Michel  ,  comme  les  Astro- 
nomes Grecs  et  Latins  ,  en  parlant  du 
Dragon  du  pôle  ,  ne  manquent  pas  d'in- 
sérer sa  défaite  par  Hercule.  Ainsi ,  011 

(1)  Apocal.  Ibid.  c.  12.  p.  7. 

(2}  Hygin.  1.  2.  g.  5.  Germanie.  în  Dracon. 

(;j)  Origene.  Contr.  Cels.  1.  6.  p.  304» 


192  Religion 

peut  regarder  ce  qui  est  dit  ici  comme 
une  anticipation  sur  le  combat  de 
l'Ange  ,  qui  a  la  clef  de  Pabyme  ,  et  qui 
défait  l'ancien  Serpent ,  appelé  Satan 
on  le  Diable ,  c.  20. 

Au  reste ,  c'ctoit  à  cette  époque  du 
printemps, que  Poncélébroit  la  victoire 
d^Apollon  sur  le  Dragon  du  Pôle,  ou  sur 
le  Serpent  Python  ,  qui  avoit  poursuivi 
Latone  sa  mère. 

Les  Egyptiens  ,  à  pareille  époque  , 
célébroient  le  triomphe  d'Ammon,  ou 
du  Dieu  Agneau  ou  Bélier  ;  et  cette 
fête  étoit  accompagnée  d'une  antre, 
appelée  défaite  de  Typhon  ,  dans  la- 
quelle on  tuoit  le  Crocodile ,  symbole 
du  mauvais  principe  (1). 

C'est  sous  be  règne  d'un  certain 
Prince,  appelé  Crics  ou  Bélier  ,  qu'ar- 
riva la  aéfaiîe  de  Python  ,  jeune  bri- 
gand d'Eubée ,  dont  les  Poètes ,  dit-on  , 
hrent  un  Dragon ,  tuépar  Apollon,  pour 
avoir  attaqué  son  Temple.  On  voit 
que  cette  tradition  allégorique  ,  rap- 
portée par  Pausanias  (2)  ,  nous  ramène 
toujours  h  stries  y  ou  au  signe ,  sous 
lequel  le  Dieu  Lumière  triompha  du 
Serpent  du  Pôle  ,  qui  en  automne  ra^ 
menoit  les  ténèbres  tous  les  ans.  Ce 
phénomène  astronomique  a  été  rendu 

(1)  Kirker.  Œdip.  T.  2.   pars  2.  p.  260. 
etc. 

£i)  Pausan.  in  Phocicïs  ,  p.  322. 

par 
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par  mille    fables,   mille   contes   diiié- 
rens. 

Les  Perses  également  ,  à  la  fin  de 
leur  année  ,  quelques  jours  avant  i'K- 
quinoxe  du  printemps  (1),  détruisent 
les  productions  du  mauvais  principe, 
Ahriman  ,  et  marquent  tout  cie  ronge  , 
comme  faisoientles  Israélites  à  la  céré- 
monie du  passage  de  l'Agneau.  Ils  cm- 
ployent  les  Talismans,  qui  doivent  dé- 
tourner l'effet  de  la  morsure  des  Scor- 
pions, anéanti  rla  force  de  leur  venin  (2:. 
On  sait  que  le  Scorpion  céleste,  dontees 
Talismans  portoient  l'empreinte,  était 
le  signe  de  Typhon  et  d'Ahrimanv 

Ainsi  on  voit ,  que   par-tout  on  re- 
trouve des  cérémonies  ,  des  fêtes  et  des 
traditions  ,  qui  annoncent  la  commé- 
moration de  la  destruction  du  mauvais 
principe  ,  de  nés  Génies  et  de  ses  œu- 
vres ,  qu'anéantit  le  principe  Lumière  y 
en  retournant  à  l'Agneau  Equinoxial  , 
par  le  sang  duquel  l'Apocalypse  v.  11, 
dît ,  que  Michel  et  ses  Anges  vainqui- 
rent le  Dragon  et  ses  Anges  ,  qui  se 
trouvèrent  plus  foibles,  et  qui  depuis  ce 
temps-là   ne   parurent   plus    au    Ciel. 
C'est-à-dire,  que  du  moment  où  le  jour 
reprit  son  empire  sur  les  nuits,  et  le  bien 
sur  le  mal  et  l'hiver  ,  les  Génies,  àNl  in- 
fluence desquels  on    dévoit    les   téné- 

(1)  AnqîHetîl.  Zend.  Avcst.  T.  2.  p,  $77, 

(2)  Hyd.Rel.  Per%  p.  2^9. 
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bres  ,  et  le  mal  périodique  de  la  terre  , 
n'eurent  plus  aucune  action  ,  et  qu'Qr- 
musd  les  enchaîna. 

On  voit  dans  la  Théologie  des  Per- 
ses ,  ou  dans  le  Boundesh  (i)  ,  Ahri- 
nian  avec  ses  Génies ,  qui ,  sous  la  forme 
d'un  Dragon  ,  veut  combattre  la  Lu- 
mière ;  et  qui  ensuite  vaincu  saute  du 
Ciel  en  terre ,  au  mois  Farvardin  ,  ou 
équinoxiâl  (  Hyd.  p.  140.  )  et  court  du 
côté  du  midi  ,  où  il  brise  le  monde  ,  et 
porte  les  ténèbres  et  le  ravage  (e). 

L'Apocalypse ,  (2)  après  le  combat 
de  Michel  et  de  ses  Anges  contre  le 
Dragon  ,  dit  que  celui-ci  fut  précipité 
en  terre  i  et  alla  faire  la  guerre  aux 
autres  enfans,  qui  gardent  les  comman- 
clemens  de  Dieu.  Il  invite  les  Gieux ,  et 
ceux  qui  y  habitent ,  à  se  réjouir.  Que 
de  ressemblance  dans  les  deux  Théo- 
logies ! 

Le  Dragon  Céleste  à  ce  moment  n'a 
encore  que  la  tête  près  du  bord  orien- 
tal ,  et  ne  se  lève  qu'après  la  V  ierge. 
Le  reste  de  son  immense  corps  est  à 
l'occident,  et  touche  les  montagnes  vers 
Je  nord  ,  au-dessus  de  la  mer ,  où  il 
ne  se  plonge  pas  ,  parce  qu'il  est  tou- 
jours sur  l'Horizon  ;  mais  alors  il 
est  dans  le  plus  grand  degré  de  dé- 
pression possible.  Aussi  dit-on,  qu'il  est 

(1)  Zend.  Avest.  T.  2.  p.  351  et  363, 

(2)  Apocalyp.  c.  12.  v.  9. 


UNIVERSELLE.   ÎC)5 

précipité  du  Ciel  ,  et  qu'il  s'arrête  sur 
les  bords  de  la  mer.  Il  se  trouve  tout 
entier  rejeté  hors  du  méridien  vers  le 
bord  occidental.  Voilà  son  apparence 
Astronomique.  Quant  à  son  état  Phy- 
sique ,  il  est  sans  influence  ,  puisque  le 
mal  de  l'hiver  et  les  ténèbres  vont  être 
détruits ,  par  le  retour  du  Soleil  dans 
l'hémisphère  supérieur. 

On  l'appelle  le  grand  Dragon  (i)  , 
parce  qu'il  est  excessivement  grand  7 
ditThéon.  Virgile  l'appelle  Maximus 
udnguis  (2).  Germanicus  Gsesar  (3)* 
Mirabile  Monstrum  ,  Immanis  Ser- 
pens ,  Hygin.  iabl.  30.  Immanis  Draco, 
Typhonis  Jîlius.  Le  même  Auteur  , 
]iv.  2 ,  nous  dit  de  cette  Constellation 
du  Dragon  ,  hic  vasto  corpore  osten- 
■ditur,  inter  duas  Arctos.  Son  corps  com- 
prend l'étendue  de  sept  signes  ;  comme 
le  remarque  M,  Hyde  (4)  ;  c'est-à-dire, 
qu'étant  très*-près  du  Pôle  ,  où  les  di- 
visions des  signes  \  ou  plutôt  les  cer- 
cles de  latitude  qui  les  fixent  viennent 
se  réunir ,  il  en  occupe  sept.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant ,  qu'une  Constella- 
tion aussi  étendue  soit  représentée  par 
l'auteur  de  l'Apocalypse  ,  v.  3.  et  4 , 
comme  un  grand  Dragon  à  sept  têtes, 

(î)  Tlieon.  Cîjmm.  ad  Arat.  p.  1x3, 
(2)  VirgiL  Georgi.  8. 
■(3)  G-emin.Cses.  c.  2.' 
(4)  Uyde  y  Comment,  adulug.  beig,  p.  13. 
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■qui  entraînoit  avec  sa  queue  la  troi- 
sième partie  des  Etoiles  de  la  Constel- 
lation ,  qui  alors  tombent  toutes  vers  Je 
couchant.  Peut-être  même  que  les  sept 
têtes  représentent  les  sept  signes  qu'il 
comprend  ;  d'autres  y  pourroient  voir 
ses  sept  principales  Etoiles,  qu'ont  re- 
marquées les  Astronomes  Arabes  (  f)  , 
qui  en  ont  sppelé  cinq  les  cinq  Dro- 
madaires (  1  )  ,  et  les  deux  autres  les 
deux  Loups  ,  suivant  Baver  ,  tab.  3. 
D'autres  y  verront  aussi  une  allusion  à 
son  influence  sur  les  sept  Sphères  ,  sem- 
blable à  celle  des  sept  cornes  de  l'A- 
gneau. Il  règne  toujours  beaucoup  d'ar- 
bitraire dans  ces  explications  de  dé- 
tail ;  heureusement  elles  ne  font  rien 
aux  grands  traits,  que  nous  voulons  sai- 
sir ,  ainsi  qu'aux  rapports  des  masses 
générales  et  de  l'ensemble  de  tout  l'ou- 
vrage ,  avec  la  Théologie  et  l'Astrolo- 
gie ancienne.  C'est  dans  les  Cieux,  que 
l'auteur  voit  cette  femme  ;  et  la  Vierge 
des  Constellations  s'appelle  par-tout 
TicLpZçevoç  *%&?&  ,  ou  Vierge  du  Ciel  ou 
Céleste.  C'est  dans  les  Cieux  qu'il  voit 
le  grand  Dragon  :  et  celui  du  Pôle 
s'appelle  aussi  Apaitav  *pu.vios  ,  Dragon 
Céleste.  Nous  voyons  donc  ce  qu'on 
nous  montre  ,  et  dans  le  lieu  où  l'Hiéro- 
phante appelle  nos  regarda.  C'est  une 
remarque  que  l'on  ne  doit  jamais  ou- 
(1)  Cœsius,  p.  112. 
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foliéf ,  et  qui  doit  donner  un  nouveau 
degré  de  vraisemblance  au  choix  des 
moyens  de  solution  ,  que  nous  em- 
ployons pour  expliquer  les  tableaux 
mystiques  du  Ciel  Apocalyptique  ,  qui 
se  trouve  être  le  même  que  le  Ciel  As- 
trologique. 


CHAPITRE    XI II. 


E 


N  suivant  la  série  des  aspects  >  que 
nous  présente  le  Ciel  Astrologique  ,  au 
moment  011  le  Soleil  arrive  à  l'Equinoxe 
de  printemp%au  lever  de  la  Vierge  Céles- 
te, accompagnée  du  Vaisseau  qui  se  lève 
à  son  midi  ,  et  de  la  tête  du  Dragon 
qui  la  suit  au  nord  ,  nous  apperçevous 
au  couchant ,  sur  les  bords  de  la  mer  , 
déjà  emportée  dans  les  flots  ,  au-dessus 
desquels  elle  élevé  encore  la  tête  , 
la  grande  Constellation  de  la  Ba- 
leine ,  placée  sous  le  Bélier  et  les 
Poissons.  Cette  Constellation  mons- 
trueuse ,  appelée  par  Aratus  (  1  )  le 
grand  monstre  y  fut  figurée  diversement 
dans  di  if  créa;  siècles  chez  différens 
peuples;  et  il  paroît ,  qu'en  général  on 
a  eu  envie  d V  peindre  un  monstre  ma- 
rin, d'une  espèce  quelconque  ,  pourvu 
qu'elle  fût  monstrueuse.  Aus^i  a-t-eïle 
(i)  Aratus,  v.  629. 
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porté  difFérens  noms  ,  tels  que  ceux  de 
Draco  ,  Léo  ,  Ursus  marinus  et  Par- 
dus  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Blaeii  (i).  Bayer  ,  dans  son  Urano- 
metrie  (2)  dit,  que  les ■  astéiïsmes  de 
cette  Constellation  semblent  demander 
plutôt  qu'on  j  peigne  le  Dragon  marin, 
que  la  Baleine;  et  que  plusieurs  Sphères 
anciennes  et  plusieurs  monumens  anti- 
ques, trouvés  à  Rome,  lui  donnent  cette 
figure. Théon  lui  donne  le  nom  générique 
de  bête  féroce  (3).  Les  Hébreux  et 
les  Arabes  l'appellent  le  Lion  marin  (4). 
C'est  peut-être  le  fameux  Dragon,  gar- 
dien de  la  Toison  d'or,  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  fable  desArgonautes,  et  qui 
étoitné  des  mêmes  parais  que  l'Hydre 
et  le  Dragon  du  Pôle.  Ces  diiféren  tes 
dénominations  du  monstre  placé  sous 
j&ries  ont  été  réunies  dans  le  monstre 
marin  5  que  nous  présente  l'auteur  de 
l'Apocalypse,  au  commencement  de  ce 
i3e.chapitre.  L'auteury  voit  du  côte  de 
la  mer,  conséquemment  au  bord  occi- 
dental ,  au  couchant  ,  une  bete  qui 
avoit  sept  têtes  et  dix  cornes  ,  et  sur 
ses  cornes  dix  diadèmes  ,  et  sur  ses 
têtes  des  noms  de  blasphème.  «  Cette 

(1)  Cscsi.Cc?].  Asiron.p.  225.Stoffier.  c.  14. 

(2)  Bayer ,  Tab.  36. 

(3)  Tbèon  ,  p.  144. 

(4)  Kirkêr ,  T.  2.  p.  1.  p.  199. 
ïîabod.  Jïlem.  Asttbl.  p.  207. 
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55  bêteétoit  semblable  à  un  Léopard  (1); 
"  ses  pieds  étoient  comme  des  pieds 
55  d'ours  ;  sa  gueule  comme  la  gueule 
55  d'un  Lion  ,  et  le  Dragon  lui  donna  sa 
55  force  et  sa  puissance  >?.  On  voit,  que 
cet  animal  monstrueux  est  un  composé 
des  différens  monstres  marins  ,  que  les 
Sphères  anciennes  ont  peints  sous  Jgries, 
et  désignés  sous  le  nom  générique  de 
Celé  ,  gros  poisson  du  genre  mons- 
treux  des  Cétacés,  C'étoit  un  animal 
qui  tenoit  du  Dragon  ,  de  POurs  ,  du 
Lion  et  du  Léopard  ,  suivant  le  génie 
des  peintres,  et  qui  n'a  voit  peut-être 
été  ainsi  peint ,  qiPafin  de  rendre  plus 
effrayant  le  monstre ,  auquel  on  sup- 
posoit  qu'avoit  été  exposée  Andro- 
mède. Racine  s'est  étudié  également  à 
composer  des  parties  du  Taureau  ,  et 
du  Dragon  le  monstre  marin  ,  dont  la 
vue  efirava  les  chevaux  d'Hipp-olyte. 
Ce  monstre ,  qui  apparut  du  côté  de  la 
mer,  est  absolument  le  même  que  les 
Sphères  anciennes  placent  dans  le  pre- 
mier décau  (Varies  ,  sous  le  nom  de 
Piscis  ex  mari  Sa  queue  se  lève  avec 
Arles  :  voilà  pourquoi  la  Sphère  Per- 
sique  dit  Cauda  piscis  ex  mari ,  instar 
viperœ  in  f elle.  La  preuve  que  c'est 
elle  ,  que  désigne  cette  Sphère  ,  c'est 
que  la  poitrine  et  la  tête  de  la  Baleine 
achèvent  de  se  lever  avec  les  der- 
(1}  Âpocalyp.  c.  13.  v.  2, 
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mers  degrés  à^rîcs  ;  car  elle  mon-* 
te  a  reculcm  ;  et  la  Sphère  place  an 
dernier  déean  ,  peclus  piscis  cùrn  ca- 
plte  ejus  ;  ce  qui  ne  convient  qu'à  la 
Baleine.  Ce  poisson  qui  sort  de  la  mer, 
et  qui  a  le  caractère  de  la  vipère,  est 
bien  semblable  à  ce  monstre,  qui  sort 
de  la  nier  dans  l'Apocalypse  ,  et  au- 
quel le  Dragon  donne  sa  puissance. 
D'ailleurs  tous  deux  étoient  {ils  des  mê- 
mes parens  ,  et  le  coucher  de  l'un  et 
de  l'autre  se  fait  en  même  temps. 

Le  Prophète  Juif,  appelé  Daniel, 
au  lieu  de  faire  un  animal  composé  de 
ces  quatre  animaux  différens,  Dragon  , 
Lion,  Ours,  Léopard  ,  en  a  au  con- 
traire fait  quatre  animaux  différent, 
cf.  en  cela  il  a  dû  s'écarter  du  texte 
astrologique,  que  Jean  et  lui  ont  co- 
pié. Mais  l'un  et  l'autre  ont  évidem- 
ment puisé  aux  mêmes  sources  ;  et  les 
quatre  animaux  de  Daniel  ,  et  l'ani- 
mal aux  quatre  formes  de  PApoca- 
1  vp.se  sont  absolument  la  même  chose. 
Voici  ce  que  dit  Jean  (i)  :  «  Je  vis  s'é- 
*5  lever  de  là  mer  une  bêtç  ,  qni  avoit 
55  sept  tètes  et  dix  cornes  ,  et  sur  ses 
55  cornes  dix  diadèmes.  Cette  fx  te  étoit 
55  semblable  à  un  Léopard  ;  ses  pieds 
55  étoient  comme  les  pieds  d'un  Ours  ; 
55  sa  gueule  ,  comme  celle  du  Lion;  et 

(r)  Ibicl.  c.  13.  v. 
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»  le  Dragon  lui  donna  sa  force  et  sa 
55  puissance  m 

Voici  ce  que  dit  Daniel,  (i)  «  Je  vis 
55  quatre  grandes  bêtes  fort  différent  es, 
f?  qui  s'éie voient  hors  de  la  mer.  La 
55  première  étoit  comme  un  Lion.  La 
55  seconde  ressembloit  à  un  Ours.  La 
55  troisième  à  un  Léopard  :  et  la  qua- 
55  trième  étoit  terrible  et  exlraordimu- 
m  rement  forte.  Elle  avoix  dix  cornes»*. 
N'est-ce  pas  évidemment  ce  Dragon 
enrayant,  qui  donne  sa  torce  et  sa 
puissance  à  la  be/eà  dix  cornes,  qui  aune 
gueule  de  Lion,#des  pieds  d'Onrs ,  cl  qui 
ressembloit  aussi  au  Léopard?  il  paroît^ 
que  l'un  a  désigné  séparément  les  Cons- 
tellations, qui  se  lient  avec  la  Baleine, 
dans  leur  aspect  ;  tandis  que  l'autre  , 
suivant  le  génie  Egyptien,  cria  composé 
un  seul  animal  monstrueux.  La  queue 
de  la  Baleine  se  couche  au  lever  du 
Lion  ,  et  au  coucher  du  Dragon:  elle  se 
levé  au  coucher  du  Loup  ,  appelé 
P ardus  chez  les  Hébreux  ,  et  avec  le 
passage  au  méridien  inférieur  de  la 
grande  Ourse.  Ces  quatre  aspects  ont 
été  séparés  par  Daniel ,  et  unis  par 
Jean  ;  mais  c'est  l'Astrologie  qui  a 
fourni  le  tvpe  des  quatre  animaux  , 
et  de  l'animai  monstrueux,  composé  des 
quatre  de   Daniel. 

Pour  achever  de  nousconvaincredeli- 

(2)  Daniel ,  c.  7.  v.  3. 
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dcxitité  ,  il  est  à  propos  d'observer  ,  que 
dans  l'Apocalypse  elfe  a  une  tête  blessée 
(  i  )  ;  que  les  dix  cornes  désignent  desRois , 
qui  donnent  à  la  bête  leur  force  et  leur 
puissance  ,  qui  doivent  combattre  con- 
tre PAgneau,  et  que  V Agneau  doit  vain- 
cre. Elle  a  une  bouche  qui  blasphème. 
Dans  Daniel  (2)  ,  des  cornes  sont  aussi 
arrachées  à  la  bête.  Eîle  avoit  aussi 
une  bouche  qui  blasphémoit.  Il  est  dit 
dans  l'Apocalypse ,  qu'il  lui  fut  donné 
le  pouvoir  de  faire  la  guerre  aux  Saints, 
et  de  les  vaincre  ;  et  qu'elle  n'ouvroit 
îa  bouche  que  pç^ir  blaâphémer  contre 
Pieu  (3).  ' 

Il  est  dit  pareillement  dans  Daniel , 
c.  7.  v.  21  ,  que  cette  corne  fit  ia  guerre 
contre  les  Saints  ,  et  avoit  l'avantage 
sur  eux  ,  jusqu'à  ce  que  l'ancien  des 
jours  parût.  Que  les  dix  cornes  sont  dix 
Rois  ,  (  c.  7.  v.  )  dont  l'un  parlera  inso- 
lemment contre  le  Très-Haut  ,  et  exer- 
cera sa  puissance  jusqu'à  un  temps  , 
deux  temps  et  la  moitié  d'un  temps, 
et  ensuite  le  jugement  se  fera. 

L'Apocalypse,  c.  1.  v. ,  suppose  aussi 
que  la  bête  reçut  le  pouvoir  de  faire 
la  guerre  42  mois  ;  c'est-à-dire  ,  un 
temps  ou   un  an  ,  plus  deux   ans  six 

(1)  Apocalyp.  ibid.  c.  13.  v.  3.  c.  17.  v.  12. 
v.  2-20. 

(2)  Daniel  ,  c.  7.  v.  S.  v.  2-20. 

(3)  Apocalyp.  c.  13.  v.  7. 
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mois*  Car  en  prenant  no  temps  pour 
unan,  un  temps,  deux  temps,  etun  demi- 
temps  font  trois  ans  et  demi  ,  ou  42 
mois  ,  ou  autrement  ,  comme  il  est  dît 
ailleurs,  c.  1 1.  v.  3  ,  douze  cent  soixante 
jours.  C'est  à  ce  nombre  que  se  ré- 
duisent ces  différentes  expressions  mys- 
tiques de  la  moitié  de  sept  ans.  tri- 
fin  ce  qui  doit  déterminer  d'une  ma- 
nière non  équivoque  la  ressemblance 
dçs  tableaux  ,  c'est  que  le  chapitre  sui- 
vant, dans  l'Apocalypse  ,  nous  présente 
pour  premier  tableau  l'image  de  l'A- 
gneau debout  sur  la  montagne  de  Sion, 
(  c.  14.  v.  1 .  )  de  cet  Agneau  triompha- 
teur de  la  Bête  et  du  Dragon  ;  et  que 
l'ouverture  du  chapitre  de  Daniel,  qui 
suiteelui  où  Ton  donne  la  même  descrip- 
tion des  quatre  animaux  ,  se  fait  aussi 
par  l'apparition  &  Arles ,  ou  d'an  Bé- 
lier debout  devant  les  niarets. 

Cet  Agneau  est  évidemment  Arles 
placé  sur  la  Baleine  ,  et  qui  monte 
avec  elle,,  tandis  qu'au-dessus  de  lui, 
pins  au  nord  ,  monte  un  autre  mons- 
tre ,  composé  des  attributs  de  l'Agneau 
et  du  Serpent;  c'est  la  fameuse  tête  de 
Méduse.  Ces  tableaux  ,  inséparables 
dans  la  Sphère,  ont  aussi  été  réunis 
ensemble  dans  l'Apocalypse.  En  pre- 
nant une  Sphère  ,  on  verra  que  lorsque 
3a  tête  du  Bélier  monte  sur  l'Fïûrjzon  , 
Arles  se  trouve  placé  entre  la  queue 
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de  la  Baleine,  plus  au  midi  que  lui,  efe 
Méduse  plus  au  nord  ,  qui  montent 
ensemble.  Aussi  la  Sphère  Persique  , 
qui ,  au  premier  décan  ,  met  le  monstre 
marin  avec  leTriangle,  place  au  second 
décan  l'autre  moitié  du  Triangle,  avec 
la  tête  de  Méduse,  appelée  Caput  Dœ- 
tnonis  ,  comme  la  nomment  les  Hé- 
breux ,  et  avec  eux  une  Bête  ,  Dirai- 
dium  Bestiœ.  La  Sphère  Barbare  à  ce 
même  décan  place  avec  le  Triangle, 
la  tête  et  les  cornes  d'Arles.  Ces 
cornes  &  Arles  ,  qui  dans  leur  as- 
cension ,  s'unissent  à  la  tête  de  Mé- 
duse et  à  ses  Serpens,  ont  donné  lieu 
aux  Peintres  et  aux  Graveurs  de  repré- 
senter Méduse  avec  des  cornes  de  Bélier, 
qui  s'unissent  k  âes  Serpens  ,  c'est-à- 
dire,  avec  les  attributsde  PAgneauunis  à 
ceux  du  Dragon,  comme  on  peut  le  voir 
sur  cette  Agathe  -  Onyx  ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé»  C\st  cet  emblème  as- 
trologique ,  qui  a  été  désigné  dans  l'A- 
pocalypse (i)  par  une  seconde  Bête  , 
qui  avoit  des  cornes  semblables  à  celles 
de  l'Agneau  ,  et  qui  parîoit  comme  le 
Dragon.  Elle  exerce  fonte  la  puissance 
de  la  première  Bête  en  sa  présence  ; 
c  est-à-dire  ,  qu'elle  unit  son  influence 
à  celle  de  la  Baleine  ,  et  se  groupe 
avec  elle  parmi  les  Constellations  ,  qui 
fixent  le  terme  de  Tannée  et  l'arrivée 
(i)  Ibid.  v.  ii. 
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du  Soleil  dans  A.ries,  où  la  nature  doit 
être  régénérée  ,  et  un  nouvel  ordre  de 
choses  succéder  à  l'ancien,  par  l'action 
du  Soleil  sur  la  terre ,  que  ses  rayons 
vont  rajeunir  et  féconder. 

L'Auteur  ajoute  ,  que  celte  Bête  fît 
de  grands  prodiges  ,  jusqu'à  faire  des- 
cendre le  feu  du  Ciel  sur  la  terre  de- 
vant les  hommes  (i).  Il  semble  la  re- 
vêtir de  toute  la  force  de  la  magie  * 
en  lui  donnant  le   pouvoir   de  guérir 
la  Bête  ,  qui  avoit  été   frappée   d'un 
coup  d'tpée  ,  d'en  animer  l'image  ,  de 
la  faire  parler.  Cette  puissance  magique 
avoit  été  attribuée  à  Méduse ,  et  en  parti- 
culier elle  avoit  Part  de  faire  tomber  le 
feu  du  Ciel  sur  la  terre.  Cedrenus  nous 
dit.  que  Persée  \  celui  qui  de  son  épée 
frappa  la  Baleine  ,  (enseigna  aux  Perses 
la  magie  de  Méduse  (2)  ,  en  vertu  de 
laquelle  le  feu  descendoit  du  CieL  Ce 
sont  ces  traditions  Persiques  sur  Per- 
sée et  sur  Méduse  ,  que  fauteur  de  PA- 
pocalypse  a  consacrées  dans  ce  chapi- 
tre ,  lorsqu'il  nous  dit,  que  le  monstre 
à  cornes  de  Bélier  ,  et  qui  avoit  les  at- 
tributs et  le  langage  du  Serpent,  faisoit 
beaucoup  de  prodiges  ,  et  entre  autres, 
qu'il  avoit  fait  descendre  le  feu  du  Ciel. 
C'est  ce  feu  sacré  immortel,  qu'on  allu- 
mait à  Romeetdanstoutl'Oncnt  sur  les 

(1)  Ibid.s       3. 
(Ajr,Çjédrt  n.  p.  22. 
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autels  à  l'Equirioxe,  au  lever  de  Méduse 
et  de  Persée  ,  et  que  les  Mages  entre- 
tenoient  dans  leurs  temples,  le  feu  étant 
la  plus  grande  Divinité  de  la  Perse.  Delà 
sans  doute  l'origine  de  cette  tradition 
sur  Méduse  et  sur  la  fonction  qu'on 
lui  attribuoit.  Elle  étoit  placée  sur  ce 
Bélier  ,  dont  l'image  est  encore  repré- 
sentée dans  une  grotte  en  Egypte  ,  et 
qui  se  trouve  couché  sur  un  bûcher,  que 
des  Prêtres  allument  ,  en  tirant  des 
rayons  du  Soleil  ,  qu'ils  touchent  de 
l'extrémité  du  doigt ,  le  feu  éternel  qui 
doit  le  consumer. 

C'étoitan  printemps j  que  les  tradi- 
tions Egyptiennes  portoient  que  le  feu 
céleste  avoit  autrefois  embrasé  la  ter- 
re (i).  C'étoit  sur  le  second  décan 
ô? stries  ,  auquel  correspondoit  Méduse 
ou  Caput  Cacodœnionis  9  comme  nous 
Pavons  vu  pins  haut  ,  que  les  anciens 
Astrologues  composoient  un  sceau  ma- 
gique ,  ou  le  Talisman  solaire ,  marqué 
du  nombre  mystique  666.  Ce  sceau  -y 
que  chacun  devoit  porter  sur  soi  ?  avoit 
la  vertu  merveilleuse  de  rendre  heu- 
reux en  tout  celui  qui  en  étoit  muni, 
de  le  rendre  redoutable  ,  de  lui  faire 
obtenir  des  Princes  et  des  Rois  tout  ce 
qu'il  souhaiteroit ,  de  faire  retrouver 
ce  qu'on  avoit  perdu  ,  et  d'attirer  les 
bénédictions  du  Ciel  sur  chacun ,  etsur 

(i)  Ëpiph.  adv.  Hœreses. 
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tout  ce  qui  lui  appartcnoit.  C'étoit-là 
un  grand  secret  >  disoienfc  les  Astro- 
logues. 

Voici  maintenant  ce  que  dit  l'Apo- 
calypse à  l'occasion  de  Méduse  ,  qui 
est  placée  au-dessus  (Taries  ,  comme 
laBaleine  au-dessous  ,  laquelle  semble, 
en  quelque  sorte  ,  porter  sur  sa  tête 
ce  Décan ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  tout 
dtries.  Elle  fera  encore  (i) ,  que  tous 
les  hommes  petits  et  grands ,  riches  et 
pauvres  ,  libres  et  esclaves  ,  reçoivent 
le  caractère  de  la  Bête  dans  leur  main 
droite  et  sur  le  front  ;  et  que  personne 
ne  puisse  acheter  ni  vendre ,  que  celui 
qui  aura  le  caractère  et  le  nom  de  la 
Bête  ou  le  nombre  de  son  nom.  C'est 
ici  la  sagesse.  Que  celui  qui  a  l'intel- 
ligence compte  le  nombre  de  la  Bête. 
Ce  nombre  est  666.  Que  de  ressem- 
blance dans  les  deux  idées!  D'abord  le 
nombre  est  absolument  le  même.  L'As- 
trologue dit  ,  cyest  un  grand  secret. 
L'Apocalypse  ,  c'est  ici  la  sagesse. 
L'Astrologue  prétend ,  qu'avec  ce  signe 
on  réussit  en  tout.  L'Apocalypse  pré- 
tend qu'on  ne  peut  s'en  passer  ,  soit 
qu'on  veuille  acheter  ,  soit  qu'on  veuille 
vendre.  Il  y  a  donc  beaucoup  d'appa- 
rence, que  le  sceau  fameux^  dontleMys- 
tagogue  veut  qu'on  se  serve  et  que  leMa- 
gicien  veut  que  chacun  s'applique,  et  qui 

(i)  Apocal.  ibid.  v.  16. 
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contient  le  nombre  mystique  666,  n'est 
autre  chose  que  Je  Sigillum  Astrologi- 
que ,  marqué   du  nombre  666.  On  le 
eonsacroit  au  moment  où  le  Soleil  dans 
le  Bélier  s'unissoit  aux  deux  Constel- 
lations de  la  Baleine,  ou  du  monstre 
marin  et  de  la  Méduse  Céleste  ,  entre 
Ïe$qi\çllè$j4ries  et  le  Soleil  éqninoxial 
se    trouvaient    placés.    Non-seulement, 
l'identité  du  nombre,  mais  le  lieu  du 
Ciel  auquel  l'Astrologue  l'appliqnoit,ct 
qui  est  précisément  le  même  où  nous 
avons  fixé  notre  Sphère,  depuis  le  mo- 
ment que  nous  expliquons  les  tableaux 
de  l'Apocalvpse  ,  à  l'instant  où  la  ré- 
volution .s'achève  ,  et  où  l'univers  va 
être  régénéré  ,  favorise  pleinement  no- 
tre conjecture.   Un  pareil  accord  serait" 
bien  difficile  ,  s'il  n'étoit  pas  fondé  sur 
la  vérité  elle-même  ;  et  si  ce  n'étoit 
pas  là  cette  idée  Astrologique ,  que  l'Hié- 
rophante Jean  a  voulu  appliquer  à  la 
Baleine  et  à  Méduse  ,  parce  qu'elle  s'y 
trouvoit  liée  dans  la  science  secrète  Je 
l'Astrologie  et  de  la  Magie,  dont  on 
attribuait  &  Méduse  et  k  Fersée  la  mer- 
veilleuse invention. 

On  sait  ,  que  >  dans  la  fixation  des 
saisons,  non-seulement  les  levers  et 
les  couchers  du  soir  étoient  obser- 
vés, mais  encore  ceux  du  matin,  au 
lever  du  Soleil.  C'est  ce  que  Daniel  ap- 
pelle vision  du  soir  et  du  matin,  ç.o. 

v    v.  26, 
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V.  26.   Or  ,  si  le  soir  le  coucher  de  la 
Baleine  et  le  lever  du  Vaisseau  ,  de  la 
Vierge    et   du    Dragon   déterminoient 
l'Ëquinoxe  y  le   lever  de  Méduse  H   et 
l'ascension  de  la  queue  de  la  Baleine, 
avec  les  cornes  du  Bélier  et  Persée,  le 
Snarquoient  le  malin  à  l'Orient»  C'est 
sans   doute   ce    changement   d'aspect , 
qui  a  fait  désigner  le  couchant  par  le 
côté  de  la  mer ,  et  le  levant  par  le  côte 
de  la  terre.  L'auteur  voitdoncle  soir,  du 
côté  de  la  mer ,  la  Baleine  ou  le  monstre, 
dont  une  partie  ,  c'est-à-dire  la  queue  , 
«st  couchée ,  et  a  entièrement  disparu. 
Mais  bientôt  celte  partie  blessée,  ou 
couchée  redevient  visible  le  matin  à 
l'orient ,  du  côté  de  la  terre  ,  au  lever 
de  l'Agneau  et  de  Méduse  ,  qui  ramène 
cette  queue ,  cauda  piscis  ,  à  l'Henri* 
zon  supérieur.  C'est  ainsi,  qu'on  doit 
entendre  ce  que  dit  l'auteur  de  l'Apo- 
calypse (i),  qu'il  avoit  vu  du  côté  de  la 
terre   une    Bête,  qui  avoit  les  cornes 
de  l'Agneau  ,  parioit  comme  le  Dra- 
gon ,  et  qui  exerçoit  la  puissance  de  la 
première  Bête  ,  eu  présence  de  cette 
première,  dont  la  plaie  avoit  été  guérie* 
Le  côté  de  la  terre  nous  semble  être 
le  bord  oriental  >  et  la  guérison  de  lu 
partie  blessée  delà  Bête, lorsqu'elle  éioit 
ex  mari  du  côté  de  la  mer,  est  l'ap- 
parition de  sa  queue  à  l'orient,  ramenés, 
(i)  Ibid.  c.  11.  v.  13. 
liclig.  Univ*  Tome  VL  O 
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avec  Méduse  et  le  Bélier;  et  qui  étoîl 
cachée  à  l'occident,  lorsque  Ton  con- 
sultait l'aspect  du  Ciel  le  soir^au  lever 
de  la  Vierge  et  du  Vaisseau.  L'auteur 
a  donc  fait  deux  fois  usage  de  la  Ba- 
leine ;  la  première  fois  ,  lorsqu'il  parle 
des  aspecis  du  soir  \  la  qu'eue  de  la  Ba- 
leine étant  cachée  dans  les  (lofs  ,  tandis 
que  sa  iele  est  encore  au-dessus.    La 
seconde  ,  lorsqu'il  marque  l'aspect  du 
matin  ,  où  cette  même  queue  ,  qui  s'é- 
toit  couchée  la  première  7  reparoît  par 
la  nu  me  raison  la  première  avec  Mé- 
duse et  avec  la  te te  du  Bélier, ou d'Arie<?9 
qui   t^st  alors   le   premier  signe  à  l'o- 
rient ,  où  il   va   ouvrir  les  portes   du 
jour  ,   ayant  sur  son  dos  le  Dieu  de 
la  Lumière  ,  qui  doit  entrer  dans  son 
triomphe.  Cette  conjecture  est  d'autant 
plus  vraisemblable,  que  le  Bélier  ou  l'A- 
giïéâuestle premier aës  douze  signes  qui 
puroisseàPorient , accompagnédesdeui 
monstres  ,  dont  on  vient  de  voir  la  des- 
cription dans  la  Sphère,  scavoir  Bœs- 
fia  et  Caput  Demonis  >  que  suivoient 
^Caput  Arietis  et  Cornua  ejus ,  dans 
les  Sphères  Orientales  d'Aben-Ezra,  et 
dans  ie  véritable  ordre  du  monde ,  com- 
me on  peut  s'en  assurer  avec  une  Sphère. 
L'Anocalypsepareilîement  fait  marcher 
à  la  suite  des  deux  tableaux  monstrueux, 
qu'elle  vient  de  présenter,  celui  d'Aries 
0U  de  i'Agueau  sacré  placé  sur  la  mou- 
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teigne  de  Slon  >  entouré  des  12  Tribus^ 
que  nous  avons  vu  ailleurs,  casées  cha-* 
cane  sous  un  des  douze  lignes  du  Zo^ 
diaque,  dans  la  distribution  du  camp 
des  Hébreux* 
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CHAPITRE     XI V. 

V  oici  comme  débute  l'Hiérophante 
Astrologue  (1).  «  Je  regardai  encore,  et 
«  je  vis  PAgncau  debout  sur  la  mon- 
»  tagne  de  Sion  ,  et  avec  lui  144  mille 
»  personnes .>  qui  avoient  son  nom  et  le 
v  nom  de  son  père  écrit-;  sur  le  front  »* 
Je  vis  l'Agneau  ,  ou  ,  comme  dit  le 
Grec  ,  un  Agneau  debout  sur  la  mon-* 
tagne*  Cet  Agneau  est  évidemment 
celui  que  place  laSphère,aupremier  dé- 
can  du  premier  si^ne. C'est  ce  Bélier  que 
les  Perses  nomment  PAgneau  ;  ce  Bé-- 
lier  ou  cet  Agneau  >  que  nous  verrons 
ailleurs  à  la  tête  de  la  ville  Sainte  â 
qui  a  douze  portes  ,  distribuées  trois 
par  trois  ,  comme  les  saisons  ^  sur  les- 
quelles étoient  écrits  les  noms  des  12. 
Tribus  ,  et  douze  fondemens  où  sont 
ies  douze  noms  des  douze  Apôtres  de 
PAgneau.  Le  Ciel  ici  et  l'Apocalypse 
nous  présentent  absolument  le  mêftiei 
tableau. 

(1)  Apocaîyp*  c,  14.  v.  1. 
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Daniel  le  nomme,  comme  les  Grecs  * 
le  Bélier  ou  Arles,  et  il  le  place  exacte- 
ment aussi  à  la  suite  des  quatre  Bêtes 
ou  animaux ,  dont  Punion  a  fait  la  Bê- 
te monstrueuse  de  l'Apocalypse.  Da- 
niel ne  le  met  point  à  l'orient  ,  mais 
âli  couchant  avec  ces  quatre  animaux, 
dont  le  quatrième,  le  Dragon  >  est  com- 
battu par  Arles  ou  par  l'Agneau  Equï- 
npxial.  L'auteur  de  l'Apocalypse  décrit 
dans  son  c.  13.  les  deux  monstres  qui  se- 
ront vaincus,  et  qui  succomberont  sous  la 
puissance  de  l'Agneau,  etilplace,àPen- 
trée  du  quatorzième  ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  voir  ,  l'apparition  de  l'A- 
gneau. Daniel  décrit^  dans  son  septième 
chapitre,  le  même  monstre  (  1  )  ,  qu'il 
décompose  en  ses  quatre  parties ,  et 
il  commence  pareillement  son  huitième 
ou  le  chapitre  suivant ,  en  disant  :  ce  Je 
55  levai  les  jeux  ,  et  je  vis  un  JBéller, 
55  qui  se  tenoit  devant  les  marets  ,  et 
55  qui  donnoit  des  coups  de  cornes  con- 
h  tre  l'occident,  l'aquilon  et  le  midi  ;  il 
n  devint  puissant ,  ensorte  que  les  Bêtes 
53  ne  purent  lui  résister  ».  L'apparition 
du  Bélier ,  qui  est  alors  au  couchant, est 
suivie  de  la  Chèvre  et  de  ses  Chevreaux, 
qui  s'élèvent  au-dessus,  sans  être  encore 
à  l'Horizon  ,  mais  qui  y  descendent,  et 
font  fuir  devant  eux  Persée  et  son  Bé- 
lier. C'est  ce  phénomène  Astronomique 
(1)  Daniel  ?  c  tf.  v:  2? 
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que  nous  peint  Daniel  (1),  lorsqu'il  a  jou- 
te à  la  descrîptiondeson  Bélier  ces  mots: 
<<  J'étois  attentif  à  ce  que  je  vojois  ,  et 
9)  en  même  temps  on  Bouc  vint  du  côté 
55  de  l'occident,  au-dessus  d.c  la  surface 
55  de  la  terre.  Il  va  jusqu'au  Rélier, 
55  que  j'avois  vu  se  tenir  devant  la  porte; 
55  il  s'élance  avec  grande  impétuosité 
55  sur  lui;  l'attaque  avec  furie  ;  le  pré- 
*>cipite  à  terre  ,  et  personne  ne  peut 
55  délivrer  le  Bélier  de  sa  puissance  >?. 
Le  Bouc  devint  ensuite  extrêmement 
grand  ;  mais  sa  grande  corne  se  rompit, 
et  il  s'en  forma  quatre  vers  les  quatre 
points  Cardinaux  du  monde.  Je  re- 
marque ici  en  passant  ^  que  les  cornes 
du  Taureau  descendent  avec  lui.  Peut- 
être  est  -  ce  là  l'objet  de  l'allusion. 
Mais  revenons  à  nos  deux  animaux. 
Le  Bélier  vaincu  é  toit  à  la  porte  ,  lors- 
que son  adversaire  le  Bouc  l'attaqua  et 
le  fit  disparoître.  On  saura  ,  que  les 
Astrologues  donnoient  au  Ciel  deux 
portes  ,  l'orient  et  le  couchant.  Il  est- 
évident,  que  c'est  de  cette  dernière  qu'il 
est  question  .  puisque  Daniel  apperçut 
le  Bouc  ab  accidente  ,  du  côté  de  l'oc- 
cident ;  et  que  d'ailleurs  ce  n'est 
qu'à  l'occident,  que  le  Bélier  peut  être 
vaincu  et  disparoître.  L'auteur  expiât 
que  la  signification  de  ces  deux  emblée 
mes.  Il  dit  du  Bélier  ,  qu'accompagne 
(*)  Ibid*  Vo  5, 
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Persée  a  son  coucher  ,  et  que  la  Sphère 
barbare  tîfeit  ensemble  au  troisième 
décan  (  i  )  F  ers  eus,  Corpus  Arietis  , 
Persée ,  qui ,  dans  la  Sphère  Egyptienne 
de  Kirker,  est  peint  avec  Je  Bélier, 
Q'àpjt  il  porte  les  cornes  pour  coeflure  , 
qu'il  est  le  Roi  des  Perses  et  des  Mè-< 
des  (2V  On  disoii;  précisément  la  même 
chose  de  Persée  ;  et  on  supposait  ,  que 
c'éfcoit  lui  qui  avoit  donné  son  nom  à  la 
Perse  ,  et  celui  de  Méduse  aux  Mèdep, 
connue  on  peut  le  voir  dans  Cedrenus. 

I!  dit  que  le  Bouc  est  le  Roi  des 
Grecs,  (3)  leur  premier  Chef.  Ce  Bouc, 
ou  plutôt  la  Chèvre  ,  accompagnée  des 
deux  Chevreaux  ,  éfoit  précisément 
cx^lî^  de  Jupiter  ,  Dieu  de?,  Grecs  ,  celle 
qui  l'a  voit  allaité ,  et  qui  lui  fit  donner 
lé  surnom  d'JSgiochus,  ou  porte-chèvre 
(  rïygip;  1. 2.c.  14.)  Ainsi,  ceque  Persée 
et  son  Bélier  étoîent  pour  les  Perses, 
Je  Cocher  et  sa  Chèvre  l'étoient  pour 
les  Grecs,  Chacun  v  vojoit  sa  première 
Divinité  et  le  premierChefdelanation. 

Les  Grecs  disoiënt  ,  que  cette  Chè- 
vre avoit  fait  fuir  les  Titans  et  les 
Céans  „  qui  furent  chassés  du  Ciel  (4). 
C'est  bien  là  une  victoire  du  Bouc  sur 
\e^  forts  du  Ciel  ,  qui  sont  chassés  et 
écrasés» 

(1)  Scaliger  ,  not.  ad  Mantl.  p.  373, 

(2)  Daniel ,  c.  8.  v.  20. 

(3)  Dan,  Ce  8,  v.  41,     (4)  Ibid.  v.  10, 


U    N   I   V   E    R   S    E    I>    L    E.      21^ 
On  oUavri^i  aussi,  que  Daniel  dû  de 
ceBouc(i)  ^lusil  éleva  sa  corne  jusqu'à. 
i'arméeduCiel,  contrri.es  forts;  qu'jwes 
fit  tomber  Au  Ciel  et  les  (puld  aux  pieds. 
Ce  sont  là  les  événemens  qui  doivent 
«s'accomplir  au  dernier  jour  de  la  malé- 
diction, c'est-à-dire  ,  à  la  (in  de  Phi- 
ver  ou  de  Page  de  fer  ;  au  moment  où  le 
printemps  ramènera  Page  d'or  e?  régéné- 
rera la  nature  ,  et  où  arrivera  !a  fin  et 
la  consommation  des  siècles.   Nous  ne 
suivrons  pas  plus  loin  l'examen  de  la 
fiction  mystagogique  de  Daniel  ,  sur  la 
ruine  de  l'ancien  monde,  et  sur  la  con- 
sommation des  siècles,  caractérisée  par 
les  signes  Célestes  ,  qui  dévoient  mar- 
quer cette  époque  ,  et  fixer  le  retour  du 
Soleil  à  pEuuuiQxe,  époque  de  Parmée 
où  nous  avons  déjà  dit,  que  les  tradi- 
tions anciennes  des  premiers  GJi  retiens 
îixoient  l'avéncment  du  grand  Juge  , 
la  fin  de  l'ancien  ordre  de  choses  ,  et 
rétablissement  d'un  nouvel  ordre,  dont 
séries  ou  l'Agneau  symbolique  du  So- 
leil  seroït    le    Chef.    Revenons    à    cet 
Agneau  ,  que  l'auteur  de  l'Apocalypse 
nous  montre  ici  sur  Sa  montagne  ,  avec 
Je  cortège  duodécimal   dii   Soleil.    La 
montagne  de  Sion,  sur  laquelle  paroi t 
l'Agneau  ,    me    semble   être   le    bord 

(i)  Hvgin,  1.  2.  c.  14. 
tact,  I.  1.  c.  21. 

Eiaiosth.  ç.  13. 
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oriental  ou  La  montagne,  sur  laquelle  à 
son  lever  paroît  le  signe  où  le  Soleil  a  le 
lieu  de  son  exaltation.  Son  arrivée  à 
ce  point  étoit  fêtée  dans  tout  l'orient  9 
comme  on  peut  voir  dans  M.  Hjde  ,  de 
cet  Pers.  Relig.  c.  5.  p.  tx$  >  etc. 

Les  cent  quarante-quatre  raille  per- 
sonnes ,  qui  avaient  le  signe  sacré  sur 
le  front ,  sont  évidemment  les  mêmes 
qui  dans  le  c.  7.  v.   3  et  4.  ,   sont  ap- 
pelés les  serviteurs  de  Dieu ,  choisis  dans 
les  douze  Tribus  ,  à  raison  de  dou^e 
mille    par  Tribu.  Les    rapports    que 
cette  fiction  ,  comme  nous  Pavons  fait 
voir  ,  a    avec  le  Zodiaque  ,    doivent 
trouver  ici  leur  application.   C%st  la 
suite  naturelle  des  douze  signes,  dont 
le  premier  est  Arles ,  qui  porte  le  So- 
leil, (/est  avec  raison  ,  que  l'auteur  de 
l'Apocalypse  dit  d'eux  :  «  Ceux-là  sui-^ 
*  >ént  l'Agneau  par-tout  où  il  va  (1). 
JIs  s  unissent  aux   24  vieillards  (2), 
ou  aux  Génies  ,  compagnons  du  Dieu 
de  la  Lumière  ,  et  aux  Génies  tutélaires 
des  Heures,  pour  former  le  concert  des 
Çieiîx  ,  et  pour  concourir  à  l'harmonie 
universelle    du  monde,  dont  l'im  pu  lé- 
sion   première  étoit   censée   partir   du 
premier   signe^    C'est    ainsi    que    dans 
Nonnus,  Jupiter  Amraon  ,  ou   le  Dieu 
paré  des  cornes  du  Béliejf  ,  tue  le  Dia~ 

(i)  Apoc.  v.  4. 

(?,)  Ibid.  y.  3» 
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gon  Typhon  ,  et  entre  dans  sa  gloire 
avec  le  printemps  ,  au  moment  où  se 
célèbrent  les  noces  d'Harmonie  ,  fille 
de  Vénus. 

Mais  avant  que   le  renouvellement 
de  toutes  choses  s'opère  ,  il  faut  préa- 
lablement que  le  grand  jugement  ait 
lieu*  Nous  avons  vu,  que  l'auteur,  après 
avoir  placé  son  globe  sur  ses  pivots  et 
ses  pointsfixesdanslech.4;  avoir  ouvert 
le  livre  de  la  fatalité  ,  dans  les  ch.  5 
et  6.  et  tracé,  dans  les  chapitres  suivante 
jusqu'au    onzième  ,  l'esquisse    des   ra- 
meaux effrayans  des  malheurs,  qui  doi- 
vent précéder  le  grand  jour  des  ven- 
geances ,  nous  a  conduit  jusqu'au  mo- 
ment   où   le    jugement    va    arriver  , 
comme  on  peut  le  voir  (i)   dans  l'a- 
vant-dernier verset  de  ce  onzième  cha- 
pitre :  a  Le  temps  de  votre  colère  ,  Sei- 
55  gneur  ,  est  arrivé  ,  dit  l'Hiérophante  ; 
55  le  temps  de  juger  les  morts  ,  et  de 
55  donner  des  récompenses  aux  Prophè- 
j-)  tes  vos  serviteurs  ,  et  aux  Saints  (les 
55  initiés) ,  et  d'exterminer  ceux  qui  ont 
55  corrompu  là  terre  55.  Arrivé  à  cet  ins- 
tant fatal ,  Pauteur  a  appelé  nos  re- 
gards vers  les  Cieux  ,  et  nous  a  montré 
les    signes    célestes   placés  ,  tels  qu'ils 
dévoient  l*être  ,  d'après  Içs  traditions 
Mystiques  et  Astrologiques  an  mom  eét 
de  ce  grand  événement,  ou  à  l'épo 

(1)  îbid.  ç.  11.  v,  i§« 
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cquirioxiale  du  renouvellement  perio- 
clique  de  la  nature.  Ces  signes  étoient 
à  1  orient  et  a  l'occident  ?  le  Vaisseau, 
la  Vierge  Céleste  ,  le  Dragon  ,  la  Ba- 
ïeine  et  Méduse;  et  Arles  qui  occupent 
le  bord  oriental,  le  matin  de  ce  grand 
Jour  ,  et  qui  traînoït  k  sa  suite  l'ordre 
ciuodenaire  ('es  signes,  qui,  avec  les  24 
heures,  {brmeiuiVîarmonie  uxiiverseîlc. 
L'auteur  porte  ensuite  ses  regardssur 
le  milieu  du  Ciel,  qui étoît  encore  un  des 
points  principaux  des  déterminations 
Astrologiques.  I!  y  voit  trois  Cons- 
tellations brillantes  ,  qui. sont  l'Aigle, 
Je  Vautour  Céleste  et  le  Cygne.  L'un 
de  ces  trois  oiseaux  est  un  dc\s  quatre 
animaux  «,  qui  caractérisent  les  qua- 
tre Evangélistes;  c'est  celui  de  Jean. 
Comme  dans  les  principes  des  Chal- 
déens  et  àcs>  Perses  ,  les  Constel- 
lations et  les  Etoiles  renfermoient 
des  Génies  .et  des  Intelligences  ,  ou 
étoient  Conduites  par  dés  Anges  ,  l'au- 
.teur  de  l'Apocalypse  les  désigne  sous 
le  nom  de  trois  Anges  ,  qui  volent 
au  milieu  au  Ciel  (1).  «  Je  vis  vn  Ange, 
^  qui  ro/oif  par  le  mil 7 en  du  Ciel , 
»  portant  l'Evangile  éternel  ,  pour  l'a  11- 
p]  ftonç>eç  k  ceux  qui  sont  sur  la  terre , 
3  k  fouie  nation  ,  a  tonte  tribu  .  à  fouie 
v  langue  ,  et  il  disoit  d'une  voix  iorle: 

(1)  ïbîcl.  c.  14.  v.  6, 
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»  erai snez  le  Seigneur  et  rendez -lui 
»  gloire,  parce  que  rnenre  du  juge- 
»  ment  est  venue  ».  II  était  suivi  de 
deux  autres, dont  l'un  annoncent  la  des- 
truCfion  de  la  grande  Babylone  ,  qui 
doit  s^accomplir  dans  le  17  et  ïBe.  cha- 
pitre, et  dont: l'autre  prédisoît  la  défaite 
de  ceux  qui  auroient  adore  la  Bette 
et  son  ifàage ')  et  qui  seront  jetés  dans 
l'étang  de  feu  et  de  soufre;  ce  qui  s'e- 
xécute dans  le  ige.  ;  aprb$  quoi  le  ju- 
gement arrivera  ,  comme  il  arrive  en 
effet  au  vingtième  chapitre.  Le  iuge- 
ment  une  fois  exécuta  ;  la  nature  se 
renouvelle  ,  et  un  ordre  de  choses  plus 
ad mirablese  rétablit,  dans  les  deux  der- 
nier? chapitres  21  et  22. 

Ainsi  tout  ce  chapifre  confient  une 
inspection  des  signes  célestes  ,  qui  pré- 
sagent les  deux  grands  événemens  ,  qui 
vont  accompagner  le  jugement  ;  c  est- 
à-dire  ,  le  jugement  et  la  condamnation 
de  Babyione  et  celui  des  adorateurs 
du  mauvais  principe  ou  de  la  Bête. 
Voilà  ce  qu'annoncent  fce'3  intelligences^, 
qui  voient  au  milieu  du  Ciel. 

Deux  autres  Constellations  brillan- 
tes sont  dans  le  même  instant.,  pla- 
cées aux  extrémités  du.  Ciel  ;  Tune 
à  l'orient -,  l'antre  à  l'occident.  Cha- 
cune représente  un  Génie,  armé  ou 
d'une  faute  ,  ou  d'une  serpette.  L'un 
ç$t  Persée  ;  qui  tient  en  main  son  Ilar- 
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pé  ,  (  i  )  où  F  aulx ,  avec  laquelle  an 
dit  qu'il  coupa  la  tête  à  Méduse. 

C'est  ce  qui  lui  fait  donner  par 
Nonrms  Pépithète  de  Drépanephore  , 
ou  Portc-faulx  (2).Stoffler  (3)  appelle 
cette  arme  Ensis  falcatus.  Cette  faulx 
lui  avoit  été  donnée  parVulcain,  qui 
l'avoit  composée  du  métal  le  plus  dur. 
Percée  est  placé  dans  la  voie  lactée,  for- 
mée de  l'assemblage  d'une  foule  de 
nébuleuses  et  qui  eJle-meme  ressem- 
ble à  un  nuage  blanc  ,  répandu  sur 
l'azur  des  Cieux.  Tel  se  présente 
Persée  aux  yeux  de  l'observateur.  A 
la  partie  opposée  du  Ciel,  est  la  belle 
Constellation  du  Bootés  >  Icare  ,  le 
Vendangeur  ;  qui  le  premier  apprit 
de  Bacchus  à  cultiver  le  vin  ,  et  l'en- 
seigna aux  autres. 

Il  tient  aussi  une  espèce  de  faucille, 
ou  serpftte,  que  les  Astronomes  appel- 
lent Faix  Italien  ,  média  seu  brevior. 

Ces  deux  Constellations  armées  , 
Vune  d'une  faulx  ,  Vautre  d?une  ser- 
pette ,  les  seules  ,  qui  ayent  de  tels 
instruments  ,  sont  nommées  dans  le 
calendrier   d'Eratosthène  ,    parmi  lesi 

(1)  Procl,  c.  16. 

Hvgin.  c.  3.  c.  ir.  et  Geman.  Cess* 

|a)  Nonnus  ,  I.  47.  v.  524. 

(3)  S'toffl.  g.  4.  p.  83. 

Ricciol.  Altrôâgést.  p.  405,. 
Bayer,  Tab,  5." 
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principaux  Astres,  qui  se  trouvent  liés 
dans   leur    aspect   avet  le  Bélier  ,   et 
dont  le  lever  et  le  coucher    coïncident 
avec    le    lever    à? Arles.    L'inspection 
seule  d'une  Sphère  suffit  pour  prouver, 
qu'au  moment  où  monte  Arles  ,  Per- 
cée avec  sa  faulx  est  à  l'Orient ,  ap- 
puyant ges  pieds  sur  l'Horizon,  et  le 
Bootés,  avec  la  sienne,  appuyé  aussi  ses 
pieds  sur  l'Horizon  occidental,  tous  deux 
avec  la  même  amplitude  nord,  ou  à  éga- 
le distance,  vers  le  nord,  des  points  d'o- 
rient et  d'occident.  Il  y  a  grande  vrai- 
semblance, que  ce  sont  ces  deux  belles 
Constellations,  qui  fixoient  i'équinoxe 
du  printemps,  avec  celles  ci-dessus  nom- 
mées ,  que   l'auteur  de  l'Apocalypse 
a  voulu  désigner  par  les  deux  Génies 
armés  de   faulx  ,   qu'il  nous  présente 
dans  les  Gieux  (i).  Le  premier  paroît 
sur  une  nue  blanche ,  comme  rersée 
au  milieu  de  la  voie  lactée.  Il  ressem- 
ble au  fils  de  l'homme,  et  il  a  sur  s«a 
tête  une   couronne  d'or.  C'est  le  beau. 
F^rsée,  l'amant  d'Andromède,  le  fils 
de   Jupiter  et  de  Danaé  ,  le   Mithra 
des  Perses  ,  l'intelligence  du  Soleil  et 
de  la  Lumière ,  celui  qui  préside  à  l'au- 
rore du  printemps.  L'autre  est  le  Boo- 
tés ,  le  vendangeur  Icare ,  dont  les  pieds 
touchent  la  terre  à  l'occident  vers  le 
nord  ,  au  moment  où  au  paidi  l'autel 
(i)  Ibid.  c.  14.  y.  14-17. 
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se  couche. Efatosthène  marque  cette  épr> 
que  de  l'ascension  à? Arles  (i)  par  ces 
mots  :  «  coucher  de  l'autel  et  du  Bou- 
»  vier  Àrctophylax  ».  Nous  avons  pro-^ 
jeté  ces  deux  Constellations. 

L'Apocalypse  dit,  qu'un  Ange  sorti 
de  l'autel  cria  à  ce  second  Ange,  qui 
est  dans  le  Ciel  armé  de  la  faulx  traii-* 
chante  i  jetez  votre  faulx,  et  coupez 
les  grappes  de  la  Vigne,  parce  que  les 
raisins  sont  mûrs  (a);  comme  un  An- 
g;e  avoit  crié  au  premier  ,  jetez  votre 
faulx  et  moissonnez ,  parce  que  la  mois- 
son est  mûre. 

Il  paroît,  que  Fauteur  mystique  a 
tiré  de  ces  deux  instr'umens  ,  mis  dans 
la  main  des  deux  belles  Constellations, 
qui  étoient  aux  portes  de  l'orient  et  de 
Poccident  à  cette  époque  ,  un  fonde- 
ment d'aHusionsau  grand  jugement,  dé- 
signé par  l'emblème  d'une  moisson  et 
d'une  vendange.  C'étoit  en  quelque 
sorte  Pinduction  naturelle  ,  que  PAs- 
trologue  ,  qui  consultoit  les  signes  ce-* 
lestes,  sembloit  devoir  tirer  de  l'aspect 
des  Cieux.  Une  serpette  et  une  faulx, 
deux  instrumens  tranchans ,  clisoit-il 
en  son  langage  ,  désignent  mystique- 
ment Ja  dévastation  par  le  tranchant 
du  glaive  vengeur  au  Seigneur  ,  q;,i 
va  moissonner  le  champ  de  Punivers, 
C'est  là  le  double  tableau  allégorique 

(i)  Uranologie  Pelav.  T.  3.  p.  143. 
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de  la  destruction  des  profanes  ,  dont 
le  Ciel  lui  fournit  l'idée  ,  et  qui  marque 
assez  bien  le  ravage  qui  va  s'opérer 
parmi  les  générations  coupables. 

Quant" à  l'autel ,  d'où  sort  l'Anse  qui 
avoit  pouvoir  sur  le  reu  ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  reeonnoî,tre  une  allusion 
à  la  Constellation,  dont  le  coucher  coïn- 
cide avec  celui  dix  Bootés  ,  et  qui  s'ap- 
pelle Thuribuîum  in  quo  prunœ  fuisse 
dicuntur  (i). 

C'étoit  l'ouvrage  des  Cycîopes  ,  ou 
des  forgerons  de  Vulcain  ,  Dieu  du  feu 
chez  les  Grecs  et  chez  les  Orientaux  , 
dont  les  Grecs  prirent  leur  Théologie. 

Les  Perses  avoient  aussi  leur  Ange 
du  feu  (2)  y  ou  qui  avoit  pouvoir  sur 
le  feu*  et  ce  Génie  président  à  la  Planète 
de  Mars  y  qui  a  Kon  domicile  au  Scor- 
pion ,  dans  la  division  duquel  se  trouve 
l'autel  ,  placé  prés  de  la  queue  du 
Scorpion. 

(ï)  G-çriti.  Cœs.  c.  37. 

Hygin.  1.  2. 

(2)  Hyde  ?  p.  64. 

Germanie,  c.  37.  Theon.  147. 
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auR  l'extrémité  &  striés ,  au-dessous 
des  pieds  de  Persée  ,  sur  Ja  division 
même  qui  fixe  la  séparation  de  l'an- 
née ancienne  et  de  là  nouvelle  ,  sont 
les  sept  Pléiades  (a)  ,  dont  la  conjonc- 
tion avec  le  Soleil ,  et  qudqnes  siècles 
auparavant ,  dont  le  lever  Héliaque  an- 
iionçoit  l'ouverture  de  l'année  et  du 
printemps;  ce  qui  leur  fit  même  don- 
ner le  nom  Vergiliœ  ,  ou  Astres  du 
|  temps.  Tous  les  Polies  et  les  Ca- 
lendriers anciens  (i)  attestent  cette  vé- 
rité Astro  ^inique. 

LVufeur  de  l'Apocalvpse  ouvre  ce 
chapitre  par  leur  apparition,  désignée 
par  celle  de  sept  Anges  ,  qui  paroissent 
ensemble  dans  le  Ciel ,  et  qui  avoient 
en 'main  k*s  sept  dernières  plaies,  par 
lesquelles  la  colère  de  Dieu  allait  être 
consommée.  Remarquons,  que  c'est  tou- 
jours dans  le  Ciel  qu'il  nous  les  montre, 
et  fconséquemment ,  que  c'est  là  qu'a  les 
faut  chercher,  à  la  suite  de  l'Agneau, 
qui  est  sur  la  montagne,  et  de  l'homme 
à  la  faulx  ,  placé  sur  un  nuage  blanc. 

ce  Je  vis  dans  le  Ciel ,  dit  l'auteur  de 

(i)  Hygin.  ).  2.  et  1,  3.  c.  20. 
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H  l'Apocalypse  (i)  j  un  autre  prodige 
m!  grand  et  admirable.  Ce  toit  sept  An* 
55  ges  qui  avoient  les  sept  dernières 
>?  plaies*  par  lesquelles  la  colère  d£ 
>>I)ieu  est  consommées. 

L'auteur  fait  sortir  du  tabernacle 
du  témoignage,  qui  s'ouvrit  dans  le 
Ciel ,  ces  sept  Auges  qui  portoient  les 
sept  plaies  (2). 

Ce  tabernacle,  d'où  sortent  ces  sept 
Génies  ,  ofïre  une  allusion  a  la  Cons- 
tellation elle  -  même  ,  appelée  che^ 
les  Phéniciens  et  les  Hébreux ,  Suc* 
coth  Benoth  (3)  ;  nom  que  l'on  traduis 
soit  par  Tabernaculitm  Filiarum  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  Selden  et 
dans  Kirker.  C'est  cet  assemblage  d'é- 
toiles ,  appelées  vulgairement  Foussi* 
nière  ,  que  l'on  voit  représenté  dans 
le  Planisphère  Egyptien  sur  le  Taureau 
Céleste ,  à  la  division  duquel  réelle- 
ment il  appartient. 

Ce  Taureau  est  un  des  quatre  ani- 
maux ,  et  des  signes  fixes ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Aussi  l'auteur 
de  P Apocalypse  dit-il  (ibid.  v.  7.  ) ,  que 
ce  fut  un  des  quatre  animaux  qui  leur 
donna  les  sept  coupes  d'or ,  pleines  de  la 

(1)  Ibid.  v.  î. 

(2)  IbicKv.  5, 

(3)  Hyd.  Corn  m  ad  Uhigbeigh.  p.  33. 

Selden.  Syntagm.  2.  c.  7.  p.  309  et  31$* 
Œdipus  ,  T.  1.  p.  356 ,  etc. 
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colère  deDieii.  C'est-à-dire,  que  le  Tau- 
reau sur  le  dos  duquel  sont  les  Pléiades, 
leur  communique  toute  la  force  qu'il 
exerce  conjointement  aveceiles  sur  toute 
la  nature.  Cette  force,  ou  cette  influence 
étoit  ,  suivait  les  Auteurs  anciens  , 
terrible  pour  la  terre  et  pour  la  mer. 
Germanicus  Caesar  ,  pariant  de  leur 
coucher  au  printemps  ,  les  caractérise 
ainsi.  Sydus  vehemens  et  terra  man- 
que turbldum.  Aussi  allons-nous  bientôt 
voir,  que  les  deux  premières  coupes 
qu'elles  versent,  portent  le  ravage  sur  la 
terre  et  sur  la  mer  (ij.  L'expression 
même  de  coupes  peut  contenir  une  al- 
lusion à  ces  astres  pluvieux,  ainsi  qu'aux 
Hyades  qui  les  accompagnent  ,  et 
qu'on  représentent  comme  des  Nym- 
phes ,  qui  versoient  de  leurs  urnes  la 
pluie  sur  la  terre.  C'est  ainsi  qu'elles 
sont  représentées  dans  Montfaucon , 
dans  un  monument  où  les  Héliades  pleu- 
rent la  chute  de  Phaéton  leur  frère. 

L'auteur  (2)  les  voit  placées  près  d'une 
mer  de  verre  mêlée  de  feu  ,  que  nous 
avons  déjà  vu  représenter  la  partie 
supérieure  du  firmament  où  sont  les 
quatre  animaux  ,  et  les  Pléiades  grou- 
pées sur  la  section  du  Taureau  ,  ou 
d'un  de  ces  quatre  animaux  (3). 

(i)  Ibîd.  v.  7. 

(2)  Ibid.  v.  2. 

(3)  Hygjn.  1.  2.  Germanie,  ad  A  rat.  c.  22. 
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(Test  sur  cette  nier  ou  au-dessus  du 
i.rmament,  que  les  initiés   vainqueurs 
de  la  BHe,  et  les  compagnons  du  Dieu 
Lumière   sont  réunis  ,  et  chantent  le 
cantique  du  fameux  passage  sous  Arles\ 
ou  le  cantique  de  i'AgneauEquinoxial, 
qui  se  dégage  en  partie  des  rayons  du 
Soïfcïl.  Il  annonce  le  retour  du  Dieu  a 
^Hémisphère  supérieur  ,  loirsqu'^prè4 
avoir  franchi  la  ligne, qui  sépare  l'em- 
pire du  niai  et  des  ténèbres  de  celui  du 
bien  et  de  la  Lumière,  il  va  rendre  à  la 
nature  sa  première  beauté.  En  même 
temps  ,  dit  Julien,  il  attire  en   haut 
Jes  âmes  vertueuses,  que  l'analogie  de 
leur  nature  attache  à  ses  rayons  vic- 
torieux. «  Et  je  vis  une  mer  (£) ,  con- 
3)  tinue  l'Apocalypse  (i),  comme  du 
»  verre  mêlé  de  feu;  et  ceux  qui  étoient 
3)  demeurés  victorieux  de  la  Béte  y  de 
5)  son  image  et  du  nombre  de  son  nom 
»  étoient  sur  cette   mer   de   verre,  et 
»  avoient  des  harpes.  Ils  chantoient  le 
»  cantique  de  Moyse  ,  et  le  cantique  de 
y>  l'Agneau  ,  et  ils  le  louoient  de  ce  qu'il 
»  alloit  manifester  ses  jugemens»  (z). 
Ce    fameux    cantique  de  Moyse   se 
chante  encore  tous  les  ans  au  Jeudi- 
Saint  ,  au  trait  de  la  seconde  prophétie. 
Ce  cantique  de  Moyse  et  de  l'Agneau, 
comme  Pont  très-bien  observé  les  in« 

(i)  Ibid.  v.  2. 
(2)  Ibid.  v.  3. 
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terprêtès  ,  est  celui  que  chanta  Moyse 
après  la  délivrance  du  peuple, soustrait 
à  la  tyrannie  de  l'Egypte  ,  après  l& 
fameux  passage  de  la  mer  Rouge  ^  avant 
d'arriver  à  la  terre  heureuse  où  couloit 
le  lait  et  le  miel.  Ce  cantique  ne  pou- 
voit  nulle  part  trouver  mieux  sa  place, 
que  dans  une  fiction  mystique  ,  qui  est 
absolument  de  la  même  nature  ,  quoi- 
que d'une  broderie  différente  ,  et  il  de- 
voit  naturellement  être  amené  au 
moment  où  nous  sommes.  Car  c'est 
ici  le  temps  où  Pâme  va  être  affran- 
chie de  l'empire  du  mal  et  des  té- 
nèbres ,  et  passer  dans  le  monde  Lu- 
mière y  après  la  défaite  du  Dragon  ,  et 
la  fuite  du  peuple  initié  loin  de  Ba- 
bylone  ,  qui  va  être  anéantie ,  à  l'ins- 
tant où  l'Agneau  régénérateur  asso- 
ciera les  âmes  vertueuses  à  sa  victoire. 
Dans  l'un  et  l'autre  ouvrage,  ce  sont 
les  douze  tribus ,  soit  d'Elus  ,  soit  de 
fih  d'Israël  ,  qui  par  le  sang  de  l'A- 
gneau vont  être  soustraites  aux  fléaux 
terribles,  dont  le  monde,  désigné  sous 
hs  noms  soit  d'Egypte  ,  soit  de  Ba- 
byloné  ,  va  être  frappé.  C'est  absolu- 
ment la  même  idée  mystique  ,  rendue 
en  deux  façons.  Dans  l'une  et  dans 
l'autre ,  le  salut  arrive  par  l'Agneau  ou 
par-df/7«,  sous  lequelsefaitle  passage  à 
un  meilleur  ordre  de  choses,  dans  le  mon- 
de soit  Physique  soit  Mystique.  C'est 


UNIVERSELLE.      229 

alors  qu'en  Egypte  on  marquent  tout 
de  rouge,  dans  une  cérémonie  comme» 
lucrative  de  l'embrasement  du  mon- 
de  (1). 

Nous  voilà  donc  arrives  au  moment 
fatalde  la  destruction  universelle,  qu'ac- 
compagne le  grand  jugement.  Jusqu'à 
ce  moment,  personne  n'entrera  dans  le 
Ciel  de  Lumière,  qui  doit  s'élever  sur 
les  ruines  du  monde  de  ténèbres.  11  faut 
que  tout  soit  consommé  dans  ce  que 
Daniel  appelle  l'ancien  des  jours  ;  et 
que  la  séparation  des  amis  de  la  Lu- 
mière ,  d'arec  ceux  des  ténèbres  ,  soit 
faite  9  aîin  que  ceux-ci  restent  sous  les 
débris  de  la  matière  du  monde  ,  avec  le 
prince  du  chaos  et  des  ténèbres  ,  tandis 
que  les  premiers  passeront  avec  Orinusd 
dans  l'empire  delà  Lumière  et  de  la  féli- 
cité éternelle.  Voici  le  véritable  moment 
de  la  crise  du  monde  ,  dont  sept  gran- 
des plaies  vont  être  les  préliminaires. 

(1)  Epiph.  adv.  Kacres.  1.  1.  c.  18. 

CHAPITRE    XVI. 

'est  vraiment  dans  ce  chapitre  que 
vont  commencer  à  se  consommer  les 
vengeances  du  Seigneur.  Il  sera  à  propos 
de  le  rapprocher  du  huitième  chapitre  % 
dans  lequel    ces  maux  sont  déjà   an~ 
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ftfoncts  dans  le  livre  des  destinées,  nu 
clans  Je  livre  des  sept  sceaux  ,  par  sept 
Ange$\  qui  ëttibôuebeiît sept  tromper- 
ies. Ils  sofnf  effectués  ici  par  sept 
Anges,  qui  versent  sept  coupes  de  maux 
rur  la  terre.  Ces  deux  chapitres  msr- 
client  para llèlem eut ,'  comme  une  pro- 
phétie avec  son  accomplissement .,  et 
on  ne  doit  pas  négliger  d'en  suivre  les 
r^ppcrf?>  et  la  correspondance. 

Dans  le  chapitre  8  ,  v.  7  5  le  premier 
fléau  paroît  tomber  sur  la  terre  (a). 
Dans  le  chapitre  16  ,  r.  2  ,  c'est  aussi 
la  terre  qui  est  frappée 'd*utte  plaie,  dont 
on  ne  définît  pas  la  nature  ,  et  qu'on 
appelle  d'une  manière  générale  vulnus 
sœvum  etpessimum.  Dans  le  chapitre  8? 
elle  est  caractérisée  plus  particulière- 
ment. 

Dans  le  chapitre  8  ,  v.  8  ,  au  moment 
où  l'Ange  sonne  la  seconde  trompette, 
c'est  sur  la  mer  que  tombe  le  fléau. 
Dans  le  chapitre  î6,  v.  3,  la  seconde 
coupe  verse  ans-  i  sa  plaie  sur  la  mer. 
L'effet  v  est  bien  énoncé  :  mais  la 
cause  ne  Test  pas  ;  elle  Test  dans  le 
chapitre8  et  l'effet  est  le  Blême.  Ce  sont 
les  eaux  changées  en  sang  ,  et  les  ani- 
maux marins  détruite 

Dans  le  chapitre  8,  v.  10,  ce  sont 
les  fleuves  ,  qui  son"  frappés  fin  mo- 
ment où  la  troisième  trompette  sonne. 

Dans  le  chapitie  16  ,  v.  4  ,  c'est  aussi 
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«tir  les  fleuves  que  la  troisième  coupe 
est  versée  ,  et  clans  l'un  et  dans  Pau  ire,, 
la  nature  des  eaux  fut  changée.  Mais 
la  cane  rfest  exprimée  que  clans  la 
prophétie  ,  ou  clans  le  huitième  cha- 
pitre. 

Dans  le  chapitre  8  ,  v.  12  ,  lorsque 
le  quatrième  Ange  sonne  de  la  trom- 
pette ,  le  Soleil  ,  la  Lune  et  les  Etoile* 
sont  frappés  de  ténèbres. 

Dans  le  chapitre  16,  v.  8  ,  c'est  aussi 
sur  le  Soleil  que  le  quatrième  Ange 
verse  sa  coupe. 

Dans  le  chapitre  9 ,  v.  2  ,1e  cinquième 
Ange  ayant  sonné  là  trompette,  il 
s'ensuit  une  grande  obseiiri  té  dans  Pair , 
produite  par  la  fumée,  qui  s'élève  die 
P.byme. 

Dans  le  chapitre  16,  v.  16,  le  cin- 
quième Ange  répandit  sa  coupe  sur  ta 
trône  de  la  Bête  (  qui  habite  lahyme) 
et  son  Royaume  devint  ténébreux. 

Dans  le  chapitre  9  ,  v.  14,  après  que 
la  sixième  trompette  a  sonné,  le  sixième 
Ange  délie  quatre  Auges  liés  sur  le 
grand  fleuve  de  PEuphrate  ,  lesquels 
se  trouvent  prêts  pour  le  combat  qu'ils 
vont  livrer  (Z>). 

Dans  le  chapitre  16,  v.  12, le  sixième 
Ange  verse  sk  coupe  sur  le  grand  fleuve 
de  PEuphrate  ,  dont  Peau  fut  séehée  ^ 
pour  ouvrir  le  chemin  aux  Rois  ,  qui 
doivent  s'assembler  au  grand  jour  des- 
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tiné  au  combat.  I!  sort  de  la  guenîe 
an  Dragon  ,  de  la  Bête  et  de  la  l>ouch# 
du  faux  prophète  trois  esprits  im- 
purs ,  sous  Ja  figure  de  grenouilles  (c). 
ïl  sort  aussi  (e.  9  ^  v.  17.)  de  la  bou- 
che des  chevaux  monstrueux  ,  que 
monte  cette  nombreuse  cavalerie  ,,  du 
feu  ,  de  ïd  fumée  et  du  soufre. 

Le  septième  Ange  (  c.  11  ,  v.  i5.  ) 
avant  sonné  de  la  trompette,  on  en- 
tendit de  grandes  voix  dans  le  Ciel ,  qui 
disoient  :  Le  règne  de  ce  monde  a  passé 
à  notre  Seigneur  et  à  son  Christ.  Le 
temple  de  Dieu  s'ouvrit  dans  le  Ciel  ? 
(  v.  19.)  il  se  lit  des  éclairs  -,  des  voix, 
un  tremblement  de  terre  et  une  grosse 
grêle. 

Pareillement  (  c.  16,  v.  17.)  le  sep- 
tième Ange  verse  sa  coupe  dans  Pair, 
et  une  forte  voix  se  fit  entendre  du 
temple,  qui  dit  :  Cen  est  fait  \  aussitôt 
il  se  fit  des  éclairs  ,  des  bruits  de 
tonnerres  ,  un  grand,  tremblement 
de  terre  et  une  grande  grêle ,  comme 
du  poids  d'un  talent ,(  v,  21.  )  tomba 
du  Ciel  ;  et  au  ch.  19 ,  v.  6 ,  il  est  dit, 
que  le  Seigneur  est  entré  dans  sou 
règne. 

On  a  vu  une  parfaite  correspondance 
entre  les  fléaux  annoncés  par  les  sept 
trompettes ,  et  ceux  qui  ont  été  versés 
par  les  sept  coupes.  Il  est  évident,  que 
ce  n5est  point  une  répétition  de  Pau- 
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teur  ,  ni  le  simple  complément  de 
l'action  des  sept  premiers  fléaux  ,  qui 
n'avaient  frappe  que  la  troisième  partie 
soit  de  la  terre  ,  soit  de  la  mer,  soit  des 
fleuves  ,  soit  de  la  Lumière,  etc.;  mais 
que  les  trompettes  ne  faisoient  que 
prédire  et  annoncer  à  l'univers  les  maux, 
que  les  sept  coupes  dévoient  verser. 

Après  que  les  sept  trompettes  ont 
sonné  ,  on  voit  dans  les  chapitres  sui- 
vans  douze  et  treize  ,  quatre  tableaux 
qui  se  suivent ,  savoir  une  Femme  ,  un 
Dragon,  une  Bête  ,  une  autre  Bête  qui 
fait  des  prodiges,  et  qu'on  appelle  faux- 
Prophète  ;  et  a  la  suite  (  c.  14.)  est  l'ap- 
parition de  l'Agneau  sur  la  montagne. 

On  voit  pareillement  après  l'effusion 
des  sept  coupes  ,  dans  les  chapitres 
suivans  17,  iS,  19  et  20,  une  Femme 
(  c.  I?,  v.  3.)  une  Bête  et  un  faux- 
Prophète  ,  qui  (comme  dans  le  c.  13  , 
v.  12.)  avoit  fait  des  prodiges  en  sa 
présence  (  c.  19  ,  v\  20  )  et  enfin  le 
Dragon,  l'ancien  Serpent  (duc.  12, 
v.  9.  )  le  Diable  ou  Satan  ,  qu'un  Ange 
vient  enchaîner.  (  c .  20  ,  v.  2.  ) 

Et  à  la  fin  de  ces  tableaux,  celui  de 
l'Agneau  et  de  la  ville  Sainte  sur  une 
haute  montagne  ,  (  c  21  ,  v.  9  et  10.  ) 
accompagné,  comme  dans  le  c.  14,  de 
l'ordre  duodécimal  des  signes,  et  de  ceux 
qui  n'ont  commis  ni  l'iniquité,  ni  le 
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P'#près  cette  suite  de  rapports  et  de 
comparaisons   entre  les  tableaux  suc- 
cessifs de  l'Apocalypse  ,  on  peut  dire, 
que  depuis  le  ch.  8,  où  se  fait  Couver- 
ture du   dernier  sceau   du  livre  de  la 
la! aille,  jusqu'au  eh.  16.  exclusivement, 
on  voit  les  iirurcs  deeequidoit  arriver, 
et  que  tout  n'est  encore  qu'une  image; 
mais  que,  depuis  ie  seizième  chapitre  jus- 
qu'au dernier  ,  tMit  s'accomplit  et  pa- 
roît  mis  à  exécution.   Il  n'y  à  qu'une 
seule  différence  -,  c'est  que   la  femme 
du   eh.    17  i  qu'on  appelle   la  Grande 
Babylone  ,  ne  me  paroït  point  être  celle 
du  eh.  12. 


CHAPITRE  XVIÎ  et  XVIII. 

l  nous  semble,  que  la  graïadè  Baby- 
lone  ,  dont  il  est  ici  question  ,  est 
un  nom  factice  ,  qui  renferme  toiit 
le  secret  du  mystère  ,  comme  dit 
l'auteur  (  1  )  :  "  Et  sur  son  front 
5?  était  écrit  Mystère  $*.  Il  nous  paroït 
contraster  absolument  en  tout  avec 
Jérusalem.  Or  ,  comme  celle-ci  est  le 
monde  Lumineux  ,  et  le  séjour  origi- 
naire des  âmes  ,  cel!e~îà  sera  le  monde 
(!es  générations  ,  le  monde  sublunaire 
où  nos  âmes  sont,  jusques  à  la  mort» 

(i)  Apoc.  c.  17.  v.  6. 
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clans  une  espèce  de  cachot  et  de  cap- 
tivité ,  dont  la  vçrtu  seule  peut  affran- 
chir Ta  me  de   l'initié. 

Ces  deux  villes  ,  Babylone  où  les 
Juifs  ayoient  été  captifs,  el  :  Jérusalem, 
étant  naturellement  ennemies,  les  Hié- 
rophantes Juifs  les  choisirent  pour  em- 
blèmes durègne  des  deux  principes  op- 
posés, qui  son  t  Is  Lumière  et  les  ténèbres, 
je  bien  et  le  niât, Dieu  et  le  diable,  Or- 
musd  etAhriman.  Babyloncdeviutla  fi- 
gure du  monde  de  ténèbres  et  de  corrup- 
tion, qui  va  être  détruit aT rec  les  Génies 
ou  Anges  ténébrrux  qui  le  gouvernent; 
et  Jérusalem  figura  ic  monde  de  Lu- 
mière ,  qui  doit  s'élever  sur  les  ruines 
()  u  premier,  a  vecl'  Agneau  vainqueur  du 
dragonetdes  ténèbres.  Cet  Agneau  traî- 
ne a  sa  suite  la  foule  des  i  ni  h  es  à  ses  mys- 
tères 9  tandis  que  [es  âmes  corrompues 
des  amis  du  Serpent  se  trouvent,  ense- 
velies sous  les  ruines  de  Babylone,  on 
du  monde  ténébreux.  C  étoit-Ià  tout  Je 
mystère  et  le  but  Théoiog'quo  de  l'ou- 
vrage, dans  lequel  l'autçur  se  proposoifc 
de  préparer  aux  âmes  un  retour  facil® 
vers  la  Lumière  sacrée,  en  les  préserrant 
delà  corruption  rie  la  matière  terrestre, 
qui  de  sa  nature  est  ténébreuse  ,  et  qui 
seule  communique  aux  amesT  comme 
le  dit  Virgile  (i)  ,  le  principe  de  touîes 
les  passions  ,  et  une  espece  de  souillure 

(i)  Virg.  ^neid.  1,  G. 


2s6  Religion 

dont  la  mort  ne  les  affranchit  pas  ton- 
jours.  L£  Prophète  Ezéchicl  (i)  avoit 
choisi  l'crablême  de  Tvr  ,  qui  s'étoit 
réjouie  des  maux  de  J  érusalem  ,  et  celui 
de  plusieurs  autres  peuples  ,  tous  enne- 
mis delà  ville  Sainte  ,  qui  avoient  voulu 
profiter  de  ses  malheurs  dans  sa  capti- 
vité. L'auteur  de  l'Apocalypse  a  em- 
prunté les  traits  d'Oolla  et  Olyba  f 
pour  peindre  sa  grande  prostituée  ,  et 
ceux  deTyr,  pour  représenter  la  grande 
désolation  de  Babylone  et  la  frayeur 
de  ceux  qui  commerçoient  avec  elle  7 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  com- 
parant le  17  et  18e.  ch.  de  l'Apoca- 
lypse ,  avec  les  ch.  23,  26,  27,  28  d'Ezé- 
chiel. 

Ce  que  l'auteur  de  l'Apocalypse,  v.  1» 
dit  de  Babylone  ,  qu'elle  est  assise  sur 
les  grandes  eaux  ,  convient  encore 
mieux  à  la  situation  de  Tyr ,  qu'à  celle 
de  Babylone  ,  et  annonce  assez  que 
l'Hiérophante  Jean  est  copiste. 

Voici  comment  commence  ce  cha- 
pitre, a  Alors  un  des  sept  Anges  ,  qui 
5*  avoient  les  sept  coupes,  vint  me  par- 
55 1er  et  me  dit  :  Venez  ,  'et  je  vous 
55  montrerai  la  condamnation  de  la 
55  grande  prostituée  ,  qui  est  assise  au 
55  milieu  des  eaux  (2). 

55  Et  avec  laquelle  les  Rois  de  la  terre 

(1)  Ezech.  c.  26. 

(2)  Ibid.  v.  2. 
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**  se  sont  corrompus,  et  qui  a  enivré 
j?  du  vin  de  sa  prostitution  les  Rois  de 
>>  la  terre  *% 

Cet  Ange  ,  qui  montre  à  l'Hiéro- 
phante la  grande  Babylone  ,  laquelle  va 
être  détruite  ,  et  les  monstres  qui  com- 
battent l'Ange  ^  est  aussi  celui  qui  y  au 
c.  2 1 ,  v.  9.  lui  montrera  la  Sainte  Jérusa- 
lem ,  qui  a  P  Agnea  u  pour  époux.  Le  con- 
traste des  deux  cités  est  trop  bien  mar- 
qué ,  pour  qu'on  n'y  reconnoisse  pas 
celui  des  deux  mondes  >  fun  ténébreux , 
l'autre  lumineux  ;  le  monde  d'Ahri- 
man  ,  et  le  monde  d'Ormusd.  Il  est 
évident,  qu'il  n'a  voulu  ici  peindre  ni 
une  femme  ,  ni  une  ville.  Le  mot  de 
Mystère,  qu'elle  porte  sur  le  front ,  in- 
dique clairement ,  que  ce  n'est  qu'un 
emblème  qui  a  trait  à  la  doctrine,  qui 
fait  le  fond  et  la  base  du  secret  de  l'i- 
nitiation et  des  mystères  de  l'Agneau. 

V.  3.  u  Et  m'ayant  transporté  en  es~ 
55  prit  dans  le  désert ,  je  vis  une  femme 
5j  assise  sur  une  Bête  de  couleur  d'é- 
?>  carlate  ,  pleine  de  noms  de  blasphê- 
55  mes  ,  qui  avoit  sept  têtes  et  dix  cor- 
19  nés  >?. 

L'auteur  ne  nous  dit  pas ,  que  cette 
femme  ,  comme  celle  du  ch.  12  ,  parut 
dans  le  Ciel  ;  ce  qui  fait  que  nous  n'a- 
Tons  pas  cru  devoir  l'y  chercher  ;  quoi- 
que celle  du  c.  12. ,  qui  d'abord  avoit 
paru  au  Ciel  7  se  fut  sauvée  dans  le  dé- 
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sert.  En  conséquence  nous  avons  pensé  5 
qu'il   ne    s'agissûit  pas  de  la    Femme 
Céleste  y  ni  de  l'Hydre  qui  l'accom- 
pagne, lesquelles*  à  celle  époque  du 
matin  ,   se   couchent   et  disparaissent 
entièrement.  Peut-être  pourroit-on  l'en- 
tendre de  la  femme,  qui  tient  la  Ba- 
lance dans  les  ancienes  Sphères  ,  et  qui 
s'y  trouve  unie  à  Vénus,  laquelle  a  dans 
ce  signe  son  domicile  (i)  ,  tandis  qu'au 
nord  la  belle  Constellation  de  l'Ourse > 
s  p  pelée  le  Cî  ien  de  Typhon,  remarqua- 
ble par  ses  sept  étoiles,  est  au  point 
le   pins   bas  ,  et  frise   la    surface  des 
flots.    Ces  aspects  Astronomiques  au- 
ront pu  se  mêler  k  la  fiction  de  la  des- 
truction de   1  ancien  monde  ,  désigné 
par  Babyloue  ,  par  opposition  au  nou- 
veau monde  ,  que  l'auteur  appelle  Jé- 
rusalem. Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  nous 
sommes    déterminés  à  voir  dans  Ba- 
byloue le  monde  de  corruption  ,  qu'ha- 
bitent nos  âmes  ici-bas  ,  exposées  aux 
outrages  des  principes  ténébreux,  qui  lé 
gouvernent,  et  qui,  comme  le  dit  l'Apo» 
calypse,  v.  13  et  16.  ont  tous  un  même 
dessein  :  car  ils  donneront  à  îa  Bête 
leur  force  et  leur  puissance  pour  com- 
battre l'Agneau ,  qui  les  vaincra  ,  parce 
qu'il  est  le  Seigneur  des  Seigneurs. 

L'univers  visible  d'ailleurs  ne  pou- 
voit  mieux  être  désigné ,  que  par  l'em- 

(1)  Médailles  cVAntchia. 
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blême  de  la  grande  ville  qui  règne  sur 
les  Rois  de  la  terre.  Les  sept  couches  pla- 
nétaires qui  le  composent ,  et  qui  avec 
la  huitième  forment  PC  )gcloade  mystique 
du  monde,  for  lilient  cette  idée.  «  (^uaut 
v  à  la  femme  que  vous  avez  vue,  dit 
»  l'auteur  ,  c'est  la  grande  ville  qui 
»  règne  sur  les  Rois  de  la  terre  (i). 

»  Les  eaux  (  v.  5.  )  sur  lesquelles 
»  elle  est  assise  ,  sont  les  peuples  ,  les 
»  nations  et  les  langues  ». 

C'est    ce    monde    corrompu  ,    que 
l'auteur  deTApocalypse  (2)  ordonneaux 
fidèles  de  fuir.  Alors  j'entendis  partir  du 
Ciel  une  autre  voix  qui  dit  :  «  Sortez 
»  de  Babylone  ,  mon  peuple  ,  de  peur 
y>  que  vous  n'ayez  part  à  ses  péchés, 
»  et  que  vous  ne  soyez  enveloppés  dans 
3)  ses  plaies.  Car  ses  peenes  sont  mon- 
y>  tés  jusques  au  Ciel  (3) ,  et  Dieu  s'est 
*  ressouvenu  de  ses  iniquités.  Elle  sera 
»  brûlée  par  le  feu  (4) ,  parce  que  Dieu 
»  qui  la  condamne  est  puissant  ;  et  les 
»  marchands,  qui  trafiquoient avec  elle, 
»  se  sont  écriés  en  voyant  la  place  de 
»  cette  ville  brûlée  (d)  :  quelle  ville  a 
»  jamais  e-galé  cette  grande  ville! 

Ce  tableau  de  Tyr  convient  parfai- 
tement à  l'univers,  que  les  traditions  sa- 

(1)  Ibicl.  c.  17.  v.  18. 

(2)  Ibid.  c.  18-  v.  4. 

(3)  Ibid.  v.  5. 

(4)  Ibid.  v.  Q.  v.  16, 
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cirées  prédisoient  devoir  être  détruit 
par  le  feu ,  au  jugement  dernier.  * 

C'est  avec  cette  grande  Prostituée* 
que  les  Rois  de  la  terre  se  sont  corrom- 
pus ,  et  ont  vécu  dans  îes  délices  (i)^ 
et  toutes  les  nations  ont  été  séduites 
par  ses  enchantemens.  Elle  hs  avoit 
fait  boire  dans  la  coupe  de  ses  abomi- 
nations. 

Tout  ceci  rentre  'entièrement  dans 
l'idée  théologique  développée  par  Ma*- 
crobe ,  (  z  )  sur  la  chute  des  âmes  dans 
la  matière  à  travers  les  sept  Sphères> 
dentelles  empruntent  leurs  passions  ,  et 
s'accorde  avec  la  doctrine  des  Priscilla- 
nites,  sur  les  sept  puissances  des  Sphères  > 
que  nous  avons  expusée  plus  haut.  L'i*- 
Vresse  ,  que  communique  la  matière  à 
nos  ames  ,  ei  l'oubli  des  choses  célestes 
s'y  trouvent  désignés  ,  suivant  Ma- 
crobe,  par  la  coupe  d'or  placée  sous  la, 
Vierge ,  et  sur  l'Hydre.  C'est  ce  Monde 
Planétaire  ,  composé  des  sept  Sphères, 
où  résidoient  autant  de  Puissances  con- 
traires à  Pâme,  que  l'Auteur  nous  dési- 
gne ici,  sous  la  figure  d'une  femme  pros- 
tituée ,  assise  sur  un  monstre  à  sept  têtes  i 
enivrant  les  hommes  dans  la  coupe  de 
ses  prostitutions. 

On  retrouve  des  traits  de  cette  doctri- 

(i)  Ibid.  c.  18.  v.  9.  v.  23.  c.  17.  v.  24.  c.  18. 
V.  6. 

(2)  Macrob.Som.  Scip.l.  1.  c,  12. p.  48.  et49* 

ne 
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ne  dans  S.Epiphane  (1),  à  l'occasion  des 
Principes  theologiques  des  Gnostiqnes. 
Au  second  Ciel ,  est  le  Génie  princeps 
scortationis  ,  et  le  Prince  de  ce  Monde 
des  générations  y  est  représenté  sous  la 
forme  du  Dragon ,  qui  dévore  les  âmes, 
çt  qui  les  précipite  dans  le  monde  sub- 
lunaire.  Le  Monde,  dans  les  principes  de 
ces  Gnostiques  et  des  Valentiniens  (2), 
doit  être  consumé  par  le  feu,  qui  dé- 
vorera toute  la  matière.  Telle  étoit  la 
théologie  de  ces  siècles-là. Elle  é  toit  puisée 
dans  les  sources  anciennes  de  la  philoso- 
phie orientale,  sur  la  nature  de  Pâme, 
sur  sa  descente  dans  la  matière  sublu- 
uaire,  et  sur  son  retour  à  la  Sphère  Ethé* 
rée  ;   ce  qui  Formoit  la   base  de  toutes 
les  Initiations  anciennes  aux  Mystères 
de  la  Lumière,  ou  d'Ormuscl ,  ennemi  et 
vainqueur  du  Prince  des  ténèbres  ,  Ahri- 
man,  Typhon,  le  Diable  etc.  d'Ormusd, 
dont  la  Ville  lumineuse  aura  pour  chec 
stries  ou  l'Agneau  Equinoxial  ,  sïégç 
de  l'exaltation  du  Soleil ,  premier  dçs 
Signes,  Princeps  Signorum ,  que  l'A- 
pocalypse appelle/*?  Seigneur  des  Sei- 
gneurs (3).  Jusqu'au  moment  où  le  So- 
leil de  Printemps  aura  reprisson  empire 
sur  les  ténèbres  de  l'Hiver  ,  le  mauvais 
Principe  régnera  dans  la  nature,  comme 

(1)  Epiph.  Conira  Hœreses.  c.  26.  27.  et  37 

(2)  Ibid.  adv.  Hseres.  c.  31. 

(3)  Apoc.  c.  17.  v.  14. 
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il  règne  dans  le  Monde  matériel  jusqu'à 
sa  destruction  ,  et  jusqu'au  moment  où 
Je  Monde  lumineux  seul  s'établira  sur 
les  ruines  de  la  matière.  Ainsi  l'Auteur  , 
d'après  ces  principes  théologiques  ,  a  dû 
dire  :  leur  Royaume  sera  donné  à  la 
JBête  ,  jusqu'à  ce  que  les  paroles  de  Dieu 
soient  accomplies  ( 


On  remarquera  encore  que  ,  comme 
ici  la  Bête  qui  porte  le  Monde  de  té- 
nèbres a  sept  cornes,  l'Agneau  ,  qui 
préside  au  Monde  de  Lumière  ,  est  re- 
présenté également  avec  sept  cornes  (2). 
JI  paraît  ,  que  ce  nombre  septfaisoit 
allusion  aux  sept  Sphères ,  tant  à  celles 
que  l'on  connoît  dans  le  Monde  maté- 
riel et  ténébreux  ?  qu'à  celles  que  l'on 
connoît  dans  le  Monde  Lumière.  Ce  sont 
peut-être  les  quatorze  mondes  des  In- 
diens. Il  pourroit ;  aussi  faire  allusion  aux 
sept  principales  Etoiles  de  la  Constella- 
tion. 

Au  reste ,  ces  symboles  de  cornes,  ex- 
pliqués par  des  Rois ,  sont  une  fiction 
empruntée  de  Daniel ,  cap.  7  ,  v.  24  , 
qui  pourroit  bien  ici  être  étrangère  à  la 
théorie  des  Sphères,  et  ne  point  se  lier 
au  reste  de  l'ouvrage  ,  comme  il  est  as- 
sez naturel  de  le  penser  d'un  morceau 
étranger,  appliqué  à  une  autre  fiction. 
Peut-être  aussi  y  trouveroit-011  une  al~ 

(i)  Ibicl.  c.  17.  v.  17. 
(2)  Apocalyp.  c.  5.  v.  &. 
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îiïsion  à  des  êtres  moraux  ,  puisque  la 
Babylone  elle-même  est  un  être  moral  , 
plutôt  qu'un  être  Astronomique. 

Mais  si  la  femme  symbolique ,  appe- 
lée Babjlone,  que  porte  la  Bête,  est  un 
être  moral,  la  Bête  elle-même,  qui  a  tous 
les  caractères  de  la  première  Bête  du  ch. 
13,  ne  l'est  pas.  Elle  ne  peut  être  que  la 
Baleine ,  ce  monstre  ou  Dragon  marin 
qui,  placé  à  la  tête  des  Signes  méridio- 
naux et  inférieurs ,  comme  l'Agneau  à  la 
tête  des  %Signes  septentrionaux  et  supé- 
rieurs, présideau  monde  ténébreux  avec 
le  Dragon  et  Méduse ,  de  même  que  l'A- 
gneau est  censé  par-tout  présiderai!  mon- 
de lumineux.  Peut-êtreaussiquece qu'il 
dit  de  la  Femme  assise  sur  les  grandes 
eaux  (1)  ,  contient  une  allusion  à  l'élé- 
ment même  où  vit  le  monstre  ,  sur  le- 
quel la  femme  est  assise  y  et  qui  doit 
monterdePAbyme,  et  périr  ensuite.  On 
se  rappelle  ce  que  nous  avons  déjà  re- 
marqué ,  que  la  Baleine  ,  qui  se  cou- 
choit  avec  l'Agneau  ,  le  soir  ,  revenoit 
avec  lui  à  l'Orient,  le  matin  ,  et  renais- 
soit  ;  mais  qu'elle  étoit  absorbée  dans 
les  rayons  du  Soleil ,  et  comme  enchaî- 
née au  char  brûlant  de  l'Agneau.  Aussi 
est-ce  par  le  feu  qu'elle  doit  périr  , 
ainsi  que  la  femme  elle  -  même   (2)  , 

(1)  Apoc.  c.  17.  v.  t.  et  1.5. 

(2)  Ibid.  c.   17.  v.  16.  c.  18.  Vc. 8.   c.  19. 
v.  20. 
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puisque  c'est  le  retour  du  règne  du  Fen^ 
qui  anéantit  les  principes  de  destruc- 
tion ,  que  les  ténèbres  et  l'hiver  répan- 
dent  dànsïanature.  Les  Indiens  adorent 
le  Dieu  du  feu  ,  inonfé  sur  le  Bélier 
équinpxial  de  Printemps  ;  et  les  Egyp- 
tiens ,  sous  ce  Signe ,  célèbroient  une 
Fête  coiTiraémorative  de  l'embrasement 
du  monde  par  le  Feu  céleste,  qui  va  dé- 
truire les  germes  du  mal  et  purifier  la 
Terre  ,  à  l'instant  où  le  Soleil  aura  at- 
teint le  Signe  de  l'Agneau  ,  ou  le  pre- 
mier signe  du  Zodiaque. 


CHAPITRE  XIX  et  XX. 

u  moment  où  le  principe  de  la  Lu- 
mière va  reprendre  son  empire  ,  et  dé- 
truire le  monde  des  ténèbres,  il  enchaîne 
toutes  les  Puissances  et  tous  les  Génies 
malfaisans,  qui  y  exerçoient  leur  tyran- 
nie ,  afin  que  lui  seul  et  ses  Anges  puis- 
sent régner  librement  sur  le  Monde  ré- 
généré. Ainsi  le  Dragon  séducteur  ,  la 
première  et  la  seconde  Bête  qui  avoient 
les  attributs  du  Dragon  ,  et  les  autres 
Génies  ,  qui  tous  ,  comme  le  dit  l'Apo- 
calypse (i )  ,  avoient  un  môme  dessein  > 
celui  de  combattre  l'Agneau  qui  doit 
jes  vaincre ,  vont  être  successivement 

(0  Àpoc.  e,  17.  v.  13. 
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détruits,  dans  les  deux  chapitres  suivons 
iy  et  20  ,  jusqu'au  moment  oùPÀgncati 
paraîtra  avec  son  épouse,  à  la  tête  de 
la  Ville  Sainte,  où  régnent  la  Lumière 
et  Je  bonheur. 

Mais  pour  bien  saisir  le  caractère 
théologique  de  ces  deux  chapitres  ,  il 
est  nécessaire  de  développer  îcsélémens 
de  la  théorie  des  deux  principes  ,  de 
leurs  guerres  et  de  leurs  combats  ,  jus- 
qu'au moment  oùOrmusd  détruit  Ahri- 
ïîian  et  toutes  ses  productions.  C'est 
sur-tout  ici  qu'ils  trouvent  leur  applica- 
tion. En  conséquence  ,  nous  allons  don- 
ner un  précis  de  la  théologie  des  Per- 
ses ,  telle  qu'elle  est  enseignée  dans  les 
livres  Zends ,  dans  Plutarque  ,  et  Ily- 
de  ,  etc. 


PRE  C IS  de  la  Cosmogonie  et  de 
la  Théologie  des  Perse  à  „ 

IL*E  Temps  sans  bornes  (  1)  ,  premi 
Principe  ,  crée  la  Lumière  première  , 
Ormusd  et  Ahrirnan,  Principes  secon- 
daires ,  actifs  et  producteurs ■  ;.  le  pre- 
mier ,  bon  par  essence  et  source  de  tout 
bien;  le  second,  corrompu  et  auteur 
cte  tous  les  maux.  Ils  se  partagent  en- 
tre eux  la  durée  du  Temps  ,  qui  est  de 

( t)  AncjuMil  Zen/1  Avest.  T.  2.  p.  5^ 
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douze  nulle  ans,  et  que  nous  trouvons 
ailleurs  (i)  distribuée  dans  les  douze  si- 
gnes, dont  les  six  premiers  ,  à  partir  de 
l'Agneau  ,  appartiennent  à  Ormusd  ,  et 
les  six  autres,  a  partir  de  laBalanceet  du 
Serpent  \  appartiennent  à  Ahriman  ;  ce 
qui,  comme  nous  l'avons  fait  voir  ail- 
leurs y  n'est  que  la  division  de  l'année 
en  douze   parties  millésimes  ,  dont  la 
moitié  ,   depuis   l'Equinoxe   du   Prin- 
temps  jusqu'à    celui    d'Automne,   est 
du  domaine  de  la  Lumière  ,  et  du  prin- 
cipe bienfaisant  ,  qui   couvre  la  terre 
de  fleurs  ,   de  verdure  ,  de  moissons  et 
de  fruits.  L'autre  moitié  est  livrée  aux 
outrages  de  l'Hiver,  qui  dépouille  la  na- 
ture de  sa  première  parure  ,    engourdit 
la  force  génératrice  ,  et  enchaîne  l'acti- 
vité du  feu  qui ,  an  Printemps  ,  anime 
toute  la   nature.  Durant  le  cercle  de 
douze  temps  appelés  énigmatiquement 
douze  mille  ans  ,  les  deux  principes  se 
livrant  des  combats  ,  remportent  suc- 
cessivement des   victoires  ,  jusqu'à   ce 
qu'en  dernier  lieu    Ormusd  triomphe 
absolument  de  son  ennemi  et  feu chaîne. 
Alors  se  fait  la  résurrection  des  corps  , 
et  le  rétablissement  général  de  toute  la 
nature  (2).  Ahriman  combat  Ormusd, 
ou  le  Principe  Lumière,  sous  la  forme 

(il  Boundesb.  p.  420. 
/    (2)  Ibid.  593. 
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çTun  Dragon  ou  cpun  serpent  ,  comme 
clans  l'Apocalypse  (t). 

Il  n'est  pas  seul  ,  non  plus  que  le 
Dragon  de  l'Apocalypse.  Comme  celui- 
ci  est  accompagné  de  la  première  et  de 
la  seconde  Bête  ,  et  des  Rois  ou  Génies 
malfaisans,  qui  donnent  à  la  Bete  leur 
force  et  leur  puissance,  pour  combattre 
l'Agneau  ,  (2)  Ahriman  ,  chez  les  Per- 
ses ,  pénétrant  dans  le  Ciel  \  sous  la 
forme  du  serpent  \  pour  combattre  Or- 
musd  ,  et  pour  corrompre  la  Lumière  , 
y  paroît aussi  accompagné  desDews  ou 
des  Génies  malfaisans,  qui  tiennent  de  sa 
nature  ,  et  qui  concourent  à  ses  opéra- 
tions. On  trouve  en  effet,  dans  cette  théo- 
logie ,  une  distribution  de  l'Univers, 
dont  toutes  les  parties  sont  soumîtes  à 
l'action  de  bons  et  de  mauvais  Génies  , 
subordonnés  eux-mêmes  aux  deux  pre- 
miers Principes  ,  auxquels  ils  sont  ai  ta- 
chés. Plutarque  ,  dans  le  passage  que 
nous  avons  déjà  cité  pins  1k  ut  (3),  donne 
a  Ormnsd  24  Génies  familiers  ,  et 
autant  à  Ahrimaii;  lesquels  en  se  mê- 
lant forment  le  mélange  des  biens  et  des 
maux  de  la  nature,  et  en  se  contra- 
riant ,  forment  des  chocs  et  des  com- 
bats qui ,  après  bien  des  effets  variés  , 
se  terminent  par  le  triomphe  complet 

(1)  Ibid.  p.  351. 

(2)  Apoeal.  c.  17.  v.  13. 

(3)  De  Isid.  p.  370. 

Q  4 
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dOrmusd.  Comme  Ormusd  a  ses  An- 
ges ou  Amchaspands. ,  Ahriman  a  ses 
Dews  et  ses  Paris  ;  et  les  uns  et  les 
autres  sont  exécuteurs  des  volontés  des 
deux  premiers  Chefs  ou  Principes  en- 
nemis,  Dieu  et  le  Diable.  Ce  sont  nos 
Anges  de  Lumière  et  nos  Anges  de  té- 
nèbres. 

Comme  on  voit  dans  l'Apocalypse  (i), 
que  l'Agneau  a  ses  élus  ,  ses  serviteurs, 
qui  verront  sa  face  ,  porteront  son 
nom  sur  le  front ,  et  qui  régneront  avec 
lui  y  dans  les  siècles  des  siècles,  élus 
que  l'Auteur  de  l'Apocalypse  appelle 
le  Peuple  de  Dieu,  marqué  de  son 
Sceau  ,  et  do.nt  l'Agneau ,  qui  est  au 
milieu  du  Trône  ,  est  porteur  ,  pareil- 
lement Ormusd  a  aussi  son  peuple  ,qui 
sera  sans  fin  ,  au  rétablissement  des 
corps  (2)  ,  pendant  le  cours  perpétuel 
des  êtres  ,  tandis  qu'à  cette  même  épo- 
que, le  Peuple  d'Ahriman  disparaîtra, 
comme  nous  voyons  dans  l'Apocalypse , 
que  (3)  ceux  qui  ont  adoré  la  Bête  et  por- 
té son  caractère  sont  jetés  dans  l'étang 
de  feu  et  de  soufre.  Ce  sont  absolument 
les  mêmes  idées  théologiques,  communes 
aux  adorateurs  de  Mithra  et  de  Christ  ; 
ces  derniers  ,  ainsi  que  les  Juifs  ,  ayant 

(1)  C.  12.  v.  3.  4.  et  5:  c.21.  v.  3.  c.  14.  v. 4. 
c.  7.  v.  27. 

(2)  Zend.  Avest.  T.  2.  p.  34.5. 

(3)  Apooalyp.  c,  20.  v.  i5.  et  21.  v.  3# 
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presque  tout  emprunte  des  Mages.  En 
conséquence  nous  suivrons  les  principes 
théolo^iques  de  Zoroastre ,  comme  étant 
les  seuls  qui  puissent  jeter  de  la  lumière 
sur  une  matière  aussi  obscure. 

Le  Zend  Avesta  (  1  )  nous  apprend  , 
que  l'être  a  été  donné  à  Ormusd  et  à  Pé- 
tbiarê  Ahriman.  Ormusd  ,  élevé  au- 
dessus  de  tout ,  qui  sait  tout,  et  qui  est 
pur  ,  étoit  dans  la  Lumière  du  Monde. 
Ce  trône  de  lumière,  ce  lieu  habité  par 
Ormusd  ,  est  la  Lumière  première.  Or- 
musd a  été  dans  le  temps;  il  est,  et  Use- 
ra toujours.  C'est  le  caractère  d'exis- 
tence perpétuelle ,  que  prend  le  Pieu  lu- 
mineux  de  l'Apocalypse.  Il  est  celui  qui 
étoit,  qui  est,  et  qui  sera,  {z)Y  Alpha  et 
V Oméga,  le  commencement  et  la  fin;  ce* 
lui  qui  est  vivant  dans  les  siècles  des 
siècles  ,  dont  le  visage  étoit  aussi  bril- 
lant ,  que  le  soleil  dans  sa  force  ,  et  qui 
est  semblable  à  Ormusd  au  milieu  des 
sept  Amchaspands. 

Ahriman,  existant  aussi  par  le  temps 
(3),  étoit  dans  les  ténèbres  premières.  Il 
étoit  seul  aumiiieu  d'elles,  lui  qui  est  ap- 
pelé le  méchant;  il  a  toujours  été  mau- 
vais. Ces  deux  principes ,  cachés  dans 
l'excès  du  bien  et  du  mal,  et  sans  bornes, 
parurent  et  se  mêlèrent  ensemble.  Les 

(1)  Zend.  Avest.  T,  2.  p.  343. 

(2)  C.  1.  v.  8.  et  v.itf. 

,c     (3)  Zend.  Avest.  T.  a.  p.  344, 
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lieux  qu'ils  habitoient  étoient  aussi 
sans  bornes  ,  savoir  celui  du  grand  Or- 
rausd,  qui  estappelé  Lumière  première; 
et  celui  du  méchant,  qui  se  nomme  Té- 
nèbres premières. 

Nous  voyons  pareillement  dans  l'Apo- 
calypse (  i  )  ,  que  le  Dieu  vainqueur  ; 
qu'accompagne  l'Agneau  ,  habite  une 
ville  qu'il  remplit  de  sa  clarté  ,  tandis 
que  son  ennemi  habite  l'a  byme,  d'où  sort 
l'épaisse  fumée  qui  obscurcit  le  Soleil , 
et  im  Royaume  tout  ténébreux.  L'un 
est  le  Dieu  de  lumière  ,  et  l'autre  le 
Prince  des  ténèbres ,  dans  la  théologie 
des  Chrétiens. 

Chacun  de  ces  Principes  (2)  a  donné 
ce  qui  existe;  c'est-à-dire  la  niasse  des 
biens  et  des  ifcusûrx  de  la  nature  y  qui 
forment  cette  totalité,  laquelle  ne  peut 
partir  d'une  seule  source,  comme  le  peu- 
soient  les  Perses.  Suivant  leurs  Docteurs 
(3)  j  le  bien  et  le  mal ,  le  vice  et  la  ver- 
tu sont  sortis  du  mélange  de  la  Lu- 
mière avec  les  ténèbres ,  sans  lequel  le 
monde  actuel  n'auroit  jamais  existé, 
Ce  mélange  doit  subsister,  jusqu'à  ce 
que  le  bien  et  le  mal  retournent  à  leurs 
Principes  ,  et  rentrent  dans  leur  monde. 

(ï)  Ap.  c.  21,  v.  11.  et  23*  c.  20.  v.  3.  c  9^ 
v.  2.  c.  16.  v.  10. 

(2)  Zencî.  Avest.  p.  345. 

(3)  Hycie.p.  163. 
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Albuféda  ajoute,  quele  bienet  le  mal(i), 
la  justice  et  l'injustice  sont  nés  de  ce 
mélange  de  la  lumière  et  des  ténèbres  ; 
et  que  ce  mélange  subsistera ,  jusqu'à  ce 
que  la  Lumière  ait  vaincu  les  ténèbres , 
après  quoi  elle  rentrera  toute  pure  et 
toute  entière  dans  son  monde  ,  et  les 
ténèbres  retourneront  de  môme  dans  le 
leur.  C'est  ce  que  nous  voyons  ici  dans 
l'Apocalypse.  Après  que  l'Agneau  a 
triomphé,  aidé  du  Génie  lumineux  qui 
monte  le  cheval  blanc  ,  une  ville  nou- 
velle, brillante  de  clarté  reçoit  dans 
son  sein  les  amis  de  la  Lumière  ,  tandis 
que  les  Chefs  clés  ténèbres  ,  le  Dragon 
et  la  Bête  sont  précipités  clans  Pabvme 
obscur,  qu'ils habitoient primitivement. 
Les  Anciens  en  général,  elles  Chré- 
tiens mêmes,  aussi  bien  que  les  Juifs,  dis- 
tinguoient ,  comme  nous  le  faisons  en- 
core aujourd'hui  ,  quand  nous  parlons, 
comme  le  vulgaire ,  entre  les  régions 
supérieures  et  les  régions  inférieures  de 
l'Univers,  et  plaçoient  la  Divinité  au 
plus  haut  étage  du  monde,  au  sein  de 
la  Lumière  Ethéree.  Là  tout  étoit  cen- 
sé pur,  spirituel  et  tranquille;  tout 
étoit  bien  et  Lumière.  La  matière  au 
contraire ,  comme  la  lie  de  la  substance 
universelle  ,  est  entraînée  par  son  poids 
au  fond  de  l'espace.  C'est  là  qu'étoit  si- 
tuée la  terre  profonde  des  ténèbres  , 
(i)  Apud.  Pook.  p.  143. 
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qu'on  pouvoit  appeler  Chaos  et  Tar- 
tare  ,  dans  le  style  des  Poètes  ,'  et  PA- 
byme ,  dans  celui  de  l'Ecriture  (i).  Oh 
distinguoit  donc  une  terre  de  Lumière, 
et  une  terre  des  ténèbres  ,  habitées  par 
chacun  des  Principes  opposés  9  et  par 
les  Génies  et  les  âmes  qui  s'attachent  à 
ces  principes.  Dans  les  Fables  Grecques, 
les  Titans,  et  les  Géans  qui  ont  attaqué 
le  dieu  delà  Lumière  ,  Jupiter,  Junon 
ou  le  Soleil  peint  avec  les  attributs  de 
PAgneau,  sont  précipités  dansPabjme, 
et  dans  les  antres  les  plus  profonds  de  la 
terra,dont  les  flancs  ténébreux  les  avoienfc 
enfantés.  Les  ténèbres  et  la  matière,  qui 
avoient  été  leur  berceau,  devenoient 
aussi  leur  tombeau  ,  et  Jupiter  vain- 
queur les  enchaînoit  dans  les  gouffres 
du  Tartare.  Chacun  des  Rivaux  i  après 
la  victoire,  étoit  rendu  à  sa  terre  et  à 
son  monde  5  Jupiter  à  la  Lumière,  et 
les  Géans  aux  ténèbres.  Ces  idées, 
comme  l'observe  Plutarque  (2) ,  êtoiénfc 
la  base  de  toutes  les  fables  sacrées, 
débitées  dans  les  mystères.  Dieu,  dit 
Lactancc  (3) ,  voulant  former  le  monde, 
qui  devoit  Être  composé  de  choses  tout- 
à-fait  contraires  ,  commença  par  for- 
mer deux  sources  de  ces  mêmes  choses, 
lesquelles  sont  dans  une  opposition  et 

(1)  feausobr.  T.  1.  p.  5o8. 

U)  De  Isid.  p.  36g. 

(3)  Lact.  Inslit.  1.  2.  c.  9, 
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dans  une  guerre  continuelle;  savoir  deux 
Esprits,  l'un  bon,  l'autre  méchant,  dont 
le  premier  étoit  comme  la  main  droite 
de  Dieu,  et  le  second  comme  sa  gauche. 
Ces  deux  Esprits  sont  le  fils  de  Dieu  et 
Satan.  Ces  deux  Principes  contraires 
sont  évidemment  ceux  de  Zoroastre  , 
Ja  Lumière  et  les  ténèbres  ,au  premier 
desquels  la  droite  étoit  affectée  ,  tan- 
dis que  la  gauche  Pétoit  au  second  (i)  : 
c'est  POrmusd  et  PAhrirnan  des  Peines. 
Ce  sont  là  ces  deux  Principes  ,  dont  les 
deux  chapitres,  qaenous  expliquons, 
vont  nous  représenter  les  combats.  L'im 
s'appelle  le  Verbe  ,  et  l'autre  Satan. 
Ormusd  (2) ,  par  sa  science  universelle, 
connoissoit  ce  que  machinoit  Aliriman. 
11  forma  le  Peuple  céleste  ,  et  fut  trois 
mille  ans  k  le  former.  Ahriman, toujours 
opposé  au  bien  y  ignoroit  ce  que  savoit 
Ormusd. 

Ormusd  ,  éclatant  de  lumière,  étoit 
pur  et  faisant  le  bien  ;  il  pouvoit  faire 
tout  ce  qui  est  pur.  Regardant  ensuite 
au-dessous  de  lui,  il  apperçut  Ahri- 
man  qui  étoit  noir,  et  qui  faisoit  le  maj. 
Lorsqu'Ormusd  vit  cet  ennemi ,  il  pen- 
sa en  lui-même  ,  et  dit  :  il  faut  que  je 
fasse  disparoître  cet  ennemi  du  milieu 
des  êtres.  Nous  voyons  effectivement 
dans  l'Apocalypse ,  que  tel  est  l'effet  de 

(1)  Plutarq.  Isid.  p.  369. 
(:*)  Zend.  Avest.  ibid,  p.  345. 
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la  victoire  de  l'Agneau  (i).  Il  n'y  aura 
plus,  dit  l'Auteur  ^  de  malédiction  ;  il 
n'y  aura  plus  de  nuit  ;  il  n'y  aura  plus 
ni  pleurs,  ni  cris,  ni  affliction  ;  la 
iliortne  sera  plus. 

Le  Génie  lumineux  (2)  monté  sur  le 
cheval  blanc, qui  va  combattre  la  Bête, 
i\e  se  propose  d'autre  but  que  la  destruc- 
tion des  Génies  compagnons  du  mau- 
vais Principe  ou  du  Dragon,  qui  va  lui- 
même  être  enchaîné  dans  l'abyme. 

Lsrsqu'Ormusd  (3)  eut  produit  tout 
ce  qu'il  y  a  de  bien  et  de  pur  dans  le 
monde  ,  son  ouvrage  fut  gâté  par 
son  ennemi  ,  qui  s'étant  levé  et  appro- 
ché de  la  Lumière  ,  avoit  couru  dans  le 
inonde  pour  en  corrompre  l'éclat.  Mais 
effrayé  de  sa  clarté  ,  il  étoit  retourné 
dans  les  ténèbres  épaisses  qu'il  habitoit, 
et  avoit  fait  un  grand  nombre  de  Dews 
ou  de  mauvais  Génies,  qui  devoienttour- 
menterle  monde. 

Nous  voyons  dans  l'Apocalypse  (4.) 
ces  mêmes  Génies  ,  sous  le  nom  dePœis 
et  de  compagnons  de  la  Bête  ,  qui  se 
sont  assemblés  pour  faire  la  guerre  à 
celui  qui  est  sur  le  cheval  blanc  ,  et  à 
son  armée,  montée  pareillement  sur  des 
chevaux  blancs  ,  et  vêtue  d'un  lin  blanc 

(1)  Apoc.  c.  22.  v.  3.  v.  5.  c.  21.  y.  4, 

(2)  Ibid.  c.   19.  v.  11.  etc. 

(3)  Zend.  Avest.  p.  346. 

(4)  Apoc.  e.  20.  v.  19.  et  ac 
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et  pur.  C'est  ce  Génie  que  F  Auteur  ap- 

EmeleP^erbe  de  Dieu,  ouleLogos,cettè 
uraière  qui  éclaire  tout  homme  ve- 
nant au  monde.  Cette  armée  est  vérita- 
blement ce  que  le  Zend  Avesta  appelle 
le  Peuple  céleste  cP  Ormusd ,  que  va 
combattre  Ahriman  avec  lesDews  ou 
avec  les  Génies  malfaisans  ,  qu'il  a  for- 
més au  sein  des  épaisses  ténèbres  ,  et 
qui  doivent  être  précipités  avec  lui 
dans  l'abyme  ,  après  sa  défaite. 

Ormusd  (i), par  sa  science  souveraine 
savoit,que  dans  le  cours  de  neuf  mille 
ans  ,  lui  Ormusd  devoifc  marcher  seul , 
pendant  trois  mille  ans  ;  que  pendant 
trois  mille  autres  ,  ses  opérations  se- 
roient  mêlées  à  celles  d' Ahriman  :mais 
qu'A  la  fin  Ahriman  seroit  sans  forces  , 
et  V Auteur  du  mal  éloigné  des  créatu- 
res. Ormusd  savoit,  qu'à  la  fin  il  seroit 
victorieux  ,  qu'Ahriman  et  les  Dews 
sans  force  disparaîtraient  ;  et  qu'à  la 
résurrection  des  morts,  et  au  rétablis- 
sement des  corps  ,  le  monde  seroit  déli- 
vré de  Petiarê,  ou  d' Ahriman,  pendant 
la  durée  des  siècles. 

Cel "teopinion  philosophique  fait  exac- 
tement la  base  ou  la  matière  du  ving- 
tième chapitre  ,  qui  nous  retrace  la 
captivité,  la  délivrance,  les  combats 
d'Ahriman  et  de  son  Peuple  ,  pendant 
mille  ans  ;  les  résurrections  ,  et  la  dé- 

(i)  Zend,  Avest.  T.  2.  p.  346. 
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faite  entière  d'Ahriman  et  des  siens ,  oti 
du  Diable  et  de  ses  complices  ,  qui  sont 
jetés  dans  l'étang  de  feu  et  de  soufre  i  v 

Sour  y  être  tourmentes  dans  les  siècles 
es  .siècles. 

L'Auteur  de  l'A  pocalypse(î), au  com- 
mencement du  cm  20  ,  nous  présente 
le  tableau  d  un  Ange  ou  d'un  Dieu 
Ministre  dOrmusd,  qui  enchaîne  Ah- 
riman,  ouïe  Dragon,  l'ancien  Serpent 
pour  mille  ans  ;  après  quoi  il  doit  être 
délié,  et  sortir  de  sa  prison,  et  rassem- 
bler ceux  qu'il  a  séduits,  et  les  mener 
à  un  dernier  combat,  qui  doit  achever 
sa  défaite.  De  même  ,  la  Théologie  des 
Perses  suppose,  qu'Ahriman  est  lié  pen- 
dant trois  mille  ans  ;  et  ensuite  que  de- 
venu libre  il  s'unit  aux  Dews  ou  aux 
mauvais  Génies  ,  pour  faire  la  guerre  à 
Oriîiusdou  au  Dieu  Lumière,  qui  en 
triomphe  à  la  fin  (2). 

Il  est  dit  dans  le  Eoundesh,  ou  dans 
la  Cosmogonie  des  Perses, qu'ALriman 
qui  étoit  sans  forcent  que  tous  les  Dews 
virent  Phoœme  pur ,  et  qu'ils  en  furent 
ajbattus  :  qu'Ahriman  fat  lié,  non  pas 
simplement  mille  ans?  comme  dit  l'Apo- 
calypse; mais,  ce  qui  est  plus  conforme 
à  l'esprit  de  cette  théologie  et  à  la  divi- 
sion des  douze  nulle  ans  ,  pendant  trois 
mille  ans  ;  que  pendant  qu'il  étoit  lié 

(1)  Apoc.  c.  20.  v.   1-2-3-7. 

(2)  Zend.  Avest.  T.  2.  p.  360.  1. 

chacun 
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rîiacun  des  Dews  lui  dit:  levez-vous 
avec  moi  ;  je  vais  faire  la  guerre  à  Or- 
musd, ou  au  Dieu  Lumière.  Avec  les 
Dews  je  corromprai  la  Lumière.  Ahri- 
3nan  pénétra  dans  le  Ciel,  sous  la  forme 
cPun  Dragon  ;  il  sauta  du  Ciel  sur  la 
terre  dans  le  mois  Farvardin ,  le  jour 
Ormusd  ;  il  courut  du  côté  du  Midi, 

Les  Dews  ou  mauvais  Génies  firent  la 
guerre  aux  Etoiles  fixes  (0,  et  Ahriman 
iorma  le  dessein  de  détruire  le  mande 
entier.  On  voit,  quts  dans  ces  combats  , 
il  s'agit  souvent  d'Etoiles  et  de  Constel- 
lations ,  et  que  ce  n'est  pas  sans  raison 
que  nous  expliquons  ici,  par  des  aspects 
de  Constellations,  les  combats  et  les 
victoires  des  agens  des  deux  Principes 
Ormusd  et  Ahriman.  Dans  les  combats 
de  Typhon  contre  Jupiter  ,  décrits 
par  Nonnus  (2),  on  voit  aussi  celui- 
ci  attaquer  le  Ciel  des  Fixes ,  et  li- 
vrer des  combats  contre  différentes 
Constellations ,  soit  du  Zodiaque  ,  telles 
que  le  Bélier  ,  soit  hors  du  Zodiaque  , 
telles  qu'Orion,Sirius,  etc.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  ici  de  voir  la  Baleine  ,  Mé- 
duse ,  le  Dragon,  agens  des  ténèbres, 
s'unir  contre  1  Agneau  de  la  Lumière  , 
tjui  va  triompher  du  mauvais  Principe  , 
et  préparer  la  régénération  de  la  Na- 
ture au  Printemps.  Dans  la  fiction  Théo- 
Ci)  IbicL  p.  355. 
(2)  Dionys.  1.  1.  v.  178.  etc.  jusqu'à  255* 
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logique  des  Mages  ,  sur  les  deux  Prin- 
cipes Ormusd  et  Ahriman  ,  et  sur  les 
vingt-quatre  Génies  attachés  à  chacun 
d'eux  i^i),  on  voit  qu'Ormusd  établit 
Sirius  chef  des  Astres  ,  ou  des  Intelli- 
gences qui  y  résident;  ensorte  que  l'As- 
tronomie se  trouve  essentiellement  liée 
à  cette  théorie  sur  les  combats  et  les 
victoires  des  deux  Principes  ,  et  consé- 
quemment  ils  doivent  être  mis  en  scène. 

Non-seulement  le  Ciel,  mais  la  Terre 
est  le  théâtre  de  ces  combats;  et,  comme 
le  Typhon  de  Nonnus  ,  Satan  attaque 
toutelaNature.  «  Alors,dit  l'Apocalypse, 
55  Satan  sera  délié  ;  il  sortira  de  sa  pri- 
$i  son  ;  séduira  les  Nations  qui  sont  aux 
?5  quatre  coins  du  Monde,  et  il  les  assem- 
n  blera  pour  combattre.  Leur  nombre 
p  égalera  celui  du  sable  de  la  mer.  Je 
55  les  vis  se  répandre  sur  la  surface  de 
55  la  Terre  ,  environner  le  camp  des 
55  Saints  et  la  Sainte  Cité.  » 

La  Théologie  des  Perses  suppose  pa- 
reillement, qu' Ahriman  et  son  armée 
infestent  toute  la  Nature,  le  Ciel,  la 
Terre  et  tous  les  élémens.  Ahriman, 
disent-ils  (2) ,  alla  sur  le  Feu  et  en  fit 
sortir  une  fumée  ténébreuse  ;  il  se  mê- 
la aux  Planètes  et  se  mesura  avec  le  Ciel 
des  Astres  ,  avec  les  Etoiles  fixes  ,  et 
avec  tout  ce  qui  avoit  été  formé  par  Or- 

(1)  De  Isid.  pi  37. 

(2)  Bouadesh  ?ibid.  ^. 
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ftuisd»  Aussitôt  la   fumée  .s'éleva  dais 
les  divers  lieux  où  il  v  avoit  du  feu.  Le 
Peuple  céleste ,   pendant  90  jours,  ou 
3  mois  (  L'allégorie  de   trois   mille  ans 
n'est  plus  ici  employée, et  l'auteur  parle 
saris  figure)  ,  combattit  dans  ie  monde 
contre   Ahriman  et  contre  les   Dews  : 
il  ks  défia  et  les  précipita   dans  l'En- 
fer.   C'est  ce  combat  et  cette   défaite 
qui  sont  décrits  ici  (1)  ,    danse  s  deux 
chapitres.  Nous  y  voyons  L   Bète^  le 
faux  Prophète,  le  Dragon  et  leurs  com- 
pagnons vaincus  ,  jetés  dans  l'étang  de 
soufre  et  de  feu.  Est-il  une  plus  grande 
ressemblance  ? 

Dans  les  combats  contre  le  Peuple  ci- 
leste  (2)  ,  le  Ciel  secourt  le  Peuple  céles- 
te, de -manière qu'Ahriman  ne  peut  plus 
se  mêler  avec  lui.  Le  Ciel  voulut,  com- 
me un  soldat  qui  a  endossé  la  Cuirasse, 
se  présenter  devant  Ahriman  pour  loi 
faire  la  guerre.  Ormusd  ,  du  Ciel  ferme 
qu'il  habite,  secourut  le  Ciel  qui  tourne. 
JLes  térouërs  des  guerriers  ,  tenant  en 
main  la  lance  et  la  massue  ,  se  préparè- 
rent en  cet  état  a  (secourir  le  Ciel  qui 
tourne,  et  le  secoururent.  Ahriman  prit 
la  M\ite(3). 

Ahïiman  précipité  alla  sur  la  Terre  , 
Courut  dedans ,  et  bouleversa  tout   ce 

(1)  Apocal.  c.  19.  v.  20.  et  c.  ao,  v.  9. 
(2.)  /  end.  Avest.  p.  355.  p.  q5M. 
(3>  Ibid,  p.  355. 
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qui  étoit  clans  le  Monde.  Cet  ennemi 
du  bien  se  mêla  par-tout ,  chercha  à 
faire  du  mal  dessus  et  dessous  ;  il  mit 
une  eau  brûlante  sur  les  arbres  et  les 
fit  sécher  sur-le-champ  (i). 

Maïs  Ahriman  (2), sut,  quelesDews, 
ou  les  mauvais  Génies  ses  compagnons 
disparoîtroient ,  et  qu'il  seroit  lui-même 
absolument  sans  force  ,  parce  qu'à  la 
fin  la  victoire  étoit  réservées  Ormusd. 
Lors  delà  résurrection  (3)  ,  et  pendant 
la  durée  des  êtres,  les  hommes  seront 
rendus  à  la  vie ,  par  ce  qui  viendra  du 
Taureau.  On  sait,  que  cet  animal  occu- 
poit  FEquinoxe  ,  avant  l'Agneau  ;  mais 
c'est  toujours  la  même  idée  cosmogo- 
nique  :  il  en  résulte  seulement,  que  cette 
Théologie  des  Perses ,  d'où  est  dérivée 
celle  des  Juifs  et  des  Chrétiens  ,  est 
très-ancienne  ;  et  qu'on  appliqua  autre- 
fois au  Taureatï  équinoxial  les  idées  de 
régénération  ,  qui  furent  transportées 
ensuite  à  l'Agneau  ,  qui  le  remplaça  à 
l'Equinoxe  ,  par  l'efîet  de  la  marche 
lente  de  la  rétrogradation  des  nœuds 
équînoxiaux.  Car  les  initiations  aux  Mys- 
tères de  Bacchus  et  d'Osiris  aux  cornes 
de  bœuf,  sont  plus  anciennes  que  celles 
d'Amraon  aux  cornes  de  Bélier  ,  ou  de 
l'Agneau  des  Chrétiens. 

(1)  ibid.  p.  351. 

(2)  Tbiri.  p.  35». 

(3)  Ibid.  £^387;  et  415. 
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Le  Taureau ,  dans  cette  ancienne 
Théologie  ,  fait  doue  la  même  fonction 
que  Fait  ici  l'Agneau,  aux  noces  duquel 
sont  appelés  les  Initiés  ;  et  cela  au  mo- 
ment de  la  résurrection  et  du  grand 
Jugement  (i). 

En  effet ,  on  voit  aussi  à  ce  même 
instant  de  la  défaite  d'Ahriman  ,  et  de 
la  victoire  d'Ormusd ,  dans  la  Théologie 
des  Perses ,  S'OBÎpch  placé  sur  un  lieu 
élevé  «  donner  à  tous  les  hommes  res- 
suscites une  récompense  proportion- 
née à  leurs  œuvres.  Les  morts  ressusci- 
teront; l'homme  reparoîtrasur  la  Ter- 
re ,  (2)  disent  les  Perses. 

C'est  après  cette  défaite  dernière  du 
mauvais  Principe,  que  les  Mages  font 
passer  les  hommes  à  cet  état  de  félicité, 
dont  ils  doivent  jouir  dans  l'Empire* 
d'Ormusd  (3)  ,  où  revêtus  de  corps 
lumineux  ,  lis  ne  connoîtront  plus  de 
ténèbres  ,  ni  aucune  espèce  de  be- 
soins (a)  ;  comme  ici  les  Elus,  après 
la  défaite  du  Dragon  ,  et  après  la  résur- 
rection et  le  jugent  ont ,  vont  passer  dans 
la  Cité  Sainte,  dans  la  nouvelle  Jéru- 
salem brillante  de  clarté.  Ne  semblë- 
t-il  pas  en  voyant  ce  Sositfch  (  4  ),  qui" 
doit  à  la  fin  du  monde  ,  dans  les  der~ 

(1)  Apocal.  c.  19.  v.  g.  c.  20.  v.  5.  et  12* 

(2)  Zend.  Avest.  T.  2.  p.  387»  et  41  S. 

(3)  De  Isid.  p.  370, 

{4)  Zend.  Avçst.  Ti  x<  p.  46. 
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niers  mille  ans  ,  se  placer  sur  un  trône 
élevé  ,  pour  donner  à  tons  les  hommes 
ressuscites  une  récompense  proportion- 
née a  leurs  œuvres  ,  voir  le  même  ta- 
bleau que  nous  pré:  ente  l'Apocalvp- 
se  (t)  ,  après  l'intervalle  des  derniers 
mille  ans,  dans  ces  deux  versets  du 
ch.  20  ?  u  Alors  je  vis  un  grand  trône 
55  blanc  et  quelqu'un  qui  étoit  assis 
55  dessus  ,  devant  la  face  duquel  la  terre 
5î  et  le  Ciel  s'enfuirent ,  et  il  n'en  resta 
55  pas  même  la  place.  Je  vis  ensuite  les 
55  morts  grands  et  petits, qui  comparu- 
55  rent  devant  le  trône-.,  et  les  morts  fu- 
35  rent  jugés  selon  leurs  œuvres  ». 

Les  idées  de  résurrection  et  de  juge- 
ment, qui  sont  exprimées  dans  l'Apoca- 
lypse ,  laisoient  partie  des  opinions  re- 
ligieuses de  la  P^rse,  comme  on  peut 
le  voir  dans  M.  Hvde  (2)  ,  qui  expose 
la  doctrine  des  Mages. 

Ils  pensoient^qu'u  près  la  résurrection, 
ils  menéroîent  une  vie  tranquille  et 
délicieuse,  sur  une  terre  purifiée  parle 
feu  (3).  Quant  à  la  doctrine  des  deux 
principes  et  à  et  lie  de  leurs  combats,  qui 
dévoient  précéder  cette  époque  ,  il  est 
incontestable  qu'elle  leur  appartient , 
et  qu'elle  fut  ensuite  adoptée  par  les 

(1)  Apocal.  c.  20.  v.  ix.  et  12. 

(  ,)   Hyde  de  vel.  Pers.  Ret.  p.  293.  et  537, 

(j)  Beauisobre,  T.  1.  p.  2o5. 
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Manichéens  ,  dont  la  Théologie  a  tant 
d'affinité  avec  celle  des  Penses. 

On  voit  donc  ,  dans  ce  précis  de  la 
Théologie  des  anciens  Perses  ,  le  fond 
des  idées  Théologiques  employées  dans 
l'Apocalypse,  et  spécialement  dans  ces 
derniers  chapitres  ,  et  souvent  on  y 
retrouve  les  mêmes  tableaux  On  y  re- 
marque le  choc  violent  des  deux  prin- 
cipes Lumière  et  Ténèbres  dans  la  der- 
nière crise, qui  va  affranchir  l'univers  de 
l'empire  du  mal.  On  y  voit  le  grand  Dra- 
gon, qui  avoit  amené  l'hiver,  le  froid  et 
les  ténèbres  ,  ou  l'Astre  Serpent  avec 
les  Dews  ou  Génies  malfaisans  ,  qui 
forment  son  cortège,  et  qui  vont  sous  ses 
enseignes  combattre  le  peuple  Céleste 
et  Ormusd  ,  ou  le  Dieu  Lumière,  qui 
en  est  le  chef.  Tout  se  termine  par  le 
triomphe  de  ce  dernier  ,  qui  conduit 
ses  sectateurs  dans  une  Région  Lu- 
mineuse où  il  habite,  au  sein  de  la  fé- 
licité éternelle  ,  tandis  que  le  mauvais 
principe  Ahriman,  ou  le  grand  Serpent 
est  précipité,  enchaîné  et  réduit  à  ne 
pouvoir  nuire  au  peuple  Céleste.  Ou 
a  dû  sur-tout  remarquer  cette  capti- 
vité du  mauvais  principe  pris ,  lâché 
ensuite  et  vaincu  ,  comme  dans  le  cha- 
pitre 20  de  l'Apocalypse  ,  où  Satan 
enchaîné  pendant  1000  ans  est  lâché  > 
et  livre  un  combat  où  il  éprouve  une 
dernière  défaite,  qui  ^chève  $4  ruine 
et  celle  de  ses  amis,  11  4 
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En  reprenant  donc  l'examen  de  ces 
deux  chapitres,  aussitôt  après  la  con- 
damnation  du  monde  d'Ahriman  ,  de 
ce  monde  ténébreux  ,  où  nos  aines  sont 
détenues  dans  une  espèce  de  captivité > 
et  livrées  aux  assauts  du  mauvais  prin- 
cipe ,  nous  voyons  que  Ja  troupe  des 
compagnons  d'Ormusd  ou  du  Dieu  de 
la  Lumière  applaudit  à  sa  destruction* 

«  Après  cela  ,  dit  l'Auteur  (i) ,  j'en- 
^  tendis  comme  la  voix  d'une  nom- 
»  breuse  troupe  qui  étoit  dans  le  Ciel, 
3)  qui  disoit  dUhlitia  ,  salut  ,  gloire  y 
»  puissance  à  notre  Difrti  ,  parce  que 
y>  ses  jugemens  sont  véritables  et  justes, 
y>  et  qu'il  a  condamné  la  grande  Pros- 
:»  tituée  ,  qui  a  corrompu  la  terre  ». 

Louez  Dieu  ,  dit-on  ,  parce  que  le 
Seigneur  notre  Dieu  (  b  )  ,  le  tout-puis- 
sant ,  est  entré  dans  son  règne  (2). 

Quel  est  ce  Dieu  ?  Le  Soleil.  Quel 
est  son  règne  ?  L'hémisphère  supérieur 
où  règ?ie  la  Lumière  ou  l'Hémisphère 
Boréal  ,  dont  les  six  premiers  signes  , 
à  compter  du  point  équinoxiaf  ,  sont 
cessés  former  les  6000  ans  du  règne 
de  Dieu  ,  et  en  port  oient  le  nom. 
J^cs  mille  de    Dieu  ,  disent  -  ils  (  3  )  7 

fK.rurent  avec  l'Agneau  ,  le  Taureau  , 
es  Gémeaux  ,  le  Cancer  ,  le  Lion  et 

(1)  Ch.  19.  v.  1.  et  2. 

(2)  Tbid.  v.  6.  et  7. 

Q)  Zend.  Avcst.'ï.  2.  p.  420. 
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PEpi  ou  la  Vierge.  Après  les  mille  de 
Dieu,  la  Balance  vint  ;  Ahriman  entra 
dans  le  monde  sous  la  forme  du  Ser- 

Eent.  Là  commencèrent  les  mille  du 
niable.  Donc  le  règne  de  Dieu  com- 
inençoit  à  l'Agneau ,  et  là  finissent  celui 
de  son  ennemi.  C'est  donc  par  l'A- 
gneau, que  le  grand  Dieu  Lumière  va 
entrer  dans  son  règne.  Voilà  pourquoi 
l'Apocalypse,  (i)  immédiatement  après 
avoir  dit ,  que  le  Tout-Puissant  entre 
dans  son  règne  ,  ajoute  :  «  Réjouissons- 
3)  nous  ;  faisons  éclater  notre  joie  et 
»  rendons-lui  gloire  ,  parce  que  les  nô- 
*  ces  de  F  Agneau  sont  venues  ,  et  que 
»  son  épouse  y  est  préparée.  Heureux 
3)  ceux  qui  ont  été  appelés  au  souper 
»  des  noces  de  l'Agneau.  Son  épouse 
»  est  revêtue  d'un  fin  lin  d'une  blan- 
»  cheur  éclatantes. 

Ces  applaudissemens  ,  ce  cri  de 
joie  (2)  y  Alléluia  ,  que  les  Génies  Cé- 
lestes répètent  à  ce  moment  des  noces 
de  l'Agneau,  et  qui  est  affecté  au  chant 
Paschal,  conviennent  parfaitement  à  l'é- 

f>oque  où  nous  sommes  du  triomphe  de 
a  Lumière  du  jour  sur  la  durée  des 
nuits  ,  que  célébraient  les  Romains  au 
25  de  mars  ,  sous  le  nom  à?Hilaria , 
à  cause  qu'en  ce  jour  le  Soleil  ^arrivé 

(1)  Apocalyp.  c.  19.  v.  7.  v.  y. 

(2)  Ibid.  c.  v-  ï.  3.  et  4. 
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au  Bélier  (i),  rendoit  au  jour  ,  dît 
Macrobe  ,  son  empire  sur  les  nuits. 
L'Astre  du  jour,  après  être  sorti  du  sé- 
jour étroit  et  ténébreux,  dans  lequel  il 
étoit  resserré  durant  l'hiver,  augmente 
la  durée  d^s  jours  >  et  s'avance  vers 
l'Hémisphère  d'été  ou  Boréal  ,  où  il 
rentre  dans  s»a  règne:  Tune  ad  reg^ 
mim  suum  jam  pervertisse  creditur. 
C  étoit  alors  que  l'on  coupoit  l'arbre 
mystique  ,  aa  pic  d  duquel  étoit  un  Bé- 
lier ,  dans  les  mystères  d'Atys  ,  et  que 
roacélébroitlesiy//a/7>5clel'ÀtysPhrj- 
gien.  (Julien,  Orat.  5.  p.  316.) 

Ce  que  dit  ici  l'Hiérophante  Jean  , 
que  les  noces  de  l'Agneau  sont  venues 
et  que  son  épouse  y  est  préparée  ,  con- 
firme I  opinion  que  nous  nous  sommes 
formée  de  l'Apocalypse  ,  que  nous  re- 
gardons comme  une  exhortation  à  la 
célébration  des  mystères  du  Soleil  Pas- 
chal ,  et  une  préparation  k  la  fête  delà 
Théophanie,ou  à  l'apparition  du  Grand 
Juge  ,  que  dans  les  premiers  siècles  on 
attendoit  à  cette  époque  t  comme  nous 
l'avons  dit  au  commencement  de  cet 
ouvrage. 

On  donne  pour  parure  à  l'épouse  de 
l'Agneau  les  attributs  de  la  Lumière, 
le  vêtement  blanc,  qui  caractérise  le 
peuple  Lumineux  ,  qui  forme  le  cor- 
tège d'Orniusd,  et  que  nos  Prêtres  pren- 

(^  Macrob.  Sût.  1.  1.  c.  21.  p.  260. 
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tient  à  la  cérémonie  Paschale  ,  où  ils 
13^3  sont  revêtus  que  de  l'aube.  Le  blanc 
étoit  affecté  au  principe  Lumière,  com- 
me le  noir  au  principe  Ténèbres.  Le 
peuple  d'Ahriman  étoit  noir  ,  suivant 
le  Boundesh  (i).  Les  Réprouvés,  sui- 
vanldes  Manichéens,  a  voient  une  tache 
noire  sur  le  front,  L'épouse  est  la  so- 
ciété des  initiés  ,  à  qui  on  promet  la 
communication  avec  la  Divinité  dans 
l'autopsie  et  l'apparition  prochaine  de 
la  Cité  Lumineuse,  dans  laquelle  ils  se- 
ront transportés  à  la  mort 

On  promet  aussi  l'esprit  de  prophé- 
tie (2),  comme  un  témoignage  de  la  pro- 
tection de  Jésus.  Nous  voyons,  que  c'é- 
toit  aussi  un  des  avantages  que  se  pro- 
nicttoieut  les  initiés  assemblés  à  Pe- 
puzza  avec  leurs  Prophétesses  ,  qui 
trompoient  le  peuple  en  feignant  d'être 
inspirées  par  la  Divinité  \  suivant  Saint 
Epiphane  (3) . 

Aussitôt  après  que  l'Ange  a  annoncé 
le  festin  ou  les  noces  de  l'Agneau  , 
l'Hiérophante  voit  le  Ciel  (4),  qui  s'ou- 
vre; il  voit  la  Lumière,  le  Logos ,  ouïe 
Verbe  Divin,  émané  du  sein  du  père,  <^ui> 
s'élancant  des  portes  de  l'orient ,  an- 
nonce avec  l'a urore  le  Soleil  monté  sur 

(f)  Zend.  Avesl.  T.  2.  p.  346. 

(2)  Apoc.  c.  19.  v. 

(;;)  Epiph.c.40. 

(4;  Âpocaiyp.  c.  19.  v.  ïi. 
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l'Agneau  Equinoxial  >  lequel  va  entrer 
dans  sa  gloire,  par  la  défaite  entière 
des  Génies  de  i'niver  et  des  ténèbres, 
dont  les  derniers  efforts  vont  être  con- 
fondus. 

et  Je  vis  ensuite ,  dît-il >  le  Ciel  ouvert,, 
55  et  il  parut  un  Cheval  blanc  ,  et  ce- 
55  lui  qui  étoit  dessus  s'appeloit  le  Fidèle 
55  et  le  Véritable,  qui  juge  et  combat 
55  justement. 

55  Ses  jeux  (ï)  étoient  comme  une 
55  flamme  de  feu  ;  il  avoit  sur  sa  tête 
55  plusieurs  diadèmes  ,  et  il  portoit 
55  écrit  un  nom,  que  nul  autre  que  lui 
55  ne  connoît. 

55  II  étoit  vêtu  (2)  d'une  robe  pleine 
55  de  sang,  et  il  s'appeloit  le  Verbe  de 
55  Dieu. 

55  Les  armées,  qui  sont  dans  le  Ciel,  le 
55Siiivoient  sur  des  Chevaux  blancs, 
*?  vêtus  d'un  lin  blanc  ef:  pur. 

55  Et  il  sortoit  de  sa  bouche  (3)  une 
55  épée  à  deux  tranchans  ,  pour  frapper 
55  les  nations  ;*  car  il  les  gouvernera 
55  avec  une  verge  de  fer  ,  et  c'est  lui  qui 
55  foule  la  cuve  du  vin  de  la  fureur 
55  du  Dieu  tout-puissant. 

Et  il  porte  écrit  sur  son  vêtement 
et  sur  sa  cuisse  :  "  Le  Roi  desPcoiset 
55  le  Seigneur  des  Seigneurs  (4)  ». 

(1)  Tbicl.  y.  12, 

(2)  Tbicl.  v.  13. 

(3)  Ibid.   iS.         (4)  Ibicl,  16. 
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Le  Ciel  qui  s'ouvre  ici ,  c'est  l'aurore 
qui  blanchit  l'horizon.  Elle  ouvre  les 

1  sortes  du  jour,  qui  chasse  devant  lui 
es  ténèbres  de  la  nuit ,  laquelle  désor- 
mais va  succomber  ,  et  céder  l'Empire 
au  Dieu  de  la  Lumière  ,  qui  entre  dans 
son  règne.  Le  Cheval  blanc  caractérise 
bien  la  monture  du  Dieu ,  dont  le  char 
étoit  attelé  de  Chevaux  blancs  ,  et  la 
Lumière  orientale  ,  qui  s'échappe  du 
séjour  d'Ormusd. 

La  milice  céleste,  qui  marche  à  sa 
suite  ,  monte  également  des  Chevaux 
blancs  ,  et  porte  des  habits  de  la  mô- 
me couleur;  c'est-à-dire  ,  les  livrées 
du  bon  principe  et  du  Dieu  de  la  Lu- 
mière. 

C'est  contre  cette  armée,  que  le  mau- 
vais Principe  et  ses  Génies  familiers 
marchent,  dans  le  dernier  combat  où  se 
couronne  leur  défaite. 

«  Et  je  vis  la  Bète  (1)  et  les  Rois 
j 5  de  la  terre ,  et  leurs  chefs  assemblés  9 
55  faire  la  guerre  à  celui  qui  étoit  sur 
5?  le  Cheval  blanc  et  à  son  armée. 

55  Mais  la  Bête  fut  prise  ,  et  avec  elle 
9?  le  faux  Prophète  9  qui  avoit  fait  des 
55  prodiges  en  sa  présence  ,  par  lesquels 
>5  il  avoit  séduit  ceux  qui  avoient  reçu 
55  le  caractère  de  la  Bête  >  et  qui  avoient 
î9  adoré  son  image,  ettous  deux  furent 

(1)  Apoc.  c.  19.  v.  19. 
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55  jetés  vivans  dans  l'étang  de  feu  et  âe 
55  soufre  (i). 

55  Le  reste  fut  tué  par  Pépée  ,  qui 
55  sortoû  de  la  bouche  de  celui  cj ai  était 
55  Sur  le  Cheval  ;  et  ions  le.-  oiseaux  da 
55  C*e1    e  soûlèrent  de  leur  chair  '*)  >*. 

?ii  quel  et  ce  Génie,  armé  de  Pé- 
pée  ,  qui  triomphe  de  la  première  et 
de  la  seconde  Bête  ?  Il  est  évident ,  que 
si  ces  deux  monstres  sont ,  comme  nous 
l'avons  &*it  voir  plus  haut,  la  Méduse 
et  la  Btleine  ,  lt  Génie  lumineux  est 
nécessairement  Persée  leur  vainqueur, 
qui  se  trouve  à  l'orient,  aux  portes  du 
jour;  Persée  armé  de  son  Arpe  ou  poi- 
gnard ;  Persée  le  Seigneur  et  le  Dieu 
des  Perses;  Persée ,  que  nous  avons  vu 
pins  haut  avec  une  couronne  d'or  ,  et 
peint,  comme  ici,  avec  les  traits  du  fil$ 
de  l'Homme  (3). 

Il  est  placé,  comme  le  Mithra  des 
Perses,  qui,  suivant  Porphyre,  avoit 
son  siège ,  dans  l'antre  représentatif  du 
monde,  sur  la  division  du  Bélier  et  du 
Taureau  ,  et  qui  portoit ,  continue  Por- 
phyre (4),  Pépée  du  Dieu  Mars,  qui  a 
son  domaine  dans  séries;  de  Mithra, 
qui  étoit  îe  Demiourgos  ou  le  maître 
souverain  de  la  force  génératrice. 

(1)  Ibid*  v.  20. 

(2)  Ibid.  si. 

(S)  Apoccd.  c.  14.  v.  14. 

(4)  Porpi-ryr.  deant.  jNvmph.  p.  124. 
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Mithra  ,  confondu  souvent  avec  le 
Soleil,  étoit  l'intelligence  qui  présidoit 
au  mouvement  de  cet  Astre,  et  le  Dieu 
tutélaire  de  la  Lumière  ,  qu'Grmusd 
répand  parle  Soleil.  Il  étpit,  pour  les 
Per  es  ,  ce  que  le  Verbe  \  le  Logos 
étoit  pour  les  Chrétiens. 

Les  livres  Zends  nous  représentent 
Mithra  comme  un  Génie  intimement 
lié  avec  le  Soleil  ,  et  presque  toujours 
confondu  avec  le  Soleil  même.  Il  a, 
comme  ici ,  les  attributs  de  la  Planète 
de  Mars  ,  qui  préside  au  signe  et  au 
mois  ,  pendant  lequel  le  Soleil  atteint 
l'Equinoxe  ,  et  qui  lui  donne  son  in- 
fluence avec  ses  symboles  caractéris- 
tiques. On  le  peint  un  poignard  à  la 
main  ,  tel  qu'il  est  dans  nos  monumens 
Mithriaques  ,  où  ce  Dieu ,  muni  d'ailes  , 
ressemble  fort  au  Persée  de  nos  Sphè- 
res ,  ou  à  la  figure  symbolique  du  So- 
leil de  printemps,  qui  a  été  peinte  dans 
nos  Constellations  ,  et  que  l'on  connoîfc 
sous  le  nom  Persique  de  Perse ,  ou 
Pharsé,  le  Cavalier;  Eques  ,  îTr^rornç  i 
comme  l'appellent  les  livres  Astrono- 
miques. C'est  Phomme  qui  monte  le 
Cheval  blanc.  Hésiode,  dans  le  Bouclier 
d'Hercule,  V. 216,  donne  à  Persée  l'épi- 
théte  d'I-TTorw*. 

Ainsi ,  regardant  l'effigie  de  nos  Cons- 
tellations ,  qu'on  nomme  Per.'ée,  com- 
me celle  de  l'intelligence  Solaire  ou 
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du  Soleil  équinoxial  A'^ries,  et  regaî* 
dant  cette  intelligence  Solaire  elle- 
même  ,  ou  le  Dieu  Soleil  dï^Lries  ,  com- 
me PAmmon  des  Egyptiens  et  le  Mi* 
thra  des  Perses  ,  nous  chercherons  à 
rassembler  quelques  traits  de  Mi  thra 
épars  dans  les  livres  Zends  ,  et  qui 
le  rapprocheront  du  Génie  de  l'Apo- 
calypse ,  que  nous  vojons  ici  combat- 
tre arme  de  Pépée  et  monté  sur  le 
Cheval  blanc, 

On  lit  dans  ces  livres  (i)  :  «  Lorsque 
»  l'aube  du  jour  va  paroître  ;  que  l'é- 
*>  datant  Mîtbra  s'élève  dans  les  mon- 
»  tagnes  brillantes,  Le  Soleil  >  dîsent- 
3)  ils  ailleurs  ,  comme  un  coursier  vï- 
v>  goureux ,  s'élance  du  haut  de  l'Àl- 
»  bordi  et  donne  la  Lumière  au  mon- 
2»  de  ». 

Dans  les  prières  qu'on  adresse  à  Mi- 
thra ,  on  le  prie  de  venir  avec  la  Lu- 
mière. 

On  lui  dit  de  venir  avec  le  bonheur 
et  la  joie,  apportant  la  santé  (2). 

On  Tappelie  le  Soldat  Elevé ,  qui 
monte  un  coursier  vigoureux.  Ceci  res- 
semble assez  au  Génie  monté  sur  le 
Cheval  blanc  (3) ,  qui  ya  combattre  avec 
l'épée. 

Il  est ,  dit-on ,  le  premier  des  Xzeds 

(i)  Zepcl,  Avest.  T.  1.  pars  2,  p.  4x9. 

{2)  To  2,  p,  2Ç>5, 

(3)  Apocalyp.  c.  19.  v.  ïj-  et  i5. 

Célestes, 
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Célestes  (1)  ,  comme  Persée  ,  qui  mar- 
che à  la  tête  des  Constellations  plactes 
hors  du  Zodiaque  ,  piu$qu?il  monte  le 
premier  avec  le  premier  signe. 

Il  est  cet  Ized  Céleste  (2) ,  ce  fort 
Mithra  ,  qui  donne  la  grande  Lumière, 
et  le  grand  Roi  a  tous  les  Kesvards  de 
li  terre  au  nombre  de  sept.  Il  est  le  su- 
blime des  sublimes  (3) ,  comme  le  gé- 
nie de  l'Apocalypse  est  ie  Seigneur  des 
fSeigneurs, 

Il  a  le  bras  levé  (4);  cVst  un  guerrier 
qui  frappe  les  Dews  ,  ou  les  mauvais 
Génies  compagnons  d'Ahriman  f  que 
nous  avons  vu  représentés  par  les  deux 
UBêtes,  et  par  les  autres  Rcpis  malfaisans. 

Il  les  frappe  de  son  épée  (5)  9  comme 
dansPApocalypse,  c.  19.  v.  11.  Ce  Gé- 
nie Lumineux  a  une  épée  tranchante 
des  deux  côtés ,  po\ir  frapper  les  nations, 
et  avec  laquelle  il  défait ,  v,  21 ,  le  reste 
de  ses  ennemis. 

C'est  Mithra  (6) ,  cet  immortel  cour- 
sier vigoureux ,  qui  garde  bien  la  partie 
d'Ormusd ,  et  qui  le  premier  a  habité 
la  haute  montagne  d'or.  Lorsque  la  Cou* 

(1)  Zend.  Avest.  ibid.^oô, 
-  (2)  ïbîd.  p.  207. 

(3)  Ibid.  $.2x5. 

(4)  Ibid.  p.  209. 

(5)  Ibid.  p,  21  ï, 

(6)  Ibid,  p.  206. 
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leuvre  (  î  )  i  (  ou  le  Dragon  de  l'Apo- 
calypse )  désole  le  monde  d'Ormusd  , 
c'est  ce  pur"  Mitfara  qui  le  frappe  , 
ainsi  que  les  Dews  (2).  C'est  lui  qui 
anéantit  le  mal,  quelqu'abondant  qu'il 
soit  ;  il  le  frappe.  Il  est  pur  et  élevé  , 
comme  1* Astre  Taschter  ,  et  tout  sou 
corps  brille  de  lumière  (3). 

Nous  nous  bornerons  à  ce  petit  nombre 
de  traits,  par  lesquels  les  livresThéolo- 
giques  des  Perses  caractérisent  leur  Mi- 
.  thra.  Ils  suffisent  pour  faire  voir,  qu'il 
ressemble  fort  au  Génie  tutélaire  du 
jour,  au  moment  où  le  Soleil  du  prin- 
temps vient  terrasser  le  germe  du  mal , 
que  le  principe  des  ténèbres  avoit  ré- 
pandu dans  la  nature*  Il  s'unit  à  cet 
Astre,  dans  son  triomphe  équinoxial , 
comme  Persée ,  qui  sur  l'Agneau  ou- 
vre en  ce  moment  les  portes  du  jour. 

Une  nouvelle  raison  ,  qui  nous  fait 
rapprocher  du  Soleil,  dans  ses  rapports 
Astrologiques  et  Théologiques,  le  Crénie 
Lumineux  de  l'Apocalypse  ;  c'est  que 
son  prochain  triomphe  est  annoncé  par 
un  Ange  qui  est  dan#  le  Soleil. 

A  peine  l'auteur  de  l'Apocalypse  nous 
a-t-il  peint  le  Dieu  Soleil  Equinoxial  ou 
son  Génie  avant-coureur,  Persée ,  image 
du  Soleil,  qu'il  ajoute  au  verset  suivant; 

(1)  Ibid.  p.  204. 

(2)  Ibid.  p.  223. 

(3)  Ibid.  p.  231. 
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<(c  Alors  (i)  je  vis  un  Ange  debout  dans 
»  le  Soleil ,  qui  cria  d'une  voix  forte  , 
fe  en  disant  à  tous  les  oiseaux  qui  vo- 
y>  loient  par  lé  milieu  des  airs  :  volez 
y)  et  assemblez-vous  pour  être  au  grand 
i>  souper  de  Dieu  (2)  ;  pour  manger  la 
>)  chair  des  Rois,  la  chair  des  Oniciers 
h  de  guerre-  ,  la  chair  des  puissans  ; 
»  la  chair  de  tous  les  hoitimes  libres 
3)  et  esclaves  ,  petits  et  grands...»  et  tous 
5)  les  oiseaux  du  Ciel  se  soûlèrent  de 
5)  leur  chair  (3)  ». 

On  remarquera  encore  ici  une  cir- 
constance ,  qui  nous  force  de  recon- 
iaoître  le  génie  des  Mages  et  des  Perses 
dans  cet  ouvrage:  c'est  qu'en  effet  chez 
eux  on  ne  donnoit  point  aux  morts  de 
sépulture;  mais  on  les  exposôit  aux 
oiseaux  r  qui  se  nourrissoient  de  leur 
chair.  L'auteur  fait  donc  allusion  à  un 
usage  particulier  à  ce  pays. 

Les  épithètes  (4)  àejîdèle  et  de  vé- 
ritable y  que  l'Apocalypse  donne  à  ce 
Génie,  conviennent  à  un  Génie  qui  com- 
,  bat  et  qui  juge  ;  et  rentrent  dans  les 
idées  de  vérité  et  de  justice  ,  deux  des 
six  attributs,  que  Iqs  Perses  donnoient, 
Suivant  Plutarque  (5) ,  à  Ormusd  >  ou 
au  Génie  chef  de  la  Lumière. 

(j)  C.  19.  v.  17. 

(2)  Ibid.  v.  18.     (3)  Ibid.  v.  ai. 

(4)  Ibid.  c.  19.  v.  11. 

(5)  Plut,  de  Isid.  p,  370, 

S  2 
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Le  titre  pompeux  de  Moi  des  Mois  f 
de  Seigneur  des  Seigneurs,  que  l'Apo- 
calypse lui  donne  ici  (t),  e:t  celui 
qui  plus  haut  est  donné  à  l'Agneau,  que 
la  Bête  et  les  Rois,  qui  l'accompagnent, 
doivent  combattre,  et  par  qui  ils  seront 
vaincus.  C'est  donc  le  môme  Génie, 
qui  est  appelé  plus  haut  l'Agneau  ,  (2) 
qu'ici  on  appelle  le  Veihe  ,  le  fidèle  et 
le  vrai,  monté  sur  le  Cheval  blanc  , 
puisque  c'est  lui  qui  attaque  la  Eete 
et  qui  en  triomphe.  C'est  donc  un  nou- 
vel emblème  du  Soleil  Equinoxial ,  qui 
a  le  siège  de  son  exaltation  au  Bélier, 
l'Ammon  des  Egyptiens,  le  Mithra  des 
Perses  ,  etc.  ;  car  ces  deux  noms  font 
partie  de  la  foule  de  ceux  qu'a  eus  le 
Soleil,  et  dont  Martianus  Capella  fait 
î'énumération,  dans  son  Hymne  au  So- 

Te  Serapim  Kilus  ,    Memphim   veneratur 

Osîrim 
Dis  son  a  sacra  Miihram.*.. 
Ammon  et  areniis  Libyes  ,  et  Biblus  Adonis, 

Le  nom  de  Verbe,  que  le  même  au- 
teur de  l'Apocalypse  donne  à  ce  Génie 
Vainqueur  de  la  Bête  ,  est  un  des  noms 
de  la  Lumière  première  et  intellectuelle. 

Je;  n  ,  dans  son  Evangile,  définit  le 

(t)  Apoc.  c.  19.  v.  16. 

(2)  ÏJbitf.  c.  17.  v.  14. 

(3)  Martian.  Cap.  de  Nu.pt.  PhiloLT*  2.  c.  %. 
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Verbe,  la  Lumière ,  source  de  foute  Lu* 
mière  et  rie  nos  intelligences.  Martianus 


Capella  donne  le  mêmecaractèreauDieu 
Solei!,  Mentis  fons,Lucis  origo.ll  l'ap- 
pelle force  sublime  du  Père  inconnu,  son 
premier  né  ,  le  Roi  de  la  nature  ,  Péelat 
brillant  de  l'Olympe  :  lui  seul  voit  son 
père  placé  hors  des  limites  du  monde, 
tt  contemple  le  grand  Dieu,  Qui  échap- 
pe à  nos  regards  :  (c)  caractères  que 
les  docteurs  Chrétiens  donnent  au  Ver- 
be ,  au  fils  de  Dieu  ,  dont  la  naissance 
étoit  célébrée  le  i5  décembre  ,  c'est- 
à-dire  ,  le  même  jour  où  les  Perses 
fixoient  la  naissance  de  leur  Mithra, 
du  Soleil  invincible  ,  qui  ièVoit  à  PE- 
qriinoxe  reprendre  ,  sous  le  Taureau  an- 
ciennement,  et  ensuite  sous  l'Agneau, 
séîl  empire  sur  toute  la  nature.  Ce 
Guerrier,  qui  combat  et  qui  juge,  nous 
semble  donc  être  le  Dieu  Soleil  de 
l'Agneau. 

C'est  ce  Soleil,  que  Platon  appelle  le  fils 
unique  de  Dieir,*et  dont  le  nom  ,  sui- 
vant Philon  (t.)  ,  est  celui  du  Verpé 
Divin  ,  Archétype  de  l'Astre  visible  \ 
qui  achève  son  cours  dans  leCieL  C'est 
liii,  dont  nous  croyons  que  l'image  sym- 
bolique fut  figurée  dans  les  '  étoiles 
mêmes,  qui  sont  au-dessus  de  l'Agneau, 
et  auxquelles  le  Soleil  s'unit  au  nu- 
ment.de PEquïnoxe. C'est  pourquoi  nous 
(î)  Philo,  cle  Soamiis ,  p.  44c): 

•  S 
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avons  cru  voir  dans  Persée  et  dans  ce 
Génie  des  traits  communs  >  en  regardant 
Persét  lui-même  comme  l'Ange  solaire^ 
et  eonnne  l'expression  symbolique  di^ 
Soleil  Equinoxial.  San  union  avec  l'A- 
gneau   £st   marquée  par    les  Sphères 
anciennes,  qui  ?  au  troisième  Décan^ 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  les  unis- 
sent ensemble  dans  leur  ascension  si^ 
multanée(i).  Pevseus,  corpi&s  Arietis. 
C'est  cette  upion,  qui  a  donné  l'idée  de 
grouper   ces  deux'  Constellations  ,   et 
d'en  faire  un  seul  Génie,  ou  un  homme, 
dont  ia  tête  est  coëfïée  des  cornes  du 
Bélier ,  et  qui  est  d^ns  la  division  de 
l'Agneau  ou  iïAries  %  appelée  Porta 
Deorum  ,  et  Regnum  Jimmonis  (a)  x 
com  me  on  peut  le  voir  dans  le  Pla- 
nisphère Egyptien  de  Kirker  (2).  La 
Sphère  Persique,  au  lieu  de  nommer 
Persée ,  met  Juvenis  in  Sofia  sedens. 
Et  celle  des  Indiens  peint  un  homraequi 
se  dispose  au  combat ,  et  dont  le  vê- 
tement ronge  ressemble  assez  à  celui 
çiu  Guerrier  de  l'Apocalypse.  Ces  attri- 
buts me  semblent  être  analogues  au 
caractère    de    Mars  ,    qui    préside    à, 
cette  Platnète.  C'étoit  l'Ange  du  mois 
Adur  (5)  ,  qui  répondoit  à  Mars  >  et 

(1)  ScaKg.  nov,  ad  Manil.  p.  337.1 

(2)  Œclip.T.2.  pars  2.  p.  201.  ci-dess.  T.  i, 

(3)  Hyde  de  vet.  Pçrs.  p.  64»  et  $.   19.  et 
pe  249.  a5o.  25][. 
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qui  avoifc  tous  les  caractère?  au  feu. 
C'étoit  à  l'entrée  du  Soleil  clans  ce 
signe  et  dans  le  domaine  de  Mars,  qu'on 
célébroit  des  fêtes  de  ioie ,  à  l'occasion 
de  la  fin  de  l'hiver.  Entre  autres  cé- 
rémonies, on  faisoit  monter  à  cheval  un 
jeune  homme  sans  barbe,  qui  portoitun 
éventail,  pour  désigner  le  retour  de  la 
chaleur,  tandis  que  le  peuple  lui  jctoit 
de  la  glace.  Cette  cérémonie  étoit  destin 
née  à  peindre  le  dernier  combat  des 
deux  principes  ,  et  la  victoire  pro- 
chaine du  Dieu  source  de  Jjumière 
et  de  chaleur,  la  destruction  des  pro* 
ductions  d'Ahriman,  sa  défaite  et  celle 
de  ses  Génies  et  le  triomphe  d'Ormusd^ 
qui  alloit  renouveller  toute  la  nature 
au  Neuroux  ,  ou  à  la  fête  du  nouvel 
^n  Equinoxial  ,  à  l'entrée  du  Soleil 
dans  l'Agneau  ,  comme  Pa  traduit  M, 
Hvde  (1), 

(1)  Ibid.  p.  237. 
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USQUEs  ici  le  triomphe  de  1  neau, 
ou  du  Soleil  de  I'Agreau  n>st  p  en- 
core complet  ;  il  reste  un  dernier  en-? 
jiemi ,  le  plus  redoutable  de  cous  et  le 
chef  de  tous  les  mauvais  Génies;  c'e$fè 
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■  le  Dragon  ou  Serpent ,  dont  Ahrimau 
lui-même  a  voit  pris  la  forme  ^  pour  îi> 
troduire  l'hiver,  le  désordre  et  le  mal 
dans  le  inonde.  C'est  dans  ce  chapitre 
vingtième,  que  s'achèvera  sa  défaite, 
qui  doit  assurer  à  jamais  le  triomphe 
d'Ormusd  ,  et  la  félicité  du  peuple  de 
Lumière, dont  la  séparation  va  se  faire 
clivée  le  peuple  des  ténèbres* 

Le  premier  tableau  qui  s'offre  à  nos 
regards,  c'est  un  Génie  ou  un  Auge  qui  1 
descendant  du  Ciel,  enchaîne  un  Ser- 
pent qu'il  va  jeter  dans  l'cbyme. 

«  Je  •  is  descendre  du  Ciel  (i)  un 
35  Ange  ,  qui  avoit  la  cïcf  de  Pabyme 
35  et  une  grande  chaîne  à  la  main.  Il 
*5  prit  le  Pragon ,  l'ancien  Serpent ,  qui 
35  est  le  Diable  et  Satan  ,  et  l'enchaîna 
f?  pour  icoô  ans,  et  l'ayant  jeté  dans 
55  Pabyme  ,  il  Je  ferma  sur  lui  et  le 
55  scella  ,  afin  qu'il  ne  séduisît  plus  les 
»5  nations  ,  jusque  ce  que  ces  ïcoc  ans 
35  soient  accomplis  ;  après  quoi  il  doit 
35  être  délié  pour  un  peu  de  temps  (z  v. 

Si ,  dans  le  même  moment  où  Perse  e 
et  l'Agneau  avec  le  jour  paraissent  aux 
portes  de  l'orient ,  nous  portons  i)os  re- 
gards a  l'occident ,  vers  cette  partie  du 
Ciel  où  les  Astres  et  leurs  intelligences 
descendent  au  couchant,  pour  se  perdre 
dans  Pabyme  des  mers   et  sous  l'ho- 

(r)  C.  20.  v.  I, 
(a)  Ibicî.  v.  2.  et  3. 
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îîzon  $  la  pUis  grande  Constellation  f 
comme  la  plus  voisine  du  couchant  que 
nous  apperceyions  ,  c'est  le  Génie  Cé- 
leste ,  qui  tient  le  grand  Serpent  qu'il 
a  vaincu,  autrement  le  Serpentaire  et  le 
Serpent >  qu'il  presse  dans  ses  nrains.C'esfc 
ce  même  Serperjt,  que  les  Perses  encore 
aujourd'hui  appellent  le  Serpent  d'Eve: 
cet  Ahriman  ,  qui  en  automne  ,  a  in- 
troduit le  IVoid  et  le  mal  dans  le  monde. 
Ce  monstre  qu'avoit  vaincu  le  Soleil, 
sous  le  nom  d'Hercule  que  portoit  le 
Serpentaire  dans  la  Lydie  ,  (  g  )  pays 
voisin  du  lieu  où  fat  écrite  l'Apoca- 
lypse ,  étoit  monté  avec  la  Balance  ,  ai| 
moment  où  finirent  les  6000  de  Dieu, 
qui  se  comptent  depuis  l'Agneau  ,  et 
se  terminent  à  la  Balance  *  avec  laquelle 
commencent  les  milles  du  Diable.  Le 
Serpentaire  a  son  pied  appuyé  sur  le 
bord  occidental ,  et  semble  descendre 
des  Cieux,  pour  cacher  son  Serpent  sous 
l  Horizon  inférieur  ,  et  dans  le  séjour 
des  ténèbres  ,  dont  l'occident  forme 
l'entrée;  car  là  sont  les  portes  de  la  nuit. 
Cependant  il  n'est  pas  encore  couché  ; 
et  sa  disparition  ne  s'effectuera  ,  que 
durant  les  3000  de  l'Agneau  ,  du  Tau- 
reau et  des  Gémeaux  ,  lorsque  le  Soleil 
aura  atteint  le  Solstice  ;  mais  il  n'a  dé- 
jà plus  de  force. 

(3)  Tlieon.  p.  117, 
Hygin.  I.  2,. 
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Nous  sommes  persuadés,  que  c'est  cet 
aspectxAstronorpique  du  couchant,  cjui 
se  lie  avec  les  aspects  de  l'orient,  au  mo^ 
ment  où  la  nature  va  être  régénérée , 
que  l'Hiérophante  Astrologue  a  chanté, 
dans  la  défaite  du  Dragon ,  qu'un  Gé- 
nie y  ami  d'Ormusd  ,  vient  d'enchaî- 
ner. Nous  remarquons,  que  ce  même 
Serpentaire  ,  appelé  aussi  Cadmus  en 
Astronomie  ,  est  le  même  Ge'nie ,  qui  % 
dans  le  poème -de  Nonnus  ,  aide  Ju- 
piter à  remporter  sur  Typhon  le  fa- 
meux triomphe  ,  qui  amène  la  fin  de 
l'hiver  ,  au  moment  où  Je  Soleil  va  s'u? 
nir  au  Taureau  ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Nonnus  ,  1.  i.  et  2. 

Quant  aux  idéesThéoIogiques,  sur  la 
durée  du  temps  où  AhHman  ,  qui  a 
pris  la  forme  de  ce  monstre ,  reste  en- 
chaîné y  nous  avons  vu  plus  haut 
qu'elles  avoient  été  empruntées  par 
J ean,  de  la  Théologie  des  Perses,  qui  sup- 

f)osent,  qu'Ahriman  vaincu  est  ensuite 
âché .,  et  qu'il  livre  lin  dernier  combat, 
qui  achève  sa  défaite.  Tout  ceci  entroit 
dans  lesystême  de  combats,  de  défaites 
et  de  victoires  successives  entre  les  deux 
principes,,  dont  on  représentait  les  chocs 
durant  l'espace  de  12000  ans  ,  ou  du- 
rant la  révolution  annuelle  ,  jusqu'au 
moment  où  le  feu  P^ther  consumeroit 
l'ancien  monde  avec  les  productions 
d'Ahrixnan,  et  renouvelleroit  la  nature 
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sous  le  signe  fameux  de  1'Agnearç 
Eqninoxial. 

Mais  il  y  a  ici  une  nouvelle  théorie , 
qui  ouvre  un  champ  à  nos  réflexions; 
c'est  celle  de  la  double  résurrection  x 
ou  plutôt  de  la  double  mort ,  dont  parle 
l'auteur  de  l'Apocalypse,  Eour  bien 
l'entendre  ^  il  faut  consulter  Platon  (1) 
et  Plutarque  (2)  :  le  premier ,  dans  le  di- 
xième livre  de  sa  République;  le  second, 
dans  la  dissertation  sur  la  face  qu'on 
apperçoit  dans  I3  Lune^  Ces  deux  au- 
teurs y  ont  développé  les  principes  de 
la  Philosophie  Barbare  ou  Orientale , 
qui  fait  la  base  de  cet  ouvrage. 

On  voit  dans  Platon  (3) ,  qu'après  1$ 
mort  l^s  âmes  se  rendoient  daii5  un 
certain  lieu ,  placé  entre  la  terre  et  la 
Cité  Lumineuse  ou  le  Ciel  Elhéré,  et 
qu'elles  mettoient  vrille  ans  k  y  arri- 
ver  ;  ensorte  que  le  iugement  définitif, 
qui  décidoit  de  leur  sort ,  ne  s'aceom- 
plissoit  que  milie  ans  après  leur  mort. 
C'est  ici  la  Uk-rne  chose.  En  elfet  ,  on 
nous  montre  an  ch,  4.  des  trônes,  des 
personnes  qui  s'asseovcnt  dessus  pour 
juger;  et  près  de  là  les  âmes  de  ceux: 
qui  ont  souffert  le  martyre  pour  la  pa- 
role de  Dieu  >  et  qui  n'ont  point  adoré 

(t)  Plat,  de  Rrp.  1.  10.  p.  6r5. 

(2)  Plut,  de  facie  in  orbe  Lima?,  p,  943^ 

(3)  Pl^  de  Bepubl,  1,  10.  p.  614. 
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\k  Bête  ,  ni  son  image  ,  ni  reçu  son 
caractère.  Ceux-là  vivent  et  régnent 
avec  J.  C.  fikwêèïhi  mille  ans.  Mais  les 
autres  morts  ne  sont/point  encore  ren- 
trés dan:  la  vie,  jusqu'à  ce  que  ces  mille 
ans  soient  accomplis.  Après  quoi  il  y 
aura  une  seconde  mort  et  une  seconde 
résurrection  ,  lorsque  ce  jugement  .s'ac- 
complira, comme  on  voit  qu'il  s'exé- 
cute dans  le  dernier  verset  de  ce  cha- 
pitre ,  à  compter  du  verset  11.  Tous 
ceux  qui y  dans  ce  jugement,  ne  se  trou- 
veront pas  écrits  sur  îe  livre  de  l'ini- 
tiation de  l'Agneau,  et  qui  n'auront  pas 
mené  une  vie  vertueuse  \  subiront  une 
condamnation  \  qu'on  peut  regarder 
comme  une  seconde  mort.  Voila  ,  en 
dernière  analyse,  le  résultat  de  ce  cha- 
pitre. Ce  dernier  jugement  est  précédé 
d'un  dernier  effort  du  mauvais  prin- 
cipe contre  le  bon  principe ,  combat  qui 
n'est  pas  de  longue  durée,  etdans lequel 
celui -ci  succombe  avec  ses  amis  et 
toute  son  armée,  comme  on  peut  le 
voir  .dans  les  versets  7  ,  8  ,  9  et   10. 

Il  paroit  par  ^iaton  (1)  ,que  les  âmes 
pures ,  et  d'une  vertu  rare,  serendoient 
en  ce  lieu  avec  grande  facilité  ;-  puis- 
que Er  et  plusieurs  autres  y  arrivent 
au  bout  de  p^u  de  jours.  En  efiet  ,  il 
ne  s'écoule  que  douze  jours  entre  la 
mort   du  Pampkyiïen   Er    et   sa  ré- 

(î)  Ibid.  p.  614. 
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surrection.  NofSs  voyons  pareillement 
dans  l'A  pocalypse(i)  les  élus, qui  n'ont 
point  adoré  la  Bête  ,  réunis  avec  Christ 
pendant  iooo  ans  ,  en  attendant  que  les 
autres  morts  viennent  comparaître  de- 
vant le  Grand  Juge  ,  après  avoir  sou- 
tenu les  assauts  des  monstres  agens  du 
mauvais  principe. 

On  voit  également  dans  Platon  ,  que 
les  morts  y  qui  sont  obligés  de  mettre 
iooo  ans  pour  arriver  dans  cette  prai- 
rie ,  où  sont  dressés  les  sièges  des  Juges 
des  morts  ,  éprouvent  une  grande  ré- 
sistance au  moment  d7y  arriver;  qu'à 
l'extrémité  du  chemin  se  trouvent  des 
monstres  affreux,  qui  les  combattent,  et 
même  qui  repoussent  dans  Tabyme  les 
grands  coupables  ,  ou  ceux  dont  les 
fautes  n'ont  pas  été  suffisamment  ex- 
piées (2).  C'est  sans  doute  ce  qu'a  voulu 
dire  l'auteur  de  l'Apocalypse,  qui,  après 
avoir  enchaîné  le  mauvais  principe,  le 
fait  reparoître  au  bout  de  1000  ans  , 
et  assemble  ses  armées,  pour  combattre 
près  des  limites  de  la  ville  bien  aimée 
et  du  camp  des  Saints,  jusqu'au  mo- 
ment oii  le  Grand  Juge  vient  s'asseoir 
sur  un  trône  blanc  (3). 

Si  on  rapproche  de  cette  théorie  celle 
de  Plutarque  ,  on  verra  que  ce  lieu  du 

(1)  Apocal.  c.  2.0.  y.  4.  5,  6. 

(2)  Ibid.  p.  614. 

(3)  Apocal.  c.  20.  et  7,  8.  et  9.  to<  il. 
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dtpôt  des  âmes  ,  où  elles  se  rendoienfc 
avant  d'avoir  subi  le  grand  jugement, 
qui  déeidoit  de  leur  sort ,  êtpît  dans 
la  Lune  (i).  Que  c'est-Ià  qu'aboutis- 
soient  les  routes,  dont  parle  Platon  ;  et 
dont  les  unes  conduisoient  les  âmes 
vers  la  partie  supérieure  de  l'Ether  , 
et  les  autres  vers  la  terre. 

C'est  donc  cet  intervalle  de  chemin 
qu'elles  mettaient  1000  ans  à  franchir, 
pour  peu  qu'elles  lussent  surchargées 
de  matière  grossière  et  terrestre,  dont 
elles  avoiënt  contracté  la  souillure,  par 
un  trop  grand  attachement  au  corps. 
Cet  intervalle  de  temps  se  partageoit, 
suivant  Proclus  (2)  ,  en  cinq  parties 
de  200  ans  chacune  >  et  qui  corres- 
pondaient à  chcicune  des  six  autres  Pla- 
nètes ,  dont  Pâme  traversoit  les  cou- 
ches ,  sans  doute ,  en  remontant  cPA- 
quarius  affecté  >  dit  Macrobe  ,  à  la 
mort ,  jusqu'au  Cancer  et  au  Lion  , 
signe  oef  domaine  du  Soleil  7  dans  le- 
quel passoient  les  âmes. 

Mais  ayant  ce  passage  ^  l'âme  éprou- 
voit  dans  la  Lune  une  seconde  mort  ; 
il  se  faisoit  une  seconde  séparation, 
qui  ne  îaissoit  que  sa  partie  intelligente 
la  plus  épurée. 

Les  Champs  Eljsées  (3),  suivant  ces 

(r)  Pïutarch.  de  facie  in  orbe  Laiue,p.  944. 

(2)  Procius  in  Tiui.  1.  I.  p.  40. 

(3)  Plut.  p.  94s. 
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anciens  Philosophes,  étoient  placés  hors 
du  cône  d'ombre,  que  projette  la  terre 
opposée  au  Soleil ,  et  que  traverse  la 
Lune  dans  les  éclipses.  C'étoit  là  le 
terme  de  la  terre  ou  de  l'obscurité 
qu'engendre  la  matière  opaque,  qui  la 
Compose.  La  Lune  étoit  en  conséquence 
sur  les  confins  du  mortel  et  de  l'immor- 
tel ;  de  la  Lumière  et  des  ténèbres , 
dont  elle  se  révêtoit  successivement. 
Au-dessus  d'elle  étoient  les  champs 
Lumineux  ,  dans  lesquels  se  rendoient 
les  âmes  vertueuses.  On  n'y  admettoit 
qui  que  ce  soit ,  qui  fût  méchant  ou 
souillé  ;  mais  seulement  les  hommes 
vertueux,  qui  après  la  mort  s'y  ren- 
doient. Ils  y  menoient  une  vie  aisée  et 
facile;  mais  ils  ne  jouissoient  pas  encore 
de  la  vie  divine  et  parfaitement  heu- 
reuse ,  dans  laquelle  ils  ne  passoient 
qu'après  la  seconde  mort. 

Plutarque  explique  ce  qu'on  enten- 
doit  par  cette  seconde  mort,  ou  par  cette 
nouvelle  séparation,  qui  épnroit  assez 
l'ame  ,  pour  qu'elle  pût  être  rendue  à 
sa  pureté  primitive  ,  et  passer  dans 
l'Astre  lumineux  y  dont  elle  tiroit  son 
origine,  (1)  dans  le  Soleil,  où  les  Ma- 
nichéens plaçoient  leur  Christ.  Toute 
ame  séparée  du  corps  erroit  pendant 
un  temps  ,  dans  l'espace  qui  sépare  la 

(1)  Ibid.  p,  943. 
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terre  de  la  Lune  ;  les  unes  plus  long- 
temps, les  autres  moins. 

Ce  voyage  ressemble  assez  au  voyage 
souterrain  de  Platon;  car  on  regardoit^ 
comme  souterrain  ,  ce  qui  était  jplutôfc 
sublunaire.  Mais  comme  l'obicunté  de 
la  matière  terrestre  s'étend  oit  jusqu'à 
la  Lune  ,  le  Paraphyîien  de  Platon  Pap- 
pelle  souterrain  et  obscur.  Les  morts 
ordinairement  mettaient  cent  ans  à  !e 
parcourir  cet  espace  (i)  ,   jusqu'à  ce 
qu'ils   arrivassent  dans  la  prairie  ,  ou 
sîégeoientles  juges,  qui  dévoient  porter 
le  dernier  arrêt  sur  le  sort  de  ceux  qui 
avoient  des  mœurs  ordinaires.  Car  les 
grands  coupables  ne  passoient  jamais 
l'ouverture,  qui  sans  cesse  les  repoussoit 
vers  leTartare,  et  les  livroit  aux  fu- 
ries, qui  s'en  saisissoient  ,  comme  on 
le    voit    par    l'exemple    d'Aridée    de 
Pamphylie  et  d'autres  tyrans,  et  d'une 
foule  de  particuliers,  souillés  des  plus 
noirs  forfaits.  Mais  pour  les  âmes  ver- 
tueuses ,  cet  intervalle  de  temps  ,  qui 
s'écoule  entre  la  première  mort ,  et  la 
.seconde  ou  la  dernière  séparation  de 
l'ame  et  de  son  intelligence ,  étoit  un 
temps  assez  heureux  (2)  ;  quoique  co 
bonheur  n'égalât  pas  celui  dontelles  dé- 
voient jouir  après  la  seconde  mort  (3), 

(1)  Plalo.  1.  10.  de  Repub.  p.  614.  et  6i5« 

(2)  Plutar.  de  fac.  iu  orb.  Luiue  ?  p.  942. 

(3)  Apoc.  c.  20.  y.  6, 

qui 
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qui  ne  dcvoit  pas  avoir  de  pouvoir  sur 
elles  ,  comme  l'observe  très-bien  l'au- 
teur de  l'Apocalypse  {a)>  puisque,  après 
un  repos    de    quelque  temps  dans   la 
prairie  ,  les  âmes  se  retiroient  et  pas- 
soient  dans  la  colonne    de   Lumière  , 
comme  on  le  voit  dans  Platon   (  1  )  , 
qui  se  sert  même  du  mot  clvclctclvtss  ,  le- 
quel signifie  chez  nous  résurrection,  (b) 
Cet  intervalle   de  temps  ,  qui  s'écou- 
loit  entre  la  première  et    la    seconde 
mort,  étoit  une  espèce  de  purification 
et  de  lustration  préparatoire  pour  les 
âmes  vertueuses  (2)  ,  qui  se  purgeoient 
des    plus    petites   souillures  ,  qu'elles 
a  voient  pu   contracter  dans  un  com- 
merce trop  étroit  avec  le  corps  ;  et  es- 
suy oient  les  taches  du  m  au  vais  principe. 
C'étoit    dans    la    partie  de    l'enfer," 
dont  a  parlé  plus  haut  Platon  ,  qu'elles 
passoîent  cet  intervalle  de  temps  (3), 
qui  précédoit  la  seconde  mort,  ou  la  sé- 
paration d'une  partie  d'elles  -  mêmes. 
Elles  y  restoient  un  certain  temps  dé- 
terminé ,  dit  Plutarque ,  dans  un  champ 
situé   dans   la    partie    la   plus  épurée 
de  Pair  ;  conséquemment  vers  le  voi- 
sinage de  la  Lune.  Là  comme  de  re- 
tour d'un  long  exil ,  elles  éprouvoient 
une  joie  mêlée  d'espérance  et  de  crainte, 

(r)  Plato  de  Republic,  p.  616. 

(2)  Plut.  p.  943. 

(3)  Plut,  de  facie.  p.  943. 
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semblable  à  celle  qu'éprouvoifc  Plnitié. 
Cette  crainte  venoit  de  ce  que  souvent 
elles  etoient  repomsées  loin  de  la  Lune, 
qui  refu  oit  de  recevoir  les  unes  ,  et  qui 
souvent  rejetoit  les  outres  dans  des 
gouffres  profonds.  Les  aines  privilégiées 
au  contraire  s'élevoient  jusques  a  la 
Lune,  franchis  -oient  tout  obstacle,  et 
s'y  étabtîssoient  fortement.  Cette  idée 
ressemble  assez  à  celle  de  Platon  ,  qui 
fait  voyager  les  aines  jusqu'à  la  prairie  i 
dans  laquelle  toutes  n'entrent  pas  ,  et 
d'où  un  certain  nombre  sont  repous- 
sées vers  les  profonds  abymes. 

Arrivées  dans  la  Lune  ,  là  il  se  fait 
un  second  dépouillement.  Le  premier 
s'étoit  fait  sur  la  terre  ,  où  l'atne  s'étoit 
séparée  du  corps  ,  et  où  elle  avoit  laissé 
ses  dépouilles  p?  rement  matérielles. 
C'est  dans  la  Lune,  qu'elle  se  dépouille 
de  la  partie  animale  qu'elle  avoit  reçue 
de  la  Lune  ,  et  qu'elle  ne  conserve 
que  l'intelligence  pure,  qu'elle  tient  du 
Soleil  il).  La  Lune  a  fourni  l'élément 
animal  dr  Famé,  et  c'est  dans  son  sein 
que  se  résout  ect;e  partie  ,  comme 
c'est  dans  ta  terre  que  se  résout  le  ca- 
davre ,  ou  le  corps  purement  matériel. 
C'est-là  ce  qu'on  appelle  la  seconde 
mort  ;  et  le  passage  vers  le  Soleil  la 
seconderésui  rection,  quiarrive,  lorsque 

(i)  Ibid.  p.  495. 


ï'ame  ainsi  dégagée,  dit  Plutarque  (i)^ 
acquiert  une  parfaite  ressemblance  avec 
la  nature  du  rayon  solaire.  Toute  cette 
théorie  est  fondée  sur  cette  opinion 
de  la  Philosophie  Barbare  (2),  que 
1  homme  est  un  composé  d'esprit ,  d'à- 
me  et  de  corps.  L'union  de  l'esprit  avec 
l'ame  fait  l'homme  raisonnable  ,  et 
l'union  de  l'ame  avec  le  corps  produit 
les  passions.  Le  corps  tire  son  origine 
de  la  terre  ,  l'ame  de  la  Lune  ,  et  l'es- 
prit du  Soleil.  Ces  trois  parties  s'u- 
nissent par  la  génération  ,  et  se  sépa* 
tent  par  deux  sortes  de  morts.  La  pre- 
mière mort  sépare  l'ame  et  l'esprit  d'a«- 
vec  le  corps.  Cette  première  sépara-* 
tion  ,  suivant  Plutarque  (  3  )  ,  se  fait 
d'une  manière  prompte  et  violente.  La 
seconde  d'une  manière  douce  et  plus 
longue.  Chacune  de  ces  parties  retourne 
à  son  principe.  Le  corps  rentre  dans  la 
terre  ;  l'ame  ,  si  elle  est  juste  ,  retourne 
à  la  Lune  ;  mais  après  avoir  resté  quel- 
que temps  dans  l'air  pour  s'y  purifier; 
Si  elle  est  vicieuse  ,  elle  est  tourmen- 
tée dans  les  airs ,  et  ensuite  renvoyée 
dans  un  autre  corps  pour  sa  punition. 
Les  âmes  justes  restent  dans  la  Lune , 
bù  elles  sont  dans  un  état  agréable  $ 
mais  non  parfaitement  heureux,  C'est 

(1)  Ihid.  p.  945. 

(2)  Beausobr.  T.  2. 1.  7.  c.  6.  p.  609;  sect.  9* 

(3)  PluU  p.  943. 
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cet  état  ,  sans  doute,  que  l'Auteur  de 
l'Apocalypse  appelle  un  repos ,  un  rè- 
gne de  1000  ans  placé  entre  la  mort  et  1© 
dernier  jugement ,  ou  celui  qui  défini- 
tivement décide  du  sort  de  l'homme  , 
lequel  se  rend  dans  la  fameuse  prai- 
rie (1) ,  ou  vallée  de  Josaphat  ,  après 
un  long  voyage.  Mais  cette  épreuve  de 
1000  ans  n'étoit  pas  nécessaire  pour  les 
justes,  d'une  vertu  épurée,  qui  pas- 
soient  sur-le-champ  dans  le  lieu  où  se 
faisoit  la  deuxième  séparation  ,  et  qui  y 
attendoient,  dans  un  état  assez  heureux, 
l'arrivée  des  autres  âmes,  qui  dévoient 
être  jugées.  La  séparation  de  Pâme 
animale  d'avec  l'esprit  s'opéroit  promp- 
tement  ,  dit  Plutarque  (2)  ,  pour  les 
âmes  chastes  et  vertueuses,  qui  avoient 
embrassé  un  genre  de  vie  tout-à-fait 
philosophique,  et  qui  ne  s'étoient  point 
mêlées  au  tourbillon  du  monde*  L'om- 
bre qui  enveloppoit  l'esprit  s'évanouis- 
soit  bientôt ,  et  il  ne  restoit  plus  que 
l'esprit  j  semblable  au  rayon  solaire. 

La  séparation  étoit  beaucoup  plus 
lente  pour  les  âmes  ambitieuses  ,  qui 
avoient  été  occupées  du  soin  des  affaires 
et  des  intrigues  du  monde  ,  que  la  co- 
lère ou  l'amour  avoient  trop  fortement 
agitées  pendant  la  vie  ,  et  qui  avoient 
donné  au  corps  trop  d'empire  Sur  elles. 

(1)  DeRepubl.  10.616. 
(2;  Plut,  p,  940. 
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Le   souvenir  des  jouissances  d'ici-bas 
les  rappeloit  souvent  vers  la  terre  ;  l'in- 
constance et  la  mobilité   des  passions 
les  entraînoit  souvent  loin  de  la  Lune , 
pour  les  rendre  à  une  nouvelle  géné- 
ration ;  tandis  que  l'esprit  les  rappe- 
loit vers  la  Lune  ,    et   adoucissoit  ce 
que  l'âme  avoit  encore  de  rebelle.  Ce 
sont  là  ,  sans  doute  ,  ces  derniers  com- 
bats, que  livre  à  Pâme  le  Principe  Ténè- 
bres(i) ,  comme  onle  voitdans l'Apoca- 
lypse ,  principe   qui  reprend  sa  force 
fxmrun  moment,  et  veut  séduire  encore 
es  âmes  ,   avant  qu'elles  s'établissent 
dans  le  lieu  où  doit  se  faire  la  dernière 
séparation ,  qui  les  épure  assez ,  pour' 
qu'elles  soient  reçues  dans  le  Soleil  (2). 
Cette  séparation  se  fait  par  Tamour 
et  par  le  désir  de  jouir  de  l'image  du 
Soleil  ,    en    laquelle    et    par    laquelle 
resplendit  la  beauté  divine  ,  véritable 
et  heureuse  ,    vers   laquelle    toute    ia 
nature  tend,    et  qu'elle  désire,    mais 
diversement,  Tune  en  une  sorte^Tautrc 
en  une  autre.  Car  la  Lune  elle-même 
tourne  continuellement  pour  s'unir  au 
Soleil ,  comme  a  l'a  source  de  toute  fer- 
tilité. Ainsi,  la  nature  de  l'ame  reste 
dans  la  Lune  , retenant  quelques  ves- 
tiges et  quelques  songes  de  la  vie.  Ce 
que  dit  un  Poète,  que  l'ame  s'envolç* 

(1)  Apocal.  c.  20.  v  7.  et  8. 
1%)  Piularch.  ibicî.  p.  944. 
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comme  un  songe  ,  n'est  pas  vraî  de 
Partie  aussitôt  qu'elle  a  quitté  le  corps, 
mais  bien  lorsqu'elle  a  été  abandonnée 
par  Pesprit  ,  et  qu'elle  est  réduite  à 
elle-mêrne.  C'est  l'esprit  pur  qui  re- 
tourne au  Soleil  ;  et  lame  séparée  de 
Pcsprit  est  ce  qu'on  appelle  l'ombre. 
Elle  conserve  quelque  temps  une  figure 
très-légère  du  corps,  qu'elle  a  animé  % 
çt  dont  elle  &  pris  la  conformation  , 
comme  Peau  prend  la  forme  du  vase 
qui  la  contient;  mais  peu- à-peu  elle 
centre  dans  la  Lune  ,  de  la  substance 
de  laquelle  elle  a  été  prise. 

«  La  Lune  est  l'élément  des  âmes  »« 
Or  c'est  dans  la  Lune  ,  suivant  Plu- 
tarque  ,  que  les  âmes  rendent  compte 
de  leur  vie  passée.  C'est  dans  la  plus, 
grande  de  ses  cavités  ,  ou  dans  l'im- 
mense vallée  qui  s'offre  à  nos  regards , 
que  se  rendoient  ces  terribles  arrêts, 
Platon  les  fait  arriver  ,  comme  nous 
Pavons  déjà  dit ,  dans  une  immense 
prairie  où  se  rendent  les  morts,  après 
un  voyage  de  mille  ans.  Il  place  dans 
ce  iieu  des  sièges  (  i  )  où  sont  assis, 
des  j  uges  ,  près  de  deux  ouvertures  % 
d'où  partent  deux  chemins  ,  comme 
dans  Plutarque  ,  Pun  en  haut  vers  le 
CitJ  ,  et  l'autre  en  bas  vers  la  terre. 
Ne  vojQns-nous  pas  à-peu-pres  la  mè~ 

(i)  Pialon.  Rep.  1.  20.  p.  614* 
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me  chose  dans  1  Apocalypse  (i).  Au 
moment  où  le  Dragon  est  enchaîné  dans 
l'abyme  ,  Jean  voir  des  trônes  et  des 
personnes  a  sises  dts  us  ,  à  qui  la  puis- 
sance de  juger  fut  donnée.  Ne  sem- 
bfe-t-il  pas  voir  le  trône  de  Min  os  , 
d'JEaqlle  et  de  Rad ha  niante,  dont  parle 
Platon  dans  son  Gorgi as  (2)  ,  ainsi  cjue 
dans  le  traita  tfudxiçchus  ,  qu'on  lui 
attribue  }  C  est  ans  i  après  1  espace  de 
ioco  ans,  av^nt  le  deviner  combat,  que 
livre  aux  âmes  le  mauvais  principe  , 
qui  veut  encore  les  séduire  ,  qu'arrive 
le  dernier  jugement  ,  le  jugement  uni- 
versel de*  tous  les  morts  ;  et  dans  le- 
quel se  fait  la  derrière  réparation  x  et, 
où  s'opère  la  seconde  résurrection  ,  qui 
fait  passer  les  Elus  dans  l'empire  de 
]a  Lumière,  dont  leur  esprit  a  toute 
la  pureté,  Ci:r  il  n'y  doit  entf/r  rien 
de  souillé  ,  dit  l'auteur  de  ^Apoca- 
lypse (3%  Mais  les  âmes,  bien  purifiées, 
alors  ont  acquis  la  parfaite-  ressem- 
blance avec  le  rayon  solaire, et  consé- 
quemment  avec  la  Lumière  d7QrRm>d, 
dont  le  Soleil  est  le  foyer. 

Cette  séparation  ,  qui  les  épure  , 
leur  donne  une  nouvelle  légèreté,  qui 
leur  pernu  t  de  s'élever  jusqu'à  l'Astre 
qui  les  attire,  comme  dut  JuUcn  ,  par 

(1)  Apo.cal.  c.  20.  v.  4. 

(2)  Gorg.  524.  Axioch.  371. 

(3)  Apoc.  c.  21.  v*  Pfo 
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l'activité  de  ses  rayons.  Elles  ont  alors 
Recouvré  >  dit  Virgile  ,  la  simpli~ 
cité  du  feu  Principe  ,  donec  azirce 
simplicis  ignem  etc.  Les  autres  ,  au 
contraire  ,  surchargées  de  matière,  sont 
entraînées  vers  Pabyme  ;  et  la  sépara- 
tion ne  pouvant  avoir  lieu,  elles  re- 
tournent dans  la  matière  et  les  ténè- 
bres ;  ce  qui  est  pour  eux  une  secon- 
de mort ,  non  pas  dans  le  sens  de  sé- 
paration j  mais  de  destruction  et  de 
dégradation  ou  de  chute  dans  Pabyme 
ténébreux.  Car  leur  marche  se  fait  en 
sens  contraire  de  celles  des  âmes  ver- 
tueuses ^  qui ,  à  chaque  séparation ,  se 
purifient  et  se  perfectionnent,  tandis 
que  le  sort  des  antres  se  détériore. 
Après  ce  Jugement  ,  dit  Plutarque  7 
les  âmes  s'en  vont  ,  les  unes  par  la 
route  qui  conduit  à  la  partie  de  la 
Lune,  qui  regarde  le  Ciel  >  et  dans 
laquelle  on  pince  PElysée  ;  les  autres 
au  contraire  descendent  dans  la  par- 
tie qui  regarde  la  terre  ,  et  tombent 
dans  ses  gouffres. 

En  résumant  donc  ce  que  nous  avons 
dit,  d-après  les  principes  de  la  Philo- 
sophie barbare  ,  consignée  dans  Plu- 
tarque et  dans  Platon  ,  il  résulte  que 
ces  Philosophes  mettaient  entre  la 
mort  et  le  jugement ,  et  l'arrivée  dans 
le  lieu  où  se  faisoit  ce  jugement ,  un 
intervullede  1000  ans.  Qu'alors  il  se  fai- 
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Soit  un  Jugement  solemnel,  après  lequel 
les  âmes  pures  passoient  dans  la  Lu- 
mière ,  et   les  autres  ,  au    contraire  , 
étoient    rejettées   dans   l'abyme.    On 
donnoit    au    résultat   de  ce    jugement 
"définitif  le  nom  de  seconde  mort  ;  ce 
qui  étoit  pour  les  âmes  vertueuses  une 
seconde  résurrection  ;  car  on  ne  doit 
pas  oublier,  que  les  anciens  appeloient 
renaître  ,  cesser  de  vivre  ,  ou  se  dé- 
gager  de  la    matière   du  corps   à   la 
mort.    C'étoit    donc  renaître  une  se- 
conde fois  pour  l'Esprit,  que  de  se  dé- 
gager de  l'enveloppe   de    Pâme  ,   qui 
n'avoit  passa  pureté,  et  qui  tenoit  en- 
core à  la  matière.  Il  retournoit  à  son 
principe  par   deux  degrés  ,   dont  Pun 
étoit  la  séparation  qui  se  fait  du  corps 
d'avec  Pâme  et  l'esprit;  et  le  second, 
celîg  qui  se  fait  de  Pâme  d'avec  l'es- 
prit. C'est  cette  dernière  ,  qui  rend  à 
l'esprit,  ou  à  notre  intelligence  toute 
sa  perfection  ,  et  la  pureté  de  son  es- 
sence lumineuse.     Pour    les    hommes 
coupables,  la  condamnation  étoit  une 
seconde  mort  ,   puisqu'elle  les  rendoit 
encore  plus   malheureux  ,  que   n'avoit 
fait  la  première,  et  qu'elle  les  unissoit, 
non  pas  à  la  matière  organisée  du  corps  > 
qu'on  appeîoit  mystiquement  la  mort, 
mais  qu'elle  les  enchaînoit  à  la  ma- 
tière ténébreuse  la  plus  désordonnée ,  et 
i'ensevelissoit  sous  les  débris  de  la  ma- 
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tière  livrée  aux  principes  destructeurs, 
qu'elle  renferme  dans  son  sein-  Si  on  ap- 
plique à  l'Apocalvpse  cette  théorie  et 
ces  dogmes  de  la  Philosophie  ancienne 
sur  l'ame,   et  sur  son  union  aucorps* 
ou  sur  sa  séparahon  d'avec  le  corps  ,  on 
verra  qu'elle  fait  la  base  dû  chapitre 
que  nous  expliquons.   Il  y  a  d'abord 
une  condamnation  ,  et  une  espèce  de 
proscription  prononcée  contre  le  mon- 
de sublunaire  ,  où  s'opèrent  les  géné- 
rations, et  que  l'auteur  désigne,  sous 
le  nom  de  B&bylone.Il  y  a  une  condam- 
Btition  detous  les  mauvais  Principes,  ou 
des  Génies  qui  y  président.  Il  y  a  enfin 
tjne  condamnation  des  hommes,  qui  se 
sont  laisses  subjuguer  par  ces  Principes, 
et  qui  est  la  suite  d'un  jugement  pro- 
noncé aprt  sles  ioooans ,  qui  s?  sont  écou- 
lés depuis  leur  mort  ;  pendant  lequel 
temps  ils  ne   sont   point   rentrés   dans 
la  vie  (1),  Car  les  plus  parfaits    sont 
déjà  entrés,    ou  retournés  au  champ 
où  doit  siéger  le  grand  Juge,  et  au- 
quel les  autres  n'c.rrivent  qu'au  bout 
d'un  voyage  de  ïooo  ans.  Les  premiers 
ne   craignent  point  le   scrutin    épura- 
toire  ,  et  la  seconde  mort  n'aura  point 
d'empire  sur  eux  (i).Les  Martyrs,  et 
tous  ceux  qui    n'ont    point   donné  sur 
eux    prise   a   l'action    de    la    matièrç 

(1)  Apoc.  c.  20.  y.  5. 
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du  corps  (  1  ) ,  et   an   mauvais   Prin- 
cipe ,   jouissent  de  la  félicité  prélimi^ 
naire  d'une  vie  ,  à  laquelle  les   autres 
ne  sont  admis  qu'au  bout  de  1000  (2) 
ans.  Cetfe  félicité   n'est  pas  ,  comme 
dit  Plutarque,  la  vie  divine  à  laquelle 
ils  sont  élevés  après  le  jugement,  ou 
à  l'époque   de   la  seconde    mort  :  c'est 
une  aisance  momentanée.  Aussi  l'au- 
teur   de  l'Apocalypse   ne    donne  -  t  - 
il  ici  à  ce  règne  momentané  ,  qu'une 
durée   de    ioco  ans,  tandis  que  dans 
Je  chapitre  XXII,  lorsqu'ils  ont  subi 
le  jugement,  après  la  seconde   résur- 
rection et  lorsqu'il  sont  établis   dans 
la  Cité  Sainte,  dans  le  monde  lumi- 
neux ,  il  dit  d'eux  qu'ils  régneront  dans 
les  siècles  des  siècles.  Il  y  a  donc  deux 
états,  pour  Pâme  vertueuse , bien  distin- 
gués :  le  premier  celui  qui  suit  la  mort, 
et  qui  est  un  état  d'aisance,  pendant  les 
icoo  ans  qui  précèdent  le    Jugement 
Universel.    Le  second    est    la   vie   di- 
vine ,   et  parfaitement  heureuse,   qui 
n'a  plus  de   bornes  dans  sa   durée.  Ce 
sont  là  les  deux  dogme?,  que  Fauteur 
de  l'Apocalypse  a  voulu  enseigner  aux 
Initiés  ;  dans  ce  chapitre  ;  et  ces  deux 
dogmes  nous  les  retrouvons  aussi  dans 
■Plutarque    et  dans  Platon,    qui    tous 
deux  les  empruntèrent  de  I4  Philo$o? 

(1)  Ibîd.  v.  6. 

{%)  Plut,  de  facie ,  p.  042, 
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phie  barbare  ;  car  cet  Er  ,  qui  parle 
dans  Platon,  étoit  Pamphylien  ,  et, 
suivant  Clément  d'Alexandrie  (i) ,  c'é- 
toit  le  même  homme  que  Zoroastre , 
dont  la  doctrine  avoitlaméme  base  que 
celle  du  livre  de  l'Apocalypse  ,  sçavoir 
le  Système  des  deux  principes,  la  fin  du 
monde  ,  le  grand  Jugement  et  la  Ré- 
surrection ;  Dogmes ,  que  les  Sectes 
Chrétiennes  ont  empruntés  des  Mages 
et  des  Perses  (2). 

M.  Hjde  a  très- judicieusement  re- 
marqué ,  que  la  doctrine  commune  à 
l'Apocalypse  et  aux  Mages  étoit  éta- 
blie fort  anciennement  chez  les  disci- 
Î)les  de  Zoroastre  ,  bien  avant  que 
'Apoc;  lyse  fut  composé  ;  que  c'étoit 
l'ancienne  doctrine  de  l'Orient ,  que 
l'Apocalypse  a  conservée,  et  que  son  au- 
teur a  transmise  à  la  postérité.  Effec- 
tivement ^  on  trouve  cette  doctrine  con- 
sacrée dans  les  livres  Zends  ,  les  plus 
anciens  monumens  de  la  Pteligion  de 
Zoroastre.  On  y  lit  cette  profession  de 
Foi  (3)  :  Je  crois  ,  sans  avoir  aucun 
doute  ,  à  l'excellente  et  à  la  pure  Loi; 
je  crois  au  juste  Juge  Ormuscl;  je  crois 
que  la  Résurrection  des  corps  arrive- 
ra, que  les  corps  reparoîtront. 

C'est    la  même    idée    théologique  * 

(1)  Clément  d'Alex.  1.  5.  p.  Sqcj. 

(2)  Hvde  ,  p.  293  et  537. 

(3)  Zend.  AvesL  T .  2.  p.  39, 
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qu'exprime  l'auteur  de  l'Apocalypse, 
lorsqu'il  nous  peint  le  grand  Juge 
tel  qu'Ormusd ,  assis  sur  un  trône 
blanc  •  et  les  morts  grands  et  petits , 
qui  comparoissent  devant  le  trône  ;  la 
mer,  la  mort  et  l'enfer  qui  rendent  les 
morts  qu'ils  recèlent  ,  et  qui  vont  su- 
bir le  jugement ,  qui  doit  décider  à 
jamais  de  leur  sort. 

Les  Manichéens  (1)  faisoient  précé- 
der l'embrasement  du  monde ,  et  le  j  uge- 
men  t ,  de  l'apparition  d'un  Génie ,  qu'ils 
appellent  V  Ancien.  Lorsque  Y  Ancien  ? 
disoient-ils ,  fera  voir  son  image,  lorsque 
le  simulacre  apparoîtra.  Beausobre 
convient  qu'il  ignore  quel  est  cet  An- 
cien y  dont  l'apparition  doit  précéder 
la  destruction  du  monde  par  le  feu , 
dans  les  principes  des  Manichéens.  Cet 
Ancien  ,  c'est  le  novissimus  dies ,  le 
dernier  des  jours.  Cette  expression  étoit 
consacrée  dans  la  mysticité  orienta- 
le, d'où  Manès  a  emprunté  sa  théorie, 
comme  Daniel.  Celui-ci  l'appelle  V An- 
cien des  jours  ,  (  Daniel ,  c.  7.  v.  9.  10. 
etc.  )  né  dans  la  vieillesse  des  (emps. 

Voici  comme  s'exprime  Daniel  (2): 
j'étois  attentif  à  ce  que  je  voyois  ,  jus- 
qu'à ce  que  des  trônes  fussent  placés  , 
et  que  V  Ancien  des  jours  s** assît.  Son 
vêtement  étoit  blanc,  comme  la  neige , 

(1)  Beausobre  ,  T.  2.  p.  576* 

(2)  Daniel,  c,  9.  v.  9, 
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et  les  cheveux  de  sa  tête  étoient  com- 
me la  neige  la  plus  blanche  et  la  plus 
pure.  Son  trône  étoit  de  flammes  ar- 
dentes ,  et  les  roues  de  ce  trône  étoient 
un  feu  brûlant  ;  unjleuve  de  feu  très- 
rapide  sortait  de  devant  sa  face.  Un 
million  d'Anges  le  servoient^  et  mille 
millions  assistaient  devant  lui.  Le  Ju- 
gement se  tint  ,  et  les  livres  furent 
ouverts.  En  suivant  Pexamèn  de  ce 
chapitre  de  Daniel ,  on  verra  qu'il  a 
fourni  beaucoup  de  traits  à  fauteur 
de  l'Apocalypse  (i);  Comme  l'Apoca- 
lypse nous  peint  le  Dragon ,  et  deux 
autres  bêtes  tuées  et  consumées  par  le 
feu,  avant  ce  jugement  terrible;  de 
même  Daniel  (2)  voit  la  bête  ,  qui  avoit 
été  tuée  ,  dont  le  corps  avoit  été  dé- 
truit par  le  feu  ,  et  qui  avoit  été  lir- 
Vré  au  feu  pour  être  brûlé.  Il  voit 
aussi  ,que  la  puissance  des  autres  bêtes 
leur  avoit  été  ptée  5  que  la  durée  de 
leur  vie  avoit  été  marquée  à  un  temps 
et  un  temps.  Je  considérois  ces  choses, 
dit-il,  comme  dans  une  vision  de  nuit, 
et  je  vis  (3)  comme  le  Fils  de  1  Hom- 
me, qui  venoit  avec  les  nuées  du  Ciel,  et 
qui  s'avança  jusqu'à  l'Ancien  des  jours. 
Il  se  présente  devant  lui  ;  et  il  lui 
donne  la  puissance  ,  l'honneur  ,  et   le 

(1)  Apocalyp.  c.  20.  v.  9.  10. 

(2)  Daniel ,  c.  7.  v.  11  ;  etc. 

(3)  V.  13. 
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Royaume  etc.  On  y  voit  ensuite  (1) 
v.  19,  la  quatrième  Bête,  celle  que 
nous  avons  dit  plus  haut  répondre  au 
Dragon  /faire  ici ,  comme  dans  l'Apo- 
calypse la  guerre  aux  Saints ,  et  mê- 
me avoir  Pavantage  sur  eux  ,  jusqu'à 
ce  que  l'Ancien  des  jours  parût.  (C'est 
l'homme  au  trône  blanc,  Apocal.  G. 
2.0  ,  v.  11.)  Alors  il  donna  aux  Saints 
du  Très-Haut  la  puiss sance  de  juger^ 
et  le  temps  étant  accompli  ,  les  Saints 
entreront  en  possession  de  ce  Royau- 
me. JN\?st-ce  pas  ce  qui  arrive  aussi 
dans  l'Apocalypse,  lorsqu'après  le  ju- 
gement ,  qui  s'opère  à  la  fin  du  chapi- 
tre 10  y  on  voit  au  chapitre  21  les 
Elus  passer  dans  la  Sainte  Jérusalem? 
On  peut  appliquer  ici  le  proverbe:  non 
ovujii  ù0o  similius .  On  voit  dans  la  fic- 
tion Mystagogique  de  Daniel  sur  Nabu- 
chodonosor  ,  dégradé  pendant  sept  ans 
et  réduit ,  comme  Apulée  ,  à  l'état  de 
bête ,  une  image  de  l'âme  ici-bas  ,  et 
de  son  retour  à  son  principe,  lorsqu'a- 
près son  passage  à  travers  les  sept 
Sphères  elle  retourne  à  son  domaine  , 
à  sa  véritable  patrie.  Cette  idée  mys- 
tagogique a  été  exprimée  sous  une  in- 
finité de  formes  ,  dans  les  allégories 
orientales.  Tantôt  c'est  l'image  d'une 
captivité,  qui   sert  à  peindre  l'état  des 

(1)  Apocal.  c.  2c.  v.  8. 
Daniel  $  c.  7.  p.  ai. 
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hommes  ici-bas  ,  auquel  succède  mie  dé- 
livrance long-temps  attendue  ;  tantôt, 
t'est  une  mort,  que  suit  une  résurrec- 
tion etc.  Ce  dogme  de  la  résurrection, 
comme  le  reronnoît  TertuJlien  (i) ,  fai- 
soit  aussi  partie  de  la  doctrine  des 
sectateurs  de  Mithra  ,  qui  probable- 
ment en  donnoient  la  représentation 
clans  leur  antre  mystique  ,  figuratif 
des  mondes  y  et  des  épreuves  qu'y 
subissoient  lésâmes,  dans  leurs  révo- 
lutions à  travers  les  Sphères  ,  et  dans 
les  différentes  organisations  des  corps. 
Les  Fidèles  ,  et  les  Elus  ,  initiés  à  ces 
mystères,  étoient,  comme  ceux  dePA- 
pocalvpse,  distingués  par  une  marque 
au  front  ;  et  Signati  in  frontibus  , 
comme  les  douze  mille  Elus  de  chaque 
Tribu  (2). 

C'étoit  le  Taureau  Mi thriaque,  auquel 
s'unissoit  la  Lune ,  qui  a  son  exalta- 
tion dans  ce  signe  ,  par  qui  se  faisoit  le 
passage  au  monde  Lumière  ,  et  s'o- 
péroit  la  résurrection.  Ce  Taureau, 
comme  l'Agneau  étoit  mort  et  ressus- 
cité. Ahriman  d'abord  l'avoit  fait  pé- 
rir (3). 

Les  hommes  seront  rendus  à  la  vie, 

(1)  Tertull.  de  Presc.  adv.  Hœres„  p.  247. 

(2)  Tertull.  ibid. 

Apocalyp.  c.  7.  3.  c.  14.  v.  1  et  4.  c.  22* 
v.  4. 

(3)  Bondesh.  p.  356, 363.  ibid.  p.  387.  p. 4i5. 
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disent  les  Perses ,  par  ce  qui  viendra  du 
Taureau,  Sosioch  fera  Izesclmé  avec 
les  morts  ressuscites.  Ensuite,  placé  sur 
*un  lieu  élevé ,  il  donnera  à  tous  les  hom- 
mes une  récompense  proportionnée  à 
leurs  actions. 

Substituez  l'Agneau,  qui  remplaça  le 
Taureau  dans  la  suite  à  î'Equinoxe  ,  et 
vous  aurez  la  doctrine  de  l'Apocalypse, 
mot  pour  mot. 

Le  Dragon  enchaîné  sera  Ahriman; 
ses  combats  ensuite  contre  le  Dieu  de 
Lumière  et  contre  ses  amis ,  seront  ceux 
d' Ahriman  contre  le  peuple  d'Ormusd. 
Sa  défaite  et  sa  punition  sera  celle 
d' Ahriman  ,  et  le  vainqueur  sera  Or- 
musd  ,  monté  sur  l'Agneau  du  Prin- 
temps ,  lieu  de  l'exaltation  du  Soleil, 
au  lieu  du  Taureau  ,  qui  anciennement 
occupoit  sa  place. 

Les  compagnons  du  vainqueur  se- 
ront le  peuple  d'Ormusd  ,  les  amis  de 
la  vertu  ,  du  bien  et  de  la  Lumière , 
qui  par  leur  courage  et  leur  constance  ont 
triomphé  des  passions  et  des  atteintes 
du  mauvais  principe  durant  cette  vie; 
et  qui,  pour  me  servir  des  expressions 
de  Plutarque  et  de  Platon  (  i  ) ,  sont 
comme  autant  de  vainqueurs  ,  qui  re- 
çoivent la  couronne  de  la  fermeté  et 
de  l'inébranlable  constance. 

(i)  Plut,  de  facie ,  p.  943. 

Plat,  de  Rep.  1. 10.  p.  621. 
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C'est  cette  couronne  de  vie,  que  le 
Dieu  Lumineux  de  l'Apocalypse  pro- 
met à  ceux  qui  seront  termes  dans  la 
vertu  ;  et  qui  met  l'homme,  fidèle  jus- 
qu'à la  mort  %  à  l'abri  des  atteintes  de 
la  seconde  mort  ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  l'adresse  qu'il  fait  à  l'Ange  de 
Srnyrne  (i). 

Plut  arque  regarde  cette  couronne  de 
constance  ,  comme  le  prix  du  courage 
qu'ils  ont  montré  pendant  la  vie  y  en 
forçant  la  partie  brute  et  rebelle  de 
l'anie  à  obéir  à  la  raison.  L'inifié  étoifc 
un  véritable  soldat^  qui  combattait  sans 
cesse  sous  les  auspices  du  Dieu  Lu- 
mière, contre  les  assauts  du  Génie  des  té- 
nèbres, et  contre  les  eifortsde  la  matière 
terrestre ,  siège  de  toutes  les  passions  du 
corps.  Aussi  les  initiés  aux  mystères 
de  Mitlira  s'appeloient-ils  Soldats  ;  et 
on  essayoit  sur  leur  tête  la  couronne 
du  vainqueur  ,  qu'ils  repoussoient,  en 
disant  que  Mitlira  seroit  leur  cou- 
ronne (z). 

Quant  au  dernier  assaut  momen- 
taié,  qu'éprouvent  encore  les  âmes,  peu 
de  temps  avant  le  dernier  jugement , 
qui  va  faire  disparoîfre  à  jamais  le 
mal  et  les  ténèbres  du  monde ,  que  vont 
habiter  les  justes  >  Plutarque  semble 
nous   l'expliquer  ,   en  disant   que  le* 

(i)  Apocal.  c.  2.  v.  10  et  n. 
(2)  Tertulh  de  Coron,  p.  131. 
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âmes  mêmes  vertueuses  ,  transportées  k 
îa  Lune,  éprouvent  un  instant  de  con- 
trariété, dans  la  petite  tranche  (1)  du 
cône  d'ombre  qu'occupe  la  Lune  ,  la- 
quelle,  par  un  mouvement  rapide,  se 
hâte  de  la  traverser  ?  parce  que  les 
^mes  vertueuses  souffrent  de  cette  obs- 
curité et  crient  ,  fâchées  de  ne  plus  en^ 
tendre  l'harmonie  des  Çieux  (pji.  C'est 
donc  encore  un  dernier  effort,  que  fait 
contr'elles  Ahrirnan  chef  des  ténèbres; 
mais  elles  en  vont  bientôt  être  déli- 
vrées ,  en  sYlevaiit  plus  haut  à  la  ré- 
gion du  Soleil  et  dans  le  palais  d'Or- 
inusd  ,  au  sein  de  la  Lumière  première, 
où  l'on  ne  connoît  plus  m  la  nuit ,  ni 
le  mal ,  ni  la  mort.  Tout  ce  qui  tenoit 
au  monde  visible  ,  la  terre  et  le  Ciei 
matériel  ,  vont  dispaioître'pour  eux  à 
l'aspect  du  Grand-Juge  ,  et  faire  place 
à  un  autre  monde   (2}.  * 

(r)  Plut,  de  facie  in  orb.  p.  944. 
{-)  C.  20.  v.  11. 
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N. 


ou  s  voilà  enfin  arrivés  au  moment 
de  l'autopsie  (.a),  ou  l'esprit  av.  nt 
jfi anchi  tout  ce  qui  est  matériel  et  moj> 
tel ,  qui  s'évanouit  avec  les  ténèbre,  9 
«fies  principes  du  mal,  dont  1  origine 
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est  dans  la  matière  ,  ne  voit  plus  que  la 
Lumière  Divine  ,  et  ce  monde  intellec- 
tuel Archétype,  quiétoit  de  toute  éter- 
nité dans  Dieu  ,  et  absorbé  au  sein  de 
rOcéan  Lumineux  ,  dont  nos  esprits 
sont  sortis,  pour  s'unir  d'abord  à  Pâme 
et  ensuite  au  corps  mortel.  C'est  dans 
ce  lieu  intellectuel  ,  dit  Proclus  (i) , 
qu'est  le  véritable  Ciel ,  et  le  véritable 
règne  de  Saturne  ,  de  Jupiter ,  de  Mars, 
etc.  C'est  donc  là  qu'on  éprouve  la 
véritable  Théophanie  ,  ou  ,  pour  me 
servir  des  expressions  de  l'Apocalypse  , 
que  les  élus  ou  initiés  voient  la  face 
de  Dieu  (2) ,  qui  sera  au  milieu  d'eux. 
Voilà  cette  Cité  Sainte  ,  dans  laquelle 
seront  transportées  les  âmes  après  la 
mort ,  et  après  le  jugement  universel; 
Cité  ,  dont  par  avance  on  se  procuroit 
la  vue  intuitive  dans  l'initiation  de 
Pepuzza  ,  où  tous  les  ans  le  Prophète 
rassemblait  les  initiés  pour  y  attendre 
l'apparition  de  la  céleste  Jérusalem. 
L'aine  des  initiés ,  effrayée  par  les  ta- 
bleaux affreux  qu'on  lui  avoit  présentés 
dans  les  livres  précédens,  pour  l'intimi- 
der et  lui  faire  redouter  l'examen  du 
Juge  terrible  des  actions  des  mortels* 
va  enfin  se  reposer  agréablement  dans 
le  séjour  de  la  Lumière  et  de  la  féli- 
cité ,  dont  le  Prophète  leur  présent® 

(1)  Procl.  Comment,  in  Tim.  1.  2.  p,  93* 

(2)  Ajoc*  c.  2.  v.  4.e.  21.  v.  3. 
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la  délicieuse  image  ,  afin  de  piquer  le 
désir  par  l'espérance  et  par  la  vue  des 
nombreux  biens,  qui  sont  réservés  aux 
initiés,  fidèles  aux  devoirs  qu'imposent 
la  sévère  loi  de  l'initiation. 

On  lui  donne  le  nom  mystérieux  de 
Jérusalem,  qui,  en  làîigue d'initiation, 
signifie  vision  de  la  paix  ,  suivant 
S.  Augustin  (b).  C'est  ainsi  que  Ba- 
bjlone  étoit  le  séjour  des  guerres  ,  et 
des  désordres  du  principe  de  corruption, 
Ahriman. 

C'est  au  Dieu  Soleil ,  qui,  sous  le  si- 
gne équinoxial  de  l'Agneau,  attire  à  lui 
les  âmes,  en  divisant  la  matière  gros- 
sière qui  s'attache  à  elles,  que  les  initiés 
doivent  le  bonheur  de  s'élever  déjà  en 
esprit,  jusqu'au  séjour  heureux  de  la 
Lumière  ,  dans  lequel  ils  seront  un  jour 
établis,  d'une  manière  inébranlable.  Ce 
sont  les  mystères  de  l'Agneau  ,  qui,  cé- 
lébrés avec  une  ame  pure  et  un  cœur 
chaste  ,  leur  procureront  cette  jouis- 
sance préliminaire  de  la  vue  de  la  Cité- 
Sainte  ,  qui  les  recevra  un  jour  dans 
son  sein  ,  et  leur  prépareront  après 
la  mort  un  retour  facile  vers  la  Divi- 
nité. Tout  ce  qui  est  fragile  et  mortel 
a  disparu  ;  l'Etre  réel  et  éternel  seul 
subsistera  sur  les  débris  du  monde 
écroulé.  Tel  est  le  sort  qui  attend  les 
enfans  de  Lumière,  les  amis  d'Ormusd, 
enfin  les  initié*,  qui  ont  rempli  leur» 

V  3 
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engpgemens  ?  et  dont  les  noms  n'ont 
point  été  effacés  du  livre  de  IHnitia- 
tion.  Ils  seront  les  seuls  citoyens  du 
nouveau  monde  ,  où  Ton  est  absorbé  au 
sein  du  bonheur  et  de  la  Lumière. 

««Après  cela,  dit  Jean  (i)  ,  je  vis 
*5  un  Ciel  nouveau  et  une  terre  nou- 
??  veîle.  Car  le  premier  Ciel  et  la  pre- 
55  rnière  terre  avoient  disparu  ,  et  la 
ii  nier  n'étoit  plus. 

55  Et  moi  Jean  (2),  je  vis  la  ville 
55  Sainte  ,  la  nouvelle  Jérusalem,  qui 
55  venant  de  Dieu  descendoit  du  Ciel , 
55  parée  comme  une  épouse  ,  qui  se 
55  pare  pour  son  époux 55.  Et  j'enten- 
dis (3)  une  grande  voix  ,  qui  venoit 
du  trône  ,  et  qui  disoit  :  «  Voici  le  Ta- 
55  bernacle  de  Dieu  avec  les  hommes  $ 
5?  et  il  demeurera  avec  eux  :  ils  seront 
5?  son  peuple  ,  et  Dieu  ,  demeurant  lui- 
55  même  au  milieu  d'eux  ,  sera  leur 
55  D  eu  55* 

55  Dieu  essuyer  a  toutes  les  larmes  de 
55  leurs  yeux  ,  et  la  mort  ne  sera  plus. 
55  II  n'y  aura  plus  n^  pleurs  ,  ni  cris  , 
55  ni  afflictions  ,  parce  que  le  premier 
55  état  sera  passé.  Je  vais  faire  toutes 
55  choses  nouvelles  ,  dit  celui  qui  est 
*5  assis  sur  le  trône  (4)  55. 

(x)  Apocal.  c.  21.  v.  î. 

(2)  ibicj.  v.  2. 

(3)  Ibid.  v.  3,    ; 
(4;  IhicL  v*  4* 
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Voilà  donc  l'homme  éïabli  dans  uu 
nouvel  ordre  de  choses,  difK  rent  d  u  pre- 
mier, durant  lequel  il  avoit  été  soumis  à 
l'empire  des  ténèbres  et  du  mal  ,  qui 
n'auront  plus  lieu  dans  ce  monde  ,  où 
règne  le  seul  Ormusd  ,  principe  de 
Lumière  et  de  bien.  Cette  opinion  phi- 
losophique est  absolument  celle  des 
Mages  ,  si  on  en  croit  Théopompe  ? 
cité  par  Plutarque  (  i  )  ,  dont  nous 
avons  plus  haut  rapporté  le  passage. 

Nous  avons  vu ,  que  les  Mages ,  après 
avoir  fait  la  description  des  combats 
et  des  victoires  alternatives  d'Ormusd 
et  d'Ahriman  ^  terminées  par  la  défaite 
entière  de  ce  dernier ,  supposent  qu'Or- 
musd  vainqueur  établira  les  hommes 
dans  un  état  de  félicilé  éternelle. 
Qu'Ahriman,  après  avoir  fait  beaucoup 
de  ravage  dans  le  monde  ,  sera  entiè- 
rement détruit  et  disparoîtra  pour 
toujours  ;  que  la  terre  changera  de 
face  ;  qu'elle  ne  présentera  plus  aiîr 
cune-s  inégalités  ,  et  qu  elle  sera  habitée 
par  une  génération  d'hommes  parfai- 
tement heureux  ,  qui  ne  formeront 
qu'un  même  peuple,  qu'une  seule  ville, 
et  qui  parleront  une  seule  langue.  Qu'ils 
ne  coanoîixont  aucun  besoin  ,  et  que 
leurs  corps ,  tout  lumière*  ne  projette- 
ront aucune  ombre.  Ce  sont  bien  là  les 
tableaux  ,  que  nous  a  présentés  PApa-s 

(4)  De  Isid.  p.  370. 
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caly  pse  dansles  chapitres  précédens  ,  et 
que  Fauteur  achève  de  nous  offrir  dans 
ces  deux!  derniers ,  à  la  suite  de  la  des- 
cription de  ces  combats  ,  et  de  la  dé- 
faite du  mauvais  Principe  >  et  de  la 
victoire  du  Dieu  Lumineux  \  qui  a 
terrassé  son  redoutable  rival  ,  l'ancien 
Serpent  ,  et  qui  a  pris  place  sur  le 
grand  trône  blanc  ^  devant  qui  la  terre 
ancienne  et  le  Ciel  s'enfuirent. 

On  retrouve  la  même  opinion  Phi- 
losophique consacrée  dans  un  Poème 
Mystagogique  des  habitans  du  Nord, 
connu  sous  le  nom  de  Voluspa  ,  et  qui , 
plus  qu'aucun  autre  ouvra  ge,  ressemble 
à  l'Apocalypse  par  son  obscurité  et  la 
monstruosité  de  ses  tableaux.  C'est  une 
Prophetesse  qui  parle,  et  qui ,  jetant  un 
coup  d'œilsurles  Sphères  (i),  lesquelles 
roulent  autour  d'un  profond  centre , 
nous  peint  le  débrouiliementdu  Chaos, 
le  choc  des  deux  principes  ,  leurs 
combats  ,  leurs  victoires  et  la  défaite 
du  mauvais  \  qui  combat  aussi  sous  la 
forme  de  l'horrible  Serpent  ,  que  le 
Dieu  T/zar,  à  tête  de  Bœuf,  défait  enfin. 
Après  quoi  l'ancien  monde  est  détruit, 
et  fait  place  à  un  nouveau  monde,  peu- 
plé d'habitansheureux,  absorbés  au  sein 
de  la  Lumière. 

A  la  suite  de  plusieurs  combats  ,  dont 
nous  ne  donnerons  point  ici  le  détail, 

(i)  Yolusp.  v.  i  et  25. 
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et  dans  lesquels  il  est  aisé  de  recon- 
noître  les  combats  d'Ahriman  et  de 
ses  Génies  contre  Ormusd  ,  désigné 
sous  le  nom  d'Odin  dans  cette  Cosmo- 
gonie y  on  lit  au  verset  5i.  ces  mots: 
c  Alors  le  '  Dieu  Thor  ,  fils  d'Odin  , 
5  attaque  et  tue  l'énorme  Serpent;  et 

>  Punivers  est  vide  de  combattans  et 
1  de  héros  (1). 

1»  Le  Soleil  s'éteint  (  2  )  ,  la  terre 
5  se  dissout  dans  la  mer.  Les  étoiles 
*  perdent  leur  éclat*  La  flamme  dé- 
vvorante  atteint  toutes  les  bornes  de 

>  la  création  et  s'élance  vers  le  Ciel. 
55  Mais    du  sein   des  flots  ,  (  3  )  dit 

>la   Prophétesse  ,  je   vois    sortir  une 
9  nouvelle  terre  habillée  de  verdure. 

55  Les  Ases  (c)  s'assemblent  sur  PI- 
5  da  (4\  Ils  parlent  de  la  destruction 
5  des  forteresses  célestes.  Ils  parlent  de 
•>  grandes  choses  ,  dont  Odin  parloit 

>  autrefois  5*. 

Là  dans  Pfaerbe  on  trouve  éparses 
ses  tablettes  d'or  (5).  Elles  apparte- 
noient  au  Père  des  Dieux  et  à  sa  pos- 
térité. 

Ici  on  voit  des  moissons  (6)  mûres  , 


(1)  Ibid. 

V. 

5i. 

{%)  Ibid. 

V. 

r>2. 

(3)  Ibid. 

v. 

•<3- 

(4)  Ibid. 

V. 

54. 

(5)  Ibid. 

V. 

55. 

(6)  Ibid. 

V. 

56. 
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qu'on  n'avoïf  pas  semées.  Le  maldîspa- 

roîfc  dans  le  Cirque  cPOdin. 

À  Gimlé  (au  Ciel  )  je  vois  une  de- 
meure couverte  d'or  (i)  ,  et  plus  bril- 
lante que  le  Soleil  ;  là  habitent  des 
peu  p!es  vertueux  i  et  leur  bonheur  n'au- 
ra jamais  de  fin. 

Voilà  bien  encore  la  doctrine  des 
Mages  et  celle  de  l'Apocalypse  ,  que 
nous  retrouvons  chez  les  Scandinaves. 
La  même  succession  de  l'ancien  et  du 
nouvel  ordre  des  choses  y  est  bien  mar- 
quée. Le  mauvais  Principe  y  prend  éga- 
lement la  forme  du  Serpent.  Chez  les 
Perses  ,  c'est  M  j  titra  monté  sur  un  Tau- 
reau ;  chez  'es  Scandinaves  ,  c'est  Thor, 
dont  ie  char  est  attelé  de  Bœufs,  et 
qui  porte  la  massue  à  la  tête  de  bœuf, 
qui  triomphent  du  mauvais  principe,  du 
Serpent  Ahrirnan.  Dans  I  Apocalypse, 
le  vainqueur  triomphe  sous  le  svmboie 
d  l'Agneau  ;  ce  qui  prouve  que  les 
deux  premières  Cosmogonies  appar- 
tiennent à  des  temps  pins  anciens  ; 
piais  toutes  nous  ramènent  aux  con- 
trées septentrionales  de  l'Asie  ,  dans 
l'Asie  mineure,  l'Arménie  et  la  Perse, 
où  le  culte  Mithriaque  et  la  Théolo- 
gie des  deux  Principes  furent  la  Reli- 
gion dominante.  11  paroît  même  ,  que 
ce;  idées  n'ont  pu  naître  que  dans  le 
nord  ,  et  que  c'est  de  là  qu'elles  ont  été 

<:)  îbid,  v.  SB- 
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portées  en  Egypte ,  où  on  les  retrouve 
dans  la  guerre  des  deux  Principes  Osim 
et  Typhon  y  qui ,  comme  Ormusd  et 
Ahriman  ,  à  qui  ils  répondent  ,  sont 
vainqueurs  et  vaincus  successivement  ^ 
jusqu'à  ce  qu'enfin  Typhon  soit  en- 
chaîné* Ils  dévoient  en  conséquence 
faire  la  base  des  mystères  d'Isis  ,  et 
pareillemment  aussi  de  ceux  de  Gé- 
rés, en  Grèce  ,  qui  en  furent  une  copie. 
Aussi  le  Serpent  figuroiî ;-il  dans  les 
mystères  de  Gérés  >  et  dans  ceux  de 
Bacchus  ,  qui  n'est  que  POsiris  des 
Egyptiens  ,  comme  Hérodote  et  les 
Grecs  Pont  reconnu  eux-mêmes.  Et 
dans  ces  deux  initiations  le  grand  vœu 
des  initiés,  comme  nous  Pavons  dit 
plus  haut ,  étoit  d'être  affranchis  du 
cercle  de  la  génération  (i)  ,  et  de  pas- 
ser dans  le  lieu  de  repos  ,  qui  les  met- 
toit  hors  des  atteintes  du  mal  ,  et  les 
rendoit  à  la  vie  bienheureuse.  Ces  idées 
furent  de  toutes  les  Théologies  ,  et  re- 
montaient ,  comme  dit  Plutarque  ,  à  la 
plus  haute  antiquité  ;  on  n'en  connois- 
soit  point  l'auteur.  Elles  faisoient 
la  base  des  mystères  et  des  sacrifices , 
tant  des  Grecs  ,  que  des  Barbares  ,  et 
se  lioïent  au  dogme  de  la  Providence, 
que  les  Légisîateurset  les  Prêtres  avoient 
cherché  à  établir  (2).  Elles  étoient  des 

(i)  Procî.  in  Ti'm.  1.  5.  p.  330. 
(a)  Plut,  de  Isidj  p.  369. 
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dogmes  de  foi  ,  sur  lesquels  on  ne  se 
permettoit  aucun  doute,. et  qu'il  eût 
été  difficile  d'effacer ,  dit  Plutarque  , 
de  l'esprit  des  hommes.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant,  que  nous  les  retrouvions 
par-tout;  car  c'étoit  le  seul  moyen  de 
contenir  les  hommes  ,  que  de  bien  éta- 
blir le  dogme  de  la  vie  future  ,  et  la 
croyance  des  peines  et  desrécompenses, 

au'un  Dieu  juste  réservoit  aux  actions 
es  mortels.  Tout  l'ouvrage  que  nous 
commentons  ici  se  réduit  la  en  dernière 
analyse. 

Les  actions  des  hommes  sont  sup- 
posées écrites  dans  un  grand  livre  (i), 
où  l'on  en  tient  registre,  et  les  morts  sont 
jugés  sur  ce  qui  est  écrit  dans  ce  li- 
vre ,  selon  leurs  œuvres.  Tous  ceux  qui 
y  sont  mal  notés  ,  et  dont  le  nom  n'est 
pas  écrit  sur  le  second  livre  ,  appelé 
Livre  de  Vie  ;  sont  jetés  dans  l'étang 
de  feu  avec  l'enfer  ,  la  mort }  le  Dra- 
gon et  la  Bête  et  le  faux  Prophète.  Là 
seront  ensevelis  tous  les  lâches  (2)  ,  les 
incrédules  ,  les  exécrables  ,  les  homi- 
cides y  les  fomicatenrs ,  les  empoison- 
neurs, les  idolâtres,  les  menteurs  ,  dont 
le  partage  sera  dans  Pétang  de  feu  et 
de  soufre  ;  ce  qui  est  la  seconde  mort. 
La  ville  Sainte  ,  dit-on  ailleurs  ,  n'est 

(l)   ApOC.  C.  20.   V.  12. 

(2)  Ibid.  c.  21.  v.  8* 
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point  pour  les  Cy  niques  (1),  pour  les  em- 
poisonneurs, les  impudiques,  les  idolâ- 
tres ,  et  pour  quiconque  aime  et  fait  le 
mensonge.  Il  n'y  entrera  rien  de  souillé, 
ni  aucun  de  ceux  qui  commettent  l'a- 
bomination ou  le  mensonge  (2). 

Qui  sont  donc  ceux  qui  y  entreront  ? 
Les  vrais  amis  de  la  Lumière  ,  les  Ini- 
tiés aux  mystères  de  l'Agneau ,  qui 
porte  le  soleil  sur  son  dos  ,  dans  son 
triomphe  sur  les  ténèbres  (d).  Enfin  , 
ceux-là  seulement  ,  dit  l'Apocalypse  , 

3  ni  sont  inscrits  (3)  sur  le  livre  de  viô 
e  l'Agneau.  Heureux  ceux ,  dit-on, 
qui  lavent  leurs  vêtemens  dans  le  sang 
de  l'Agneau  (4)  y  afin  qu'ils  aient  droit 
à  Paibre  <3e  vie  >  et  qu'ils  entrent  dans 
la  ville  par  les  portes.  Enfin  les  babi- 
tans  de  la  nouvelle  ville  seront  ceux 
qui  auront  remporté  là  victoire  sur  le 
monde  ,  sur  leurs  passions ,  et  mérité  9 
comme  dit  Plutarque  (5)  ,  la  couronne 
de  la  constance ,  par  l'empire  qu'ils 
ont,  durant  la  vie,  assuré  à  leur  rai- 
son sur  la  partie  brute  de  l'ame  ,  en  ré- 
glant ses  mouvemens  désordonnés.  C'est 
ce  que  promettoit  la  Philosophie  ,  et  ce 
que  l'initiation  exigeoit des  Initiés,  com- 

(1)  Ibid.  c.  22.  v.  i5. 

(2)  Ibid.  c.  21.  v,  17. 

(3)  Apoc.  c.  21.  v.  27. 

(4)  Ibid.  c.  22.  v.  14.  c.  21.  v.  7. 

(5)  Plutarch,  de  îacie  in  orbe  Lunœ  943. 
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me  nous  Le  faisons  voir  dans  notre 
traité  sur  les  mystères  en  général.  Nous 
avons  vu  également  dans  Platon  (i) , 
que  les  fiKetixç,  ou  justes  seuls , après  avoir 
subi  le  jugement  qui  approuve  leur  con- 
duite passée ,  prennent  la  droite  du  Ju- 
ge ,  entrent  dans  la  route  qui  conduit  en 
jbaut  vers  le  Ciel ,  et  qu'après  un  repos 
de  sept  jours  dans  la  plaine,  leurs  âmes 
entrent  le  huitième  jour  dans  un  lieu 
élevé  ,  où  elles  voient  une  immense  Lu- 
mière ,  qui  s'étend  sur  tout  le  Ciel  et  sur 
toute  la  terre,  formant  une  espèce  de 
colonne  lumineuse  ,  assez  semblable 
par  ses  couleurs  à  l'Iris  ,  mais  d'une  lu- 
mière beaucoup  plus  éclatante  et  plus 
pure.  Cette  Lumière  est  comme  le  lien 
de  toutes  les  parties  du  Ciel  ,  et  se  dé- 
ploie dans  toute  sa  circonférence, qu'elle 
enveloppe.  C'est  de  là  que  partent  les 
âmes ,  lorsqu'elles  viennent  animer  des 
corps  ;  c'est  donc  là  qu'elles  retournent , 
lorsqu'elles  ont  recouvré  la  pureté  du 
feu  simple,  qui  fait  leur  substance.  C'est 
l'Ether  libre ,  ou  cette  Lumière  éthéréç 
des  Pythagoriciens  (2)  ,  dans  laquelle 
ils  supposaient  que  les  âmes  vertueuses, 
dégagées  de  toutes  les  souillures  de  la, 
matière  ,  passoient  après  la  mort.  C'é- 
toit  là  ie  but  de  tous  les  travaux  de  la 
Philosophie  ;   et  le    plus   grand    fruit 

(1)  DeRepub.  i.  10.  p.  614  et  616. 
(fi)  HicTQcles  m  uurea^  v.  70,  p.  311, 
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qu'on  se  promettent  de  l*art  Télestïqute 
ou  des  Initiations.  C'était  là  que  les 
athlètes  de  la  philosophie  recevoientleur 
couronne  ,  et  q  1e  Pâme  ,  rendue  à  sou 
premier  état ,  étoit  associée  à  la  Divi- 
nité, dont  elle  partageoit  la  nature, au- 
tant qu'il  etoit  en  elle.  Le  monde  ac- 
tuel étoit  pour  l'homme  un  antre  pro- 
fond et  ténébreux  ,  dans  lequel  il  étoit 
livré  aux  maux  de  toute  espèce  :  c'étoit 
en  quelque  sorte  la  Babylone  de  l'A- 
pocalypse. Le  but  de  la  philosophie  et 
de  l'initiation  étoit  de  Ten  arracher,  de 
l'affranchir  de  ses  maux  ,  de  le  rendre 
au  séjour  des  véritables  biens  ,  et  delà 
splendeur  Ethérée  ,  où  étoient  les  îles 
fortunées  et  le  champ  de  vérité ,  où  , 

Î>our  me  servir  des  termes  d'Hieroclès  7 
'ame  toute  entière  voit  la  Divinité  (1) , 
et  acquiert  une  ressemblance  avec  elle. 
Le  but  unique  de  la  doctrine  Platoni- 
cienne étoit  d'épurer  l'ame  ,  de  l'allé- 
ger du  poids  de  la  matière  ,  afin  qu'elle 
pût  s'çnvoler  vers  les  biens  divins  ,  et 
s'élancer  ,  à  la  mort  >  vers  son  sé- 
jour primitif  ,  aux  champs  de  la  Lu- 
mière. (  2  ) 

Ce  heu  sublime,  dont  nos  âmes,  sui- 
vant Cicéron  (3),  sont  éjn  nue  .  et  où 
elles  doivent  retourner,  est  placéau-des- 

(1)  Ibid.  p.  300. 

(2)  Ibid.  p.  310. 

(3)  Som*  $cip«  c.  2-3-4-6, 
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sus  des  Sphères ,  dans  un  endroit  brillant 
de  la  plus  éclatante  lumière.  Là  étoitun 
lieu  marqué  dans  le  Ciel  ,  où  les  ci- 
toyens généreux, qui  avoient  sauvé  leur 
patrie  ,  dévoient  vivre  éternellement 
heureux.  La  justice  et  la  piété  seules 
pouvoient  conduire  au  Ciel ,  et  nous 
associer  aux  âmes  vertueuses ,  qui  habi- 
tent ce  séjour ,  brillant  du  plus  vif  éclat, 
et  qui  est  près  de  la  voie  lactée.  C'étoit 
là  cette  patrie  céleste  ,  qu'il  falloit  sans- 
cesse  f:xer  de  ses  regards;  en  mépri- 
sant tout  ce  qui  est  humain  et  mortel. 
C'est  là  cette  demeure  éternelle ,  que 
l'on  propose  à  Scipion  d'envisager ,  et  à 
laquelle  la  vertu  seule  peut  le  conduire  f 
en  lui  donnant  la  véritable  gloire.  La 
meilleure  manière  d'y  arriver  r  c'est  de 
se  détacher  déjà  ici- bas  des  affections 
du  corps  ,  de  sortir  en  esprit  de  cette 
prison  ,  et  de  porter  ses  regards  au-delà 
de  ce  monde  et  de  la  matière  ;  afin  qu'à 
la  mort ,  rien  n'arrête  l'essor  de  l'âme 
vers  les  régions  Éthérées.  Cicéron  avoit 
puisé  cette  doctrine  chez  les  Pythagori- 
ciens et  les  Platoniciens.  Les  images  t 
ou  les  emblèmes  qu'on  a  pris  ,  pour  nous 
représenter  ce  séjour  lumineux ,  ont  va- 
rié. Cicéron  le  place  dans  la  voie  bril- 
lante ,  qu'on  appelle  la  voie  de  lait  ou 
route  des  âmes,  composée  de  très-pe- 
tites étoiles ,  fort  élevées  au-dessus  des 
autres  Astres  et  des  sept  Sphères  ,  et 

qu'on 
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qu'on  ne  peut  appercevôir  d'ici-bas , 
dit  cet  Auteur  (i). 

Platon  le  met  dans  le  huitième  Ciel 
ou  au-delà  des  sept  Sphères;  ce  qui  re- 
vient au  même  ;  dans  une.  colonne  de 
lumière ,  semblable  k  Parc  -en-Ciel ,  et 
qui  s'étend  ensuite  dans  les  sept  Sphè- 
res, représentées  par  les  sept  couches 
concentriques  du  fuseau  des  Parques, 
dont  le  sommet  est  au  huitième  Ciel  (2). 
Clément   d'Alexandrie  (  3  )  a  égale- 
ment regardé  cette  prairie,  dans  laquelle 
les  aînesse  reposent,  avant  d'entrer  clans 
la  Lumière,  comme  figurant  le  Ciel 
des  fixes  ,  lieu  où  règne  le  calme  et  le 
bonheur,  et  digne  d'être  le  séjour  des 
âmes  vertueuses.  Il  entend  par  les  sept 
purs  le  mouvement  des  sept  Sphères, 
à  travers  lesquelles    Pâme  s'empresse 
d'arriver  au  lieu   du  repos.  Leur  réu- 
nion à  la  8e.  formoit  POgdoade  fameuse, 
par  laquelle  on  représentoit  le  monde  , 
danslaThéologiedesValentiniens  et  des 
Gnostiques   (4).    Ils  Papeloient  aussi 
du  nom  mystique  r\e,Mère,de  Tare  sa- 
crée etde  Jérusalem;  ce  dernier  nom  est 
celui  par  lequel  Pauteur  dePApocalypse 
désigne  aussi  le  nouveau  monde  Lu- 
mière. Il  paroît ,  que  les  Gnostiques  et 

(1)  Ibîd.  c  3. 

(2)  Plat.  deRepubL  1.  10.  p.  616. 

(3)  Strom.  1.  5.  p.  600. 

(4)  Epiph.  1.  2.  c.  31.  p.  83. 
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l'auteur  de  l'Apocalypse  avoient  pris 
cette  dénomination  allégorique  dans 
les  mêmes  livres  Mystiques.  Celui- 
ci  n'a  pas  choisi  le  même  nombre  sym- 
bolique ,  ou  rOgdoade,  nombre  qui  fait 
allusion  aux  Sphères  ;  mais  le  nombre 
douze  ou  la  dodecade  f  qui  ,  suivant 
Timée,  représente  également  le  monde, 
et  qui  fait  allusion  à  la  fameiîse  di- 
vision en  douze  parties ,  relatives  aux 
signes  ,  au  huitième  Ciel ,  et  au  Zo- 
diaque, par  où  passoient  les  âmes,  pour 
retourner  à  la  vie  ,  ou  à  leur  origine  , 
comme  on  le  voit  dans  Clément  d'A- 
lexandrie [i).  On  en  aura  la  preuve  dans 
l'examen  que  nous  allons  faire  de 
la  nouvelle  Jérusalem  et  de  ses  rap- 
ports avec  la  Sphère  des  fixes  ,  et  sur- 
tout avec  le  Zodiaque  et  avec  ses  douze 
signes  ,  par  lesquels  passoient  les  âmes, 
soit  pour  descendre  ,  comme  le  disent 
Clément  d'Alexandrie  etMacrobe  (2), 
soit  pour  remonter  à  leur  principe , 
comme  l'assure  Clément  au  même 
endroit  ,  où  il  explique  les  travaux 
d'Hercule.  C'étoit  d'ailleurs  ,  suivant 
Macrobe  (3),  dans  la  Sphère  aplane 
ou  des  fixes  ,  et  conséquemment  où 
est  le  Zodiaque  ,  que  l'antiquité  avoit 
assigné  aux  âmes  pures  leur  demeure. 

(ï)  Clem.  Alex.  Stromat.l.  5.  p.  5$$. 

(2)  Som.  Scip.  1.  1.  eh,  12.  p.  47. 

(3)  Ibicl.  c.  11. p.  46. 


UNIVERSELLE.       323 

On  ne  sera  donc  point  surpris  ,  que 
nous  comparions  la  nouvelle  Jérusa- 
lem avec  le  Zodiaque  et  ses  divisions, 
et  cela  même  dans  un  monde  intellect 
tuel  ,  puisqu'il  étoit  l'Archétype  du 
monde  visible,  et  qu'il  avoit  intellec- 
tuellement tout  ce  que  celui-ci  avoit 
matériellement.  Suivons  ces  rapports, 
que  nous  croyons  exister  entre  les  di- 
mensions de  la  ville  Sainte  ,  et  avec 
le  monde  Archétype  Lumineux  ,  sur 
qui  fut  formé  celui-ci.  Car  c'est  dans 
le  monde  Nojj7cr  ,  dit  Proclus  ,  qu'est 
le  véritableCiel,etquesontles  véritables 
Dieux  planétaires. 

e<  Venez ,  dit  l'Ange  au  Prophète ,  et 
m  je  vous  montrerai  l'Epouse ,  qui  a 
35  l'Agneau  pour  Epoux  (1). 

m  Et  il  me  transporte  en  esprit  (2) 
»  sur  une  grande  et  haute  montagne,  et 
59  il  me  montre  la  ville  sainte,  la  Sainte 
55  Jérusalem  ,  qui  descendoit  du  Ciel, 
)*  venant  de  Dieu ,  illuminée  de  la  clarté 
»  de  Dieu  (3)  ;  et  la  lumière,  qui  l'é- 
»  clairoit ,  étoit  semblable  à  une  pierre 
»  précieuse  ,  à  une  pierre  de  jaspe 
»  transparente  ,  comme  le  crjstal  ». 

Cette  ville  (4)  n'a  pas  besoin  d'être 
éclairée  par  le  Soleil  ou  par  la  Lune  , 

(1)  Apoc.  c.  ai.  v.  9.  etc. 

(2)  Ibid.  v.  10. 

(3)  Ibid.  v.  II. 

(4)  Ibid.  v,  23, 

X  z 
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parce  que  c'est  la  Lumière  de  Dieu 
qui  l'éclairé  ,  et  que  l'Agneau  en  est 
îa  lampe.  Les  nations  marcheront  à  la 
face  de  sa  Lumière,  (i)et  les  Rois  de  la 
terre  y  porteront  leur  gloire  et  leur 
honneur.  Il  n'y  aura  (2)  point  de  nuit. 
On  y  apportera  la  gloire  et  l'honneur 
des  nations  (3). 

Rappelons-nous  ce  que  dit  Scipion  , 
lorsqu'il  montre  à  son  petit-fils  le  sé- 
jour des  âmes  ,  le  lieu  où  les  grands 
hommes  et  les  chefs  des  peuples,  cou- 
verts de  gloire  ^  doivent  un  jour  retour- 
ner. C'est  dans  un  lieu  élevé  et  tout 
éclatant  de  lumière  ,  qu'il  lui  montre 
le  séjour  des  âmes  ,  où  ces  grands  hom- 
mes ,ces  chefs  des  peuples  doivent  vi- 
vre éternellement  heureux  :  in  excelso  , 
pleîio  stellarum  ,  illustri  et  claro  loco. 
Ce  sont  ces  étoiles  ,  que  nous  verrons 
bientôt  représentées  par  des  pierres  d'u- 
ne couleur  analogue.  C'est  la  colonne 
de  Platon,  brillante  de  toutes  les  cou- 
leurs de  l'Iris.  C'est  dans  un  lieu  élevé, 
que  Daniel  (4^ ,  dans  une  vision  divine  , 
se  trouve  placé  ,  lorsqu'on  lui  fait  voir 
la  nouvelle  Jérusalem  et  le  nouveau 
Temple,  qui  vont  être  rebâtis  ;  fiction 
absolument  semblable  à  celle  de  Tau- 

(1)  Ibid.  v.  24. 

(2)  Ibid.  25. 

(3)  Ibid.  26. 

(4)  Daniel ,  c.  40.  r.  2. 
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teur  de  l'Apocalypse  ,  qui  l'a  copiée 
et  Pa  placée  également  à  la  suite  cle 
la  défaite  de  Gog  et  de  Ma  gog* 

C'est  pareillement  dans  le  lieu  le 
plus  élevé  de  la  terre,  au-dessus  fie  nos 
régions  élémentaires  ,  que  Platon  (1) 
met  son  Elysée  ,  la  terre  des  bien- 
heureux ,  terre  pure  y  placée  dans  un 
Ciel  pur  ,  où  sont  les  Astres  ;  dans  cette 
région  ,  dit  Platon  ,  qu'on  appelle 
j&ther  ,  c'est-à-dire  ,  dans  la  même 
région  où  nous  avons  vu  que  Pytha- 
gore  et  Cicéron  plaçoient  le  séjour  des 
âmes  vertueuses.  Le  véritable  Ciel  n'est 
pas  celui  que  nous  voyons  à  travers  les 
couches  épaisses  de  Pair.  C'est  dans 
cette  région  sublime  ,  a  laquelle  notre 
nature  ne  nous  permet  pas  d'élever 
notre  vue  ,  qu'est  le  véritable  Ciel ,  la 
véritable  Lumière  et  la  véritable 
Terre  y  dont  toutes  les  parties  élémen- 
taires ont  une  perfection  incomparable» 
nient  supérieure  à  celle  de  la  terre  té- 
nébreuse que  nous  habitons,  dans  la- 
quelle reflue  ,  comme  dans  un  pro- 
fond gouffre  ,  tout  le  sédiment  de  la 
matière  y  Peau  ,  l'air  et  les  ténèbres, 
Ceseroii,  dans  le  style  de  l'Apocalypse, 
la  grande  Babylone  ,  qui  habite  au 
nuneu  des  eaux  ,  et  dans  laquelle  ou 
ne  trouve  que  corruption  ,  tandis  que 
la  première  terre  ,  cette  terre  sublime,. 

OQ  Plaio.  P-hœd;,  p.  103. 
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que   couvre  le   véritable  Ciel  ,   est  la 
terre  Céleste,  le  séjour  des  bienheu- 
reux ,  la  Sainte  Jérusalem  ,  notre  vé- 
ritable patrie ,  d'où  nous  sommes  exilés, 
et  dans  laquelle  la  vertu  seule  peut  nous 
ramener.   C'est  un  langage  de  franc- 
maçonnerie  religieuse  ou  d'initiation ,  où 
tout  est  allégorique.  Dans  la  terre  que 
nous  habitons  ,  dit  Platon  (1)  ,  tout  est 
altéré  ,  vermoulu   et  dégradé.   Il  n'y 
naît  rien,  qui  ait  quelque  valeur  ;  on 
n'y  trouve ,  comme  dans  la  mer  ,  que 
du  limon  et  du  sable.  Il  n'y  a  rien  ,  qui 
puisse  être  mis  en   parallèle  avec  les 
beautés, qu'étale  la  surface  de  la  terre. 
Mais  dans  le  mêmerapport  celles-ci  sont 
infiniment  inférieures  à  celles  des  produc- 
tions de  cette  partie  supérieure,  placée 
dans  la  région  sublime  de  l'Ether.  Les 
couleurs  y  sont  d'un  éclat  plus  pur  et 
plus  vif ,  que  celles  qu'employent  nos 
peintres  ,  lesquelles  n'en  sont  qu'une 
foible  image  (2).  Ces  différentes  cou- 
leurs forment  différentes  nuances  sur  la 
surface  de  cette  terre  ,  et  y  répandent 
une  agréable  vérité.  On  porarroitcom- 

f?arer  cette  terre  aux  Sphéroïdes  ou  Bai- 
es à  douze  faces,  distinguéeschacune  par 
une  couleur  différente  ;  mais  ces  cou- 
leurs sont  infiniment  plus  éclatantes 
que  celles  de  cette  Boule.  Une  face  pré- 

(1)  Plat.  ibid.  p.  lie* 
(3)  Ibid.  p,  iiq» 
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sente  l'éclat  vif  delà  pourpre;  une 
autre  celui  de  l'or  ;  celle-là  un  blanc 
éblouissant  ;  ainsi  des  autres  couleurs, 
qui  en  varient  la  surface.  Ces  douze 
couleurs  du  Sphéroïde  auront  bientôt 
leur  application  aux  douze  pierres,  qui 
nuancent  lesdouze  faces  delà  ville  Sain  te 
de  l'Apocalypse.  Toutesles  productions 
de  cette  terre  heureuse ,  continue  Pla- 
ton ,  ont  un  degré  de  perfection  qui  les 
rend  infiniment  supérieures  aux  nôtres, 
dans  la  même  proportion.  Les  pierres 

{>récieusesy  sont  infiniment  plus  belles; 
es  sardoines  ,  les  émeraudes ,  les  jas- 
pes et  toutes  les  autres  pierreries  ,  y 
brillent  d'un  éclat  infiniment  plus  pur, 
et  sont  d'une  transparence  beaucoup 
plus  lumineuse.  Toute  cette  terre  en 
est  ornée  ;  elles  mêlent  leur  éclat  à 
celui  de  l'or -et  de  l'argent,  La  réunion 
de  c^s  beautés  forme  un  des  plus 
beaux  spectacles ,  dont  jouissent  les  bien- 
heureux (1).  Les  habitans  de  cette  terre 
fortunée  ne  connoissent  point  les  ma- 
ladies ;  leurs  organes  ont  une  perfec- 
tion infiniment  supérieure  aux  nôtres. 
Les  Dieux  habitent  véritablement  pat- 
mi  eux.  Ils  vivent  et  conversent  avec 
eux  ,  et  ils  jouissent  de  toute  espèce  de 
félicité. 

C'est  dans  cette  région  supérieure  (2),, 

(1)  Ibid.  p.  m. 

iz)  Plat.  ibid.  p*  114^ 
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dans  cette  habitation  pure,  que  délivrés 
de  cette  terre  inférieure,  où  nous  som- 
mes pendant  la  vie  ,  comme  dans  une 
prison  ,  que  passent  ceux  dont  le  Grand 
Jiige  a  approuvé  la  sainteté  de  la  con- 
duite. De  ce  nombre  sont  ceux  que  la 
Philosophie  a  suffisamment  purifiés  ; 
ceux  qui  ont  paré  leur  ame  de  ses  vé- 
ritables ornemens  ,  qui  sont  la  Tem- 
pérance ,  la  Justice  >  la  Force  ,  la  Li- 
berté et  la  Vérité.  Nous  ne  suivrons  pas 
plus  loin  la  description  que  fait  Platon 
de  la  terre  des  bienheureux  et  de  ses 
liabitans  vertueux,  qui  ont  leur  séjour 
dans  la  région  la  plus  élevée  du  monde, 
et  dans  les  champs  lumineux  de  l'E- 
ther  y  où  est  le  véritable  Ciel  et  la 
véritable  terre.  Nous  allons  mainte- 
nant mettre  en  comparaison  la  des- 
cription de  fa  Cité  Sainte  ,  de  la  Jé- 
rusalem ,  qu'habitent  les  hommes  ver- 
tueux ,  dans  une  terre  nouvelle  et  sous 
un  Ciel  nouveau.  On  verra  que  Platon 
et  l'auteur  de  l'Apocalypse  ont  puisé 
aux  mêmes  sources ,  dans  les  livres  de 
la  mysticité  orientale. 

«  L'Ange  me  transporta  en  esprit, 
»  dit  le  Prophète  Jean  (i) ,  sur  une 
»  haute  montagne  ,  et  il  me  montra  la 
»  ville  ,  la  Sainte  Jérusalem  ,  qui  deg* 
3?  cendoit  du  Ciel,  venant  de  Dieu* 

(i)  Apoc.  c.  21.  v,  IQ, 
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5)  Illuminée  de  la  clarté  de  Dieu  (1)  ; 
5)  et  la  Lumière,*  qui  l'éclairoit,  étoit 
)>  semblable  à  une  pierre  précieuse  ,  à 
»  une  pierre  de  jaspe  transparente  £ 
»  comme  du  crjstal  ».  C'est  le  firma- 
»  ment  de  crystal ,  que  nous  avons  vu 
3)  plus  hautw.  (C.  4.  )  ou  i'Ether  de 
Platon. 

Elle  avoit  une  grande  et  haute  mu* 
railfe  (2)  ,  où  il  y  avoit  douze  portes 
et  douze  Anges,  un  à  chaque  porte  ,  où 
il  y  avoit  aussi  des  noms  écrits  ,  qui 
étoient  les  noms  des  douze  Tribus  des 
enfans  d'Israël.  C'est  le  Sphéroïde  à 
douze  faces  colorées  ,  fv&K&crjtvloç  eçcuça, 
de  Platon  ,  auquel  il  compare  la  terre 
des  Bienheureux,  placée  dans  les  subli- 
mes régions  de  l'Ether. 

«  Cette  ville  avoit  trois  portes  (3) 
»  à  l'orient  ,  trois  portes  au  septen- 
»  trïoii ,  trois  portes  au  midi ,  et  trois 
»  portes  à  l'occident  ». 

Et  la  muraille  avoit  douze  fonde- 
ra en  s  (4)  ,  où  sont  les  douze  Apôtres 
de  V Agneau. 

La  ville  est  bâtie  en  quarré  (5), 
aussi  longue  que  large  et  que  haute  , 

ou  de  douze  mille  stades  en  tout  sens* 

/ 

(1)  Tbid.  v.  it. 

(2)  Ibicl.   v.  12. 

(3)  Ibirl.  v.  13. 

(4)  ïbioi.  v.   14. 
(S;  Ibici.  v.  16, 
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C'est-à-dire, qu'elle  forme  une  masse 
cubique,  dont  la  division  duodécimale 
est  la  dimension. 

La  muraille  (i)  est  décent  quarante 
coudées.  C'est  le  quarré  de  cette  même 
dimension,  ou  12  fois  12. 

Cette  muraille  étoit  bâtie  de  jaspe  (2), 
et  la  ville  étoit  d'un  or  pur  ,  semblable 
à  un  verre  très-clair. 

Et  les  fondemens  de  la  muraille  (3) 
de  la  ville  étoient  ornés  de  toutes  sortes 
de  pierres  précieuses. 

C'est  ia  terre  sublime  de  Platon,  qui 
est  ornée  de  jaspes  ,  d'émeraudes  ,  de 
sardoines  ,  et  autres  pierreries,  qui  tnê- 
lent  leur  éclat  à  celui  de  l'or  ,  comme 
nous  avons  vu  ci-dessus. 

Le  premier  fondement  (4),  conti- 
nue Jean  ,  étoit  de  jaspe. 

Le  second  étoit  de  saphir. 

Lç  troisième  de  calcédoine. 

Le  quatrième  étoit  d'émeraude. 

Le  cinquième  étoit  (5)  de  sardonix. 

Le  sixième  étoit  de  sardoine. 

Le  septième  étoit  de  chrysolite. 

Le  huitième  étoit  de  bervîle. 

Le  neuvième  étoit  de  topaze. 

Le  dixième  étoit  de  chrysoprase* 

(t)  Ibid.  v.  17. 

(2)  Ibid.  v.  18. 

(3)  Ibid.  v.  19. 

(4)  Ibid.  v.  19. 

[5]  Ibid.  v.  20.  j| 
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L'onzième  étoit  d'hyacinthe. 

Le  douzième  d'améthyste, 

«  Or  les  douze  (  1  )  portes  étaient 
»  douze  perles  ,  et  chaque  porte  étoit 
#  faite  de  Tune  de  ces  perles,  et  la  place 
»  de  la  ville  étoit  d'un  or  pur  comme  du 
5)  verre  transparent  ». 

Le  Seigneur  Dieu  tout-puissant  et 
l'Agneau  habitentcette  ville  et  en  sont  le 
Temple  (2).  a  Elle  n'a  pas  besoin  d'être 
»  éclairée  par  le  Soleil,  ni  par  la  Lune  , 
»  parce  que  c'est  la  Lumière  de  Dieu 
y>  qui  l'éclairé  ,  et  que  l'Agneau  en  est 
y>  la  lampe  (3)  ».  Ses  portes  ne  ferment 
point  chaque  jour,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  nuit  (4). 

Examinons  maintenant  la  configu- 
ration de  cette  ville  ;  sa  distribution  , 
et  ses  rapports  avec  l'Archétype  lu- 
mineux du  monde  visible  ,  qui  a  été 
calqué  sur  le  modèle  éternel ,  placé  au 
sein  de  la  Lumière  des  Etres  réels ,  dont 
les  Etres  appareils  f  012  le  monde  visible 
ne  sont  qu'une  image  obscure. 

D'abord  la  division  duodécimale  se 
remarque  ,  dans  toutes  les  dimensions 
de  la  nouvelle  Cité,  et  cette  division 
est  celle  du  Ciel  et  des  douze  signes. 

Elle  étoit  tellement  représentative  du 

(1)  Ibid.  v.21. 

(2)  Ihid.  v.  22. 

(3)  Ibih.  v.  23, 
(4;  Ihid»  v.  2.5. 
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monde  ,  que  les  anciens  Pythagoriciens,, 
qui  représentaient  tout  par  des  nom- 
bres et  des  figures  ,  avoïent  choisi  le 
dodécaèdre  ou  solide  à  douze  faces  pour 
représenter  le  monde  ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  Timée  de  Locres.  «  Le  Do- 
3)  décaèdre  ,  dit-il  ,  est  l'image  de  l'u- 
y>  ni  vers  (r). 

L'Astrologie  Pavoit  retracée  par-tonf . 
Les  anciens  Astrologues  ,  dît  Hygin  , 
ont  rappelé  presque  tout  au  nombre 
douze  (2),  soit  pour  le  nombre  des 
mois  ,  soit  pour  celui  des  heures  ,  soit 
pour  l'étendue  des  signes.  Ils  ont  voulu, 
que  les  signes  ,  d'où  ils  tiroient  des 
pronostics  de  tout ,  fussent  au  nombre 
de  douze. 

On  divisoit  en  douze  parties  la  lar- 
geur ,  comme  la  longueur  du  Zodia- 
que ;  ce  qui  forme  la  dimension  de 
144  de  la  grande  muraille  de  PApoca- 
lypse. 

On  avoit  divisé  également  la  circon- 
férence du  Ciel  en  douze  parties  ,  ap- 
pelées douze  lieux  ,  ou  demeures  n  qui 
étoient  la  base  des  spéculations  Astro- 
logiques. L'Horoscope  étoit  le  premier 
de  ces  lieux  (3). 

On  avoit  aussi  une  autre  division  par 

(1)  Platon,  T.  3.  p. .93. 

(2)  Hygin.  L  4.  c.  6. 

(3    Firmic.  1.  2,  c.  18 ,  etc.  p.  5i„ 
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douze  (1)  ,  qu'on    appeloit  Duodéca- 
témories. 

Onpeignoit  même  de  différentes  cou- 
leurs (2)  ces  différeras  lieux  Astrologi- 
ques ,  à-peu-prèscomrcielabouleou balle 
marquetée  de  Platon.  L 'Horoscope  et 
le  septième  lieu  ,  après  PHoroscope 
éfoient  Blancs,  le  second  et  le  douzième 
Verds  ,  etc. 

Il  y  avoit  aussi  ce  qu'on  appeloit 
des  douzièmes  (3) ,  qui  étoient  la  dou- 
zième partie  de  chaque  signe  ,  et  con- 
séquemment  qui  donnoient  144  dou- 
zièmes, pour  tout  le  Zodiaque  ,  ou  la 
q narré  de  12. 

Le  cercle  de  l'Horizon  (4)  étoit  égale- 
ment divisé  en  douze  vents,  sur  lesquels 
inljuoient  les  douze  signes  ,  ainsi  que  le 
monde  en  douze  termes  ou  régions.  Les 
vents,  trois  par  trois,  répondoicnt  à  l'in- 
tervalle des  quatre  divisions  Orient, 
Nord  ,  Occident ,  Midi. 

Il  y  a,  dit  un  Astrologue ,  douze  vents, 
à  cause  des  douze  portes  du  Soleil  , 
par  lesquelles  sortent  ces  vents  et 
que  cet  Astre  fait  naître.  Ces  portes 
sont,  sans  doute,  les  douze  signes  ,  les 
douze  portes  du  Ciel. 

(1)  Ibid.  1.  2.  c.  i5. 

(2)  Silmasius  Ann.  Climat,  p.  67, 

(3)  Tetrabibl.  Ptolem.  1.  1.  c.  22. 

(4)  Àuïugelle  ,  1.  2   c.  22. 

Compil.  Astrol.  Leopold.  Austriee  du-» 
cis  .  p.  44.  Venetice  i52o. 
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Simon  Joachitès  (i)  d'après  les  prîrt«* 
cipes  de  l'ancienne  cabale  >  confirme 
notre  opinion  sur  le  yens  de  cette  ex- 
pression mystique  de  l'univers  ou  du 
monde* 

Au  milieu  des  sept  Triades  d'intelli- 
gences, dontquatre  répondent  aux  points 
Orient,  Occident,  Midi  et  IN  ord,  on  place 
un  Temple  saint ,  auguste  ,  qui  sou- 
tient tout.  Ily  a  douze  portes  ,  sur  cha- 
cune desquelles  est  un  signe  du  Zo- 
diaque ,  qui  y  est  sculpté  et  formé  , 
et  distribué  suivant  une  ancienne  com- 
binaison. Le  premier  est  Arias  ,  c'est- 
à-dire  ,  l'Agneau  fameux,  chef  des 
douze  signes  du  Zodiaque  des  Perses, 
et  ici  chef  de  la  ville  Sainte  à  douze 
portes.  Ce  sont  là  aussi  ,  continue  Fau- 
teur ,  les  douze  Chefs  ou  Modérateurs, 
qui  ont  été  rangés,  suivant  le  plan 
de  distribution  a'une  ville  et  d'un 
camp  (  2  ).  Ce  sont  les  douze  An- 
ges ,  qui  président  à  l'année  ;  et  une  de 
leurs  fonctions  est  aussi  de  présider  aux 
douze  termes  ou  divisions  du  monde, 
continue  toujours  Simon  Joachitès. 

C'est  cette  ville  mystique ,  distribuée 
suivant  le  plan  que  nous  offre  le  camp 
des  Hébreux  ,  que  nous  avons  vu  plus 
haut ,  que  nous  présente  ici  l'Apoca- 
lypse et  Simon  Joachitès.  C'est  l'univers 

«   (i)  Kirker.  Œdip.  T.  3.  p.  109  et  116, 
(2)  Ibid.  p.  116, 
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lui-même  ,  le  Tabernacle  ,  ou  la  tente 
de  la  Divinité.  C'est  ce  que  nous  annonce 
l'Apocalypse  par  ces  mots  :  •«  Voyez 
»  le  Tabernacle  de  Dieu  avec  les  hom^ 
19  mes  (1)». 

La  division  de  cfe  camp ,  dont  le  Ta- 
bernacle occupe  le  centre  ,  outre  les 
sept  Planètes  ,  contient  encore  ,  comme 
nous  l'avons  vu  ,  douze  cases  ,  dis- 
tribuées chacune  sous  un  signe  du 
Zodiaque  ,  qui  porte  inscrit  le  nom 
d'une  Tribu  ,  comme  ici  chaque  porte 
de  la  ville  Sainte  a  pour  inscription 
le  nom  d'une  Tribu  (  2  ).  Les  douze 
Tribus  et  les  douze  sigi  es  y  sont  ran- 
gés sur  les  quatre  faces  d'un  quadri- 
latère ,  comme  ici  les  portes  de  la 
ville  Sainte  ;  et  ces  faces ,  composées 
de  trois  cases  ou  signes  ,  regardent  les 
quatre  coins  du  monde  ,  et  les  quatre 
vents,  dont  l'intervalle  est  rempli  par 
deux  autres  ;  ce  qui  fait  trois  pour 
chaque  face. 

Psellus  dans  son  livre  des  Génies  ou 
des  Anges ,  qui  président  à  l'ordre  du 
monde  ,  les  groupe  aussi  trois  par 
trois ,  faisant  face  aux  quatre  coins  du 
monde. 

Maison  sait  que,  d'après  les  principes 
de  l'Astrologie  .  chaque  signe  du  Zo- 
diaque  présidoit  à  une  région  de  la 

(3)  Apocal.  c.  2i.  v.  3. 

(4)  Apocal.  c,  2i.  v.  12. 
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terre  ;  et  nous  avons  ,  dans  le  Poème 
Astrologique  de  Manilius,(i)un  exem- 
ple de  cette  distribution  de  la  terre  en 
douze  parties  ,  soumises  chacune  à  l'as- 
pect d'un  signe. 

La  division  duodécimale  du  Ciel 
Astrologique  imprima  son  caractère  à 
tout ,  comme  nous  Pavons  fait  voir  au 
premier  livre  de  notre  Ouvrage  ,  et 
principalement  aux  distributions  po- 
litiques. Marsilius  Ficin  observe  ,  avec 
raison  (2),  que  Platon,  dans  la  distribu- 
tion de  sa  ville,  admet  le  nombre  duo- 
dénaire  comme  fondamental ,  à  cause 
qu'il  y  a  douze  Sphères  ,  douze  signes, 
etc.  Ces  douze  Sphères  sont  les  quatre 
élémens  et  les  huit  Sphères  supé- 
rieures. 

Effectivement  Platon  divise  tout  le 
terrain  de  sa  République  (3)  en  douze 
portions  égales.  Il  donne  à  chaqueTribu 
une  de  ces  portions  ;  chacune  a  son 
Stratège,  ou  Chef  militaire ,  ce  qui  four- 
nit les  douze  Stratèges  (4).  Ces  douze 
Stratèges  représentent  les  douze  Modé- 
rateurs ou  Chefs ,  dont  parle  Joachitès 
ci-dessus  }  les  douze  Anges  tutélaires 
de  la  Sainte  Cité  de  l'Apocalypse  ,  etc. 

Platon  veut,  que  chacune  de  ces  di- 

(1)  Manil.  1.  4.  v.  741 5  etc. 

(2)  Kirker,  CEdip.  T.  3.  p.  217. 

(3)  Euseb.  prœp.  Ev.  1.  12.  c.  47,  p.  616. 

(4)  Plato,  de  Leg.  1.  5.  p.  746, 
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VÎsïons  soit  sous  la  tutèle  d'un  des  douze 
grands  Dieux ,  comme  chaque  fonde- 
ment de  la  ville  de  P Apocalypse  est 
consacrée  aux  douze  Apôtres  ,  et  cha- 
cune de  ces  portes  gardée  par  un  Ange; 
oe  qui  fait  douze  Anges»  Chaque  Tribu 
prend  le  nom  de  la  Divinité  tute'laire 
qui  la  préside  ,  comme  dans  le  camp 
des  Hébreux.  LesDieuxquenomme Pla- 
ton ,  tels  que  Vesta ,  Jupiter ,  Minerve, 
étoient  au  nombre  de  ces  douze  grandes 
Divinités  ,  que  les  anciens  avoient  éta- 
blies sur  chaque  figure  du  Zodiaque, 
comme  Divinités  tutélaires(i).  La  prio- 
rité fut  donnée  aux  trois  premières  Di- 
vinités ,  qui  présidoient  aux  trois  prin- 
cipaux signes  de  la  révolution  solaire, 
à  Vesta  ,  qui  présidoit  le  Capricorne  ou 
le  signe  du  Solstice  d'hiver,  d'oùpartoit 
l'année  du  temps  de  Platon;  à  Aries , 
ou  à  PAgneau  équinoxial  présidé  par 
Minerve;  et  au  Lion^  de  la  tribu  de 
Juda  ,  ou  au  signe  ,  qui  é toit  le  do- 
micile du  Dieu  Soleil ,  et  que  Jupiter 
ou  le  premier  Dieu  présidoit. 

Platon  (2)  veut ,  que  chaque  Tribu 
nomme  douze  jeunes  gens  ,  qui  ayent 
leur  poste  chaque  mois  ,  dans  une  de 
ces  portions  ,  de  manière  à  les  par- 
courir circulairement'pendantiyi  an, ou 
pendant  une  révolution  solaire ,  en  coin- 

(1)  Manil.  L  s.  v.  437. 

(2)  Plato,  de  Legib.  I.  6.  p.  760. 
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mençant  d'abord  leur  marche  vers  la 
droite  ;  et  il  appelle  la  droite  Porient. 
Platon  (î)  fait  voir  les  rapports  de 
sa  distribution"  avec  les  besoins  de  la 
religion  et  avec  l'ordre  de  la  nature. 
De  même  ,  dit-il,  que  nous  avons  di- 
visé toute  notre  ville  en  douze  parties, 
ou  Tribus  ,  de  même  nous  sous-divisons 
chaque  Tribu  en  duuze  autres  parties. 
Nous  avons  vu  plus-haut  que  l'Astrolo- 
gie admet  cette  seconde  division  des  si- 
gnes, qu'elle  appelle  Douzièmes  (2)  ;  ce 
3ui  donne  une  seconde  division  du  Zo- 
iaqueendouzièmesou  144  parties^  com- 
me ici  on  a  12  douzièmes  de  Tribus:  nom- 
bre consacré  aussi  dans  l'Apocalypse, 
ch.2i.v.  17. La  muraille  y  a  144 coudées. 
Nous  devons  donc  ,  ajoute  Platon  , 
regarder  ces  parties  (3) ,  (  pot^ç  ,  c'est 
aussi  le  nom  qu'on  leur  donne  en  Astro- 
nomie ) ,  comme  un  don  sacré  de  la 
Divinité  ,  puisqu'il  suit  la  division  de 
la  révohition  du  Ciel  et  des  mois.  Ain- 
si la  ville  est  sanctifiée  par  cette  cor- 
respondance établie  entre  le  Ciel  et 
elle  ;  et  cette  sympathie  naturelle  la 
conduit  au  même  ordre.  Platon  veut 
également,  qu'il  y  ait  des  Fêtes  insti- 
tuées ,  et  des  sacrifices  faits  ,  chaque 
mois  ,  aux  Dieux ,  ou  aux  fils  de  Dieux  ? 

(î)  L.  6.  p.  771. 

(2)  Ptoloui.  Teirabil.  1.  I.  c.  22, 

(3)  Ibid.  p.  771. 
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qui  sont  tutélaires  de  la  grande  divi- 
sion, et  de  la  sous-division  duodécimale. 

Au  commencement  du  livre  huit  de 
ce  même  ouvrage  (1),  il  porte  une  Loi  9 
qui  établit  365  sacrifices  ,  en  honneur 
des  Dieux  et  des  Génies,  nombre  égal 
à  celui  des  jours  des  mois  ;  et  de  plus, 
une  autre  Loi  ,  qui  ordonne  douze 
grandes  Fêles,  pour  les  douze  grands 
Dieux  ,  qui  ont  donné  leur  nom  à  cha- 
que Tribu,  afin  que  chacun  d'eux  ait 
une  solemnité,  des  danses  et  des  chœurs 
dans  un  des  mors  de  Pannée ,  dans  les 
temps  qui  leur  sont  spécialement  consa- 
crés ,  ou  qui  leur  sont  convenables. 

On  voit  par  ce  dernier  passage,  com- 
bien les  Chrétiens  ont  emprunté  de  Pla- 
ton ,  pour  la  distribution  des  douze  fê- 
tes de  leurs  douze  Apôtres. 

Jeme  surs  étendu  sur  cet  endroit  de 
Platon  ,  pour  faire  sentir  au  lecteur  , 
combien  les  divisions  Astrologiques  du 
monde  ont  influé  sur  les  distributions  , 
soit  réelles  y  soit  fictives  et  mystiques 
des  anciennes  Cités.  Aussi  Proclus  (2} 
nous  dit-il  expressément ,  et  nous  en 
avons  fait  voir  la  vérité  ailleurs ,  que 
les  plus  grands  Législateurs  ont  toujours 
cherché  à  mettre  une  grande  ressem- 
blance, entre  les  distributions  politiques 
et  Pordre  du  monde. 

(1)  P.  828. 

(2)  Proclus  ;  coîniHo   in  Tim.  p.  f  ^ 
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Ces  idées  naquirent  en  Egypte  et  en 
Orient  ,  où  l'on  donnoit  au  Ciel  une 
n  grande  influence  sur  la  terre,  influence 
qu'elle  n'étoitcapablederecevoir,  qu'au- 
tant qu'elle  avoit  elle-même  des  rap- 
ports analogiques  avec  la  nature  et 
avec  la  distribution  des  Cieux. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant,  que  l'au- 
teur Oriental  ,   qui  nous  a  donné    le 
plan  de  la  Cité  Sainte  ,  delà  Jérusalem 
céleste ,  dans  laquelle  les  âmes  vertueu- 
ses dévoient  passer  ,  n'ait  été  guidé  par 
le  même  génie  Astrologiquç,  dans  la  dis- 
tribution de  ia  Cité  qu'il  fait  éclore  de 
son    imagination  \    et    qui   d'ailleurs 
étoit  dans  Je   monde  Archétype  ,    sur 
lequel  celui-ci  fut  modelé.  Si  Platon 
nous  eût  donné  ,  dans  son  Phœdon  (i), 
une  description  détaillée  de  la  ville  des 
Bienheureux  dans  sa  terre  céleste  ,  il 
n'ett  pas  douteux,  qu'il  n'eût  suivi  le 
plan  idéal ,  qu'il  a  tracé  dans  son  livre 
des  Loix.  Mais  il  convient  lui-même, 
qu'il  abrège  la  description  de  ces  ha- 
bitations ,  et  que  ce  n'est  pas  là  le  lieu 
de  la  faire, 

Lucien  ,  qui  est  entré  dans  plus 
de  détails  que  Platon  sur  la  ville  des 
Bienheureux  ,  et  sur  les  délices  et  les 
riches  productions  de  l'Elysée  ,  a  cons- 
truit sa  ville  sur  Tordre  an  monde ,  et 
a  pris  pour  modèle  de  sa  division  celle 
(i)  PJdto  Vhsed.  ibid.  p.  114. 
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des  sept  Sphères,  que  nous  avons  dit 
plus  haut ,  en  parlant  de  l  Ggdoade  la 
Jérusalem  des  Gnostiques,  être  aussi 
une  expression  du  monde.  Sa  ville  d'ail- 
leurs ressemble  assez  à  celle  de  l'A- 
pocalypse, si  ce  n'est  qu'il  a  pris  la 
distribution  des  sept  Sphères  ,  plutôt 
que  celle  des  douze  signes  pour  modèle. 
Voici  ce  que  dit  Lucien  (1).  Nous  ar- 
rivons dans  une  prairie  ,  située  dans 
une  isîe  qu'on  appelle  l'Isle  des  Bien- 
heureux ,  où  régnoit  Radamanthe.  Les 
gardiens  du  lieu  nous  enchaînent  de 
fleurs  et  nous  conduisent  à  son  tri- 
bunal. Ils  nous  demandent  ,  pourquoi 
vivant  encore  nous  étions  venus  dans 
ce  lieu  sacré.  Nous  lui  contâmes  notre 
aventure.  Il  fut  décidé  ,  qu'un  jour  T 
eprès  notre  mort  ,  nous  serions  punis 
de  notre  curiosité.  Que  pour  le  mo- 
ment, nous  pourrions  rester  et  converser 
dans  cette  prairie  avec  les  héros  ;  mais 
pas  plus  de  sept  mois.  On  se  rappelle  , 
que  le  repos  d'Er  le  Pamphylicn  est 
de  sept  jours  dans  la  prairie  ;  après 
quoi  les  âmes  ont  ordre  de  partir  pour 
se  rendre  dans  les  champs  de  la  Lu- 
mière. 

C'est  l'Echelle  mvstlque  aux  sept 
portes  ,  dont  parie  Celse  dans  Origène, 
(1.  6.  p.  )  à  travers  lesquelles  pas- 
soibnt  les  âmes,  jusqu'à  ce  qu'arrivées 

(1)  Lucian -IlisU  vtne;ï.  2.  T.  1.  p.  75, etc.. 
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au  sommet  elles  trouvassent  la  hui- 
tième ,  qui  les  introduisent  dans  le  Pa- 
radis d'Ormusd  ;  ce  qui  signifie  simple- 
ment ,  que  les  âmes  des  justes  pénè- 
trent les  Sphères  des  Planètes  ,  et  vont 
jouir  d'un  repos  éternel  dans  la  huitiè- 
me Sphère  ,.  qui  est  le  Ciel  suprême. 

Les  sept  mois  écoulés  ^  continue  Lu- 
cien (i)  j  nos  liens  de  fleurs  tombent 
d'eux-mêmes,  et  nous  passons  de  la  ville 
au  festin  des  Bienheureux.  C'est,  dans 
l'Apocalypse,  aux  nôcesde l'Agneau  (2). 

Lucien  nous  fait  la  description  de 
cette  Cité  bienheureuse.  Elle  est  toufe 
d'or,  comme  celle  de  Jean  (3),  qui 
nous  dit,  que  sa  Jérusalem  est  d'un  or 
transparent. 

L'enceinte  de  la  muraille  étoit  de 
pierre  d'émeraude.  Celle  de  Jean  étoit 
de  jaspe.  Ce  n'est  pas  la  même  pierre  , 
mais  la  même  idée. 

Elle  a  sept  portes  ,  nombre  égal  à 
celui  des  Planètes  (4).  Celle  de  Jean 
en  a  douze,  nombre  égal  à  celui  des 
signes.  C'est  une  expression  différente 
de  la  même  idée.  Cette  ville  à  sept 
portes  ressemble  à  celle  que  Cadnuis 
se  mariant  avec  Harmonie  (5)  ;  après 

(ï)  Luciart,  T.  1.  p,  55/» 

(2)  Apoc.  g.  19.  v.  9. 

(3)  Ibid.  c.  21.  v.  18. 

(4)  Lucian  .  p.  702. 

(5^  I7onn.  Diony^îa  ,  l.  5,  \r,  $4, 
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la  défaite  de  Typhon  par  Jupiter,  bâtit 
sous  le  nom  de  ihèbeé  sacrée  ,  et  à  qui 
il  donne  sept  portes  ,  chacune  des- 
quelles est  consacrée  à  une  Planète  , 
à  commencer  par  la  Lune,  et  à  finir 
par  Saturne. 

Cadnius,  dit  Nonnus  (i),  chercha  k 
imiter  la  construction  du  Ciel  avec  ses 
sept  Sphères;  il  voulut  avoir  sur  la  terre 
nue  image  de  l'Olympe.  L'auteur  lui 
donne  l'épi thète  de  la  Ville  Sainte  , 
Ufov  Affrv,  que  Jean  donne  aussi  à  la  Sainte 
Jérusalem  (2).  Mais  elie  est  bâtie  sur 
le  lieu  ,  où  se  couche  la  Vache  ou  le 
Bœuf  ,  dans  le  lieu  où  périt  Orion^ 
piqué  parle  Scorpion  ,  parce  que  cette 
fiction  est  d'une  époque  ancienne,  où 
le  Taureau  étoit  le  premier  des  signes. 

La  ville  Sainte  des  Bienheureux  dé 
Lucien  est  la  même  chose  ;  il  est  même 
avantageux  pour  nous,  que  Lucien  ne.se 
rencontre  pas  avec  Jean  pour  la  distri- 
bution ;  ce  qui  prouve  qu'il  ne  Va  pas 
copié.  Il  a  pris  un  autre  emblème  de  la 
même  id£e  ,  et  c'est  une  double  preuve 
de  la  foïidité  de  notre  explication, 

Dans  îa  ville  de  Lucien  (3)  le  sol  et 

le  pavé  sont   d'ivoire.  Les  portes  sont 

d'une  seule  pièce  ,  et  de  bois  précieux  de 

Cinnaniouie. 

La  pierre  Berylleetl'Améthyste, dont 

(ï)  Ibid.v.  64.     (2)  IbïcLv.  85. 
(3)  Lucian.  ibid.  p*  752,, 
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parte  PApocaljpse,  entrent  dans  la  cons- 
truction des  autels  et  du  temple.  L'au- 
teur y  a  étalé  tout  le  luxe  des  fictions 
Orientales  et  des  romans  Persans  et 
Arabes.  Ce  luxé  se  reconnoît  aussi  dans 
PApocaljpse  et  dans  la  ville  Sainte , 
que  créa  l'imagination  de  l'Hiérophante 
Jean.  Nous  allons  en  revenir  à  celui- 
ci  ,  et  décomposer  sa  magnifique  cons- 
truction. 

Les  fondemens  de  la  muraille  de 
cette  ville  étoient  ornés  de  toutes  sortes 
de  pierres  précieuses.  Le  premier  fon- 
dement étoit  de  jaspe  ,  etc.  (i). 

Nous  avons  déjà  remarqué,  que  cette 
muraille  jaspée  avoit  les  mêmes  di- 
visions, que  le  Zodiaque,  144  parties,  ou 
144  coudées  allégoriquement.  Nous 
avons  déjà  aussi  pareillement  vu  le 
Zodiaque,  ou  les  mois  qui  y  répondent, 
désignés  par  des  pierres  précieuses  , 
rangées  trois  par  trois,  dans  la  superbe 
couronne  de  Junon  7  dont  nous  avons 
indiqué  plus  haut  la  description ,  dans 
un  passage  de  Martïanus  Capella.  Les 
pierres  y  sont,  comme  ici,  disposées  trois 
p<;r  trois  ,  à  raison  de  la  division  des 
saisons;  elles  ne  sont  pas  tontes  préci- 
sément les  mêmes  qurici  ;  mais  il  y 
en  a  plusieurs  qui  sont  les  mêmes  > 
telles  que  h  jaspe  ,  Vémeraude ,  Vhya- 
cuite,  etc.  etc.    L'une ^  dit  l'auteur  ■> 

(j)  Apoc.  c.  21.  v.  19. 
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étoït  tirée  de  la  tête  du  Cancer;  l'autre, 
des  yeux  du  Lion  ,  celle-ci  du  front  des 
Gémeaux ,  etc.  allusion  manifeste  aux 
signes  du  Zodiaque.  La  te.nte  de  cou- 
leur de  chacune  étoit  analogue  ,  ajoute 
encorel'autcur,à cellede la  terre  dansles 
différentes  saisons  ,  tantôt  couverte  de 
verdure  ,  tantôt  jaune  de  moissons  , 
tantôt  blanche  de  npige  ,  etc.  ainsi 
l'hiver  ^  saison  des  eaux,  fut  représenté 

f>ar  trois  pierres,  a'uneeau  pure  non  co- 
orée,  telles  que  Phyatide,  le  diamant, 
et  le  crystal.  Nous  ne  pouvons  guère 
douter,  que  le  même  génie  mystique, 
qui  créa  la  couronne  aux  douze  pierres 
précieuses ,  qui  parent  le  front  de  Ju- 
non,  et  qui  les  groupa  trois  par  trois, 
comme  les  signes  des  saisons,  n'ait  aussi 
orne  les  fondemens  de  la  ville  Sainte, 
dont  les  quatre  faces  sont  percées 
de  douze  portes  ,  trois  par  trois 
pour  chaque  face.  Ce  n'est  pas  au 
reste  seulement  une  conséquence  ,  à 
laquelle  nous  conduit  le  génie  connu 
de  ces  siècles  ;  car  Marfianus  Cap'elia 
écrivoit  dans  les  premiers  siècles  de 
l'Eglise  :  nous  avons  quelque  chose 
de  plus  précis  encore.  Ces  pierres  sont 
presque  toutes  les  mêmes, que  celles  du 
Rational  du  Grand-Prêtre  des  Juifs  (1), 
qui,  comme  la  ville  Sainte,  formoit 
un  quadrilatère,  sur  lequel  elles  é!  oient 
(1)  Expd.  c.  s8.  v*  17,  c,  39,  v.  10  et  11. 
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rangées ,  trois  par  trois.  Sur  chacune 
de  ces  pierres  étoit  gravé  le  nom  d'une 
des  douze  Tribus. 

Dans  l'Apocalypse  (i)  ce  n'est  point 
sur  les  pierres  précieuses,  que  sont  gra- 
vés les  noms  aes  douze  Tribus  1  mais 
sur  chacune  des  portes.  Sur  les  pierres, 
qui  forment  les  douze  fondemcns  7 
étoient  gravés  les  noms  des  douze  Apô- 
tres &  Arles  ou  de  l'Agneau  ;  ce  qui 
revient  au  même. 

Tous  ceux  qui  nous  ont  donné  le  sens 
mystique  de  ces  douze  pierres  ,  et  la 
raison  de  cette  distribution  trois  par 
trois  ,  y  ont  vu  un  emblème  des  douze 
signesr  du  Zodiaque  et  des  saisons  , 
comme  dans  la  fameuse  couronne  ,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  C'est  le 
sens  symbolique,  qu'y  attachent  Clé- 
ment «l'Alexandrie  ,  Joseph  et  Philon, 
c'est-à-dire  ,  les  auteurs  les  plus  ins- 
truits des  antiquités  judaïques,  et  qui 
connoissoient  mieux  le  génie  mystique 
des  Orientaux. 

Le  savant  Clément  d'Alexandrie,  (2) 
expliquant  les  emblèmes  dont  les  Egyp- 
tiens ses  compatriotes,  et  les  Juils  ,  à 
leur  imitation  ,  s'étoient  servis  ,  pour 
peindre  la  nalure  et  ses  agens  ,  nous  dit 
que  l'habit  du  Grand-Prêtre  figuroitîe 
monde  sensible.  Que  cinq  pierres  pré- 

(1)  Apocalyp.  c.  21.  v.  12. 14. 

(2)  Stromat.  1.  5.  p,  564  et  565. 
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cieuses  étoient  destinées  à  représenter 
cinq  Planètes  et  deux  escarboucles ,  la 
Lune  et  Saturne.  Que  les  365  sonnettes, 
suspendues  au  bas  de  sa  robe  tout  au 
tour  ,   désignoient  Vannée.   Les  deux 
émeraudes   de  PEphod  représentoient 
le  Soleil  et  la  Lune ,  les  deux  princi- 
paux agens  de  la  nature  génératrice. 
Quant   au   Rational ,  appliqué  sur  la 
poitrine  du  Grand-Prêtre  ,  ajoute  Clé- 
ment, il  est  une  image  du  Ciel  (1)  ;  et 
les  douze  pierres  ;  qui  y  sont  placées  et 
rangées  trois  par   trois    sur   un  qua- 
drilatère ,   désignent  le  Zodiaque  et 
les  quatre  saisons ,  de  trois  en  trois 
mois.    On  ne  peut  rien  dire   de  plus 
précis  ,  et  qui  justifié  mieux  l'explica- 
tion ,  que  nous  avons  donnée  des  pierres 
qui  forment  les  fondemens  de  la  ville 
à  quatre  faces   et  aux  douze  portes  , 
rangées  trois  par  trois  ,  comme  celles 
du  Rational  ,  et  comme  les  signes  du 
quadrilatère    représentatif  des    douze 
enseignes  des  douze  fils  de  Jacob  ,  don* 
nous  avons  parié  plus  haut. 

Au  témoignage  de  Clément  d'A- 
lexandrie (2)  se  joint  celui  du  Juif  Jo- 
seph ,  dans  ses  Antiquités  Judaïques. 
Ce  savant  auteur  voulant  prouver  , 
comme  Clément  d'Alexandrie  ,  que  le 

(1)  Ibid.  563. 

(2)  Joseph  .   Antiq,  Judaïq.  1.  3.  e.  7  et 
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Temple  de  Jérusalem ,  dans  sa  distri- 
bution et  ses  ornemens  ,  ainsi  que  les 
habits  du  Pontife  ,  représentaient  la 
nature  et  toutes  ses  parties  ,  et  qu'ainsi 
le  Législateur  des  Juifs  étoit  un  nomme 
divin  ,  puisque  tout  le  cérémonial  et 
l'appareil  du  culte,  qu'il  avoit  établi  , 
représentent  en  quelque  sorte  tout  le 
monde  ,  explique  le  sens  mystique  des 
différentes  parties  du  Tabernacle. 

Après  avoir  dit,  que  les  douze  pains 
de  proposition  .  rangés  six  par  six  ou 
#ur  deux  colonnes  ,  Tune  à  droite  ,  et 
l'autre  à  gauche  ,  représentoient  les 
douze  mois  de  Tannée  ;  que  le  chan- 
delier à  sept  branches,  composé  de  sep- 
tante parties  ,  représentoit  les  douze 
signes  ,  à  travers  lesquels  les  Planètes 
font  leur  cours  ;  que  les  sept  lampes 
désignent  les  sept  Planètes  ;  après  l'ex- 
plication du  voile  de  quatre  couleurs, 
destiné  à  désigner  les  quatre  élémens,  de 
la  tunique  du  grand  Sacrificateur  et 
de  l'Ëphod  5  il  s'explique  le  sens  mys- 
tique ,  que  renferme  le  Rational  et  les 
pierres  précieuses  qui  l'ornent  ,  et  dont 
il  nous  a  donné  la  description  dans  le 
chapitre  précédent.     . 

Le  Rational  (£),  dit  Joseph  ,  appelé 
Essen  par  les  Hébreux  ,  et  Logios  ou 
Oracle  par  les  Grecs  ,  est  une  pièce 
d'étoffe  5  semblable  à  celle  de  l'Ephod, 

(i)  Ib'd.  c.  8. 
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c'est-à-dire  ,  un  tissu  teint  de  Hiffé- 
rentes  couleurs  et  mélangé  d'or  ,  pour 
imiter  les  couleurs  de  la  nature  ,  et 
sur-tout  ceile  de  la  Lumière  ,  dont 
Por  est  le  symbole.  Sur  cette  pièce 
d'étoffe  ,  nommée  Rational  ou  Oracle  , 
étoient  attachées  douze  pierres  pré- 
cieuses d'une  si  grande  beauté  ,  qu'el- 
les n'avoient  point  de  prix.  Elles 
étoient  placées  sur  quatre  rangs  ,  de 
trois  chacun  ,  séparées  par  de  pe- 
tites couronnes  d'or.  Dans  le  premier 
rang  étoit  la  Sardoine  ,  la  Topaze  et 

YEmeraudv. 
2e  rang.  Rubis  y  Jaspe  >  Saphir. 
3  e  rang.  Lincure ,  Améthyste  Agathe. 
4e  rang.    Chrysolite  ,  Onyx  ,  Berylle. 

Ces  pierres, comme  on  le  voit,  sont 
presque  toutes  les  mêmes  ,  que  celles 
de  l'Apocalypse.  S'il  y  a  quelque  dif- 
férence dans  deux  pierres  du  troisième 
rang  ,  c'est  peut-être  une  dénomina- 
tion différente  de  la  même  espèce  de 
pierres. 

Sur  chacune  de  ces  pierres  ,  conti- 
nue Joseph ,  étoit  gravé  le  nom  d'uM. 
des  douze  fils  de  Jacob  ,  chefs  des  Tri- 
bus ,  et  ces  noms  étoient  écrits  selou 
Tordre  de  leur  naissance. 

Ces  douze  pierres  précieuses,  ajoute 
plus  loin  Joseph,  désignent  les  mois  ou 
les  douze  signes  ,  figurés  par  c&  cercle, 
que  les  Grecs  nomment  Zodiaque. 
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Les  deux  sardoines  ,  qui  servent  d1a- 
graffes  pour  fermer  PEphocl ,  et  sur  cha- 
cune desquelles  sont  gravés  ,  en  langue 
Hébraïque ,  les  noms  des  douze  fils  de 
Jacob,  six  sur  chacune  d'elles  ,  mar- 
quent le  Soleil  et  la  Lune. 

Voilà  encore  un  témoignage  bien 
précis ,  pour  justifier  notre  explication. 
Joignons- y  celui  de  Philon  y  Juif  très- 
instruit  ,  et  qui  avoit  étudié  la  Théo- 
logie mystique  de  son  pajs  (i).  Il  parle 
en  plusieurs  endroits  de  ce  Rational, 
qu'il  appelle  une  imitation  et  une  image 
des  Astres  Lumineux,  qui  sont  dans 
le  Ciel;  ou, comme  Clémentd'Alexan- 
drie ,  une  image  du  Ciel. 

Philon  ,  dans  la  vie  de  Moyse  (2)  , 
après  avoir  parlé  des  deux  émeraudes, 
où  étoient  gravés  les  noms  des  douze 
Chefs  des  Tribus,  six  sur  chacune  ,  efc 
qu'il  regarde  comme  deux  symboles , 
soit  des  deux  hémisphères  ,  soit  du  So- 
leil et  de  la  Lune  ,  explique  ensuite 
l'ornement  pectoral  ou  le  Quadrila- 
tère, sur  lequel  étoient  rangées,  trois 
par  trois ,  les  douze  pierres  précieuses, 
il  prétend,  que  c'étoit  une  représenta- 
tion des  douze  Astres  ou  signe»  du  Zo- 
diaque; et  que  cette  distribution  ,  faite 
trois  par  trois  ,  indiquoit  visiblement 
les  saisons,  le  printemps  ,  Pété,  Pau- 

(1)  Philon  ,  de  Somn.  p.  463. 

(2)  Vita  Mosis ,  l.  3.  p,  5i8  et  519-520. 
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tomne  et  l'hiver  ,  qui  sont  chacune  des 
trois  mois ,  qui  répondent  à  trois  signes 
du  Zodiaque  ,  et  le  partagent  en  quatre 

f>arties  ,  de  trois  signes  chacune  ,  dans 
es  quatre  conversions,  de  Soleil,  sui- 
vant une  marche  ou  rapport  constant 
et  divin.    La  variété  même  des  cou- 
leurs des  pierres  ,  dont  aucune  ne  res- 
semble à  l'autre  ,  sert  à  exprimer  la 
différente    nature    et    les    propriétés 
variées  des  signes.  Car  le  Zodiaque  ,  dit 
Fhilon  ,  imprime  aux  élémens  ,  à  Pair , 
à  Peau  et  a  la  terre  ,  à  leurs  qualités, 
ou  modifications  variées,  aux  animaux 
et  aux  plantes,  une  couleur  analogue 
à  la  nature  de  chaque  signe.  Nous  avons 
vu,dansMartianusCapella, une  opinion 
à-peu-près  semblable  ,  sur  la  raison  des 
teintes  des  différentes   pierres  ,    qui^ 
groupées  trois  par  trois,  composent  la 
couronne  de  Junon  ,  et  qui  par  leur  na- 
ture expriment  le  caractère  des  saisons 
et  les  teintes  différentes,  que  prend  la 
nature  élémentaire,  durant  une  révo- 
lution solaire.    C'est  une  opinion  fort 
ancienne  ,  que  celle  des  influences  du 
Zodiaque  sur  les  élémens  et  sur  leurs 
qualités,  ce  Le  principe  actif  des  géné- 
»   rations  est  tout  ce  qui  est  au-dessus 
»   de  la  Lune,  dit  Occelius  Lucanus(i), 
»  et  sur- tout  le  Soleil ,  qui  par  ses  allées 
»  et  ses  retours  change   continuelle^ 
(1)  Qaell.  Lucan.  c,  2. 
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»  ment  l'air ,  en  raison  du  froid  et  dfu 
«  chaud  ;  d'où  résultent  les  change- 
»  mens  de  la  terre  et  de  tout  ce  qui 
»  tient  à  la  terre. 

»  L'obliquité  du  Zodiaque ,  qui  in- 
»  flue  sur  le  mouvement  du  Soleil , 
»  favorise  encore  ceschangemens.  C'est 
»    encore    une    cause    de    génération 

Delà  est  née  l'opinion  générale  ,  que 
toute  la  nature  sublunaire  est  soumise 
à  l'action  des  douze  signes  ,  et  qu'il  n'y 
a  pas  y  comme  disent  les  Rabbins  As- 
trologues ,  de  plante  sur  la  terre  ,  qui 
n'ait  sa  Constellation  et  son  Astre  ,  qui 
lui  crie  ,  croissez.  C'est  d'après  cette 
croyance  où  l'on  étoit  de  l'action  im- 
périeuse des  douze  signes  et  des  intel- 
ligences ,  qui  étoient  censées  y  prési- 
der ,  sur  les  plantes  ,  sur  les  pierres , 
sur  les  métaux  ,  sur  les  couleurs  ,  sur 
les  animaux  ,  sur  les  qualités  élémen- 
taires ,  sur  l'homme  ,  sur  les  parties 
de  son  corps  ,  que  les  Anciens  dressè- 
rent des  Tables  Astrologiques,  qui  con- 
tiennent tous  ces  rapports  de  la  nature 
sublunaireavecleCiel,  et  sur-tout  avec 
le  cercle  dévie,  ou  vivifiant,  appelé  Zo- 
diaque. Nous  avons  tracé  ici  à  côté  une 
de  ces  Tables,  d'autant  plus  curieuse  , 
que  les  douze  pierres  précieuses  ,  qui 
correspondent    à  chacun   des  signes  , 

(i)  Ibid.  $.  17. 
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TABLE  des  signes  du  Zodiaque,  de  leurs  Génie, 
et  de  leurs  influences. 

e* 

ÉLÉMENS. 

F  BU. 

Bélier 

ou 

A  O  N  E  A  U 

Amis. 

r 

GENIES. 

1er. 
A  M  U  N. 

Qualités 
élémentaires. 

Ignée 
Chaud-Sec. 

PIERRES, 

i. 
Améthyste. 

PLANTES 
et  ARBRES 

El,  lisphoxos. 

ANIMAUX.    QVA  ^  1 

|  DE     l.'l."     M]  ■ 

B  il  E  E  r  S      ;       

rdi,  B  »v, 
et  pi  titillai!.          SolJat. 

Sémite, 

* 

Te«  RE. 

Taureau. 

Apis. 

Terrestre. 
Froid-Sec. 

Hyacinthe. 

Ferisleron- 
Orthos. 

Gros  bétail. 

Ingénieux 
et 

imi  deVeiv, 

- 

Gémeaux. 
H 

Helitombne 
H  0  R  u  s. 

Aérien. 
Chaud- 
Humide. 

3- 
«.nrysoprase. 

Peristeron- 

Milieu  entre 
l'homme 

Singe. 

Ami  des  jeux 

et  des 
lélas ] 

.1 

3 

Eau. 

Cancer. 

Uermanudis. 

Aqueux. 
Froid- 
Humide. 

4- 
Topaze. 

Aquatiques. 

Vagabond 
et 

■ 

© 

E   -    r. 

Lion. 

M  0  M  P  H  T  A. 

Jgnée. 

Chaud- 
Sec. 

5. 
Btrylle. 

Peandanos. 

Sauvages. 

Ame  grand    . 
royale. 

Doré 

1 

S 

T  E  «m. 

Vierge. 

I    S    I    S. 

Terrestre. 
Froid  - 

Sec. 

6. 

Chryschtc. 

Calamanthle. 

De  l'espèce 
des  Chiens. 

Volatile, 

Stérile  , 

pieux 

et  induslrù  un 

Venl 

4 

A    I    R. 

Balance. 

0  M  P  II  T  A. 

Aérien. 
Chaud- 
numide. 

Sardpine. 

Si  orpiuros. 

Ami  de  la 

justice 
et  gardi,  n 
.des   Lui*. 

Pourpre. 

«" 

E  A  u. 

Scorpion. 
HP 

T  Y  P  H  Œ  U  S. 

Aqueux. 
Froid- 
Humide. 

8. 
Sardonyx. 

Artemisia. 

Rapaces 

ou 
Vor  îces. 

Tyran  ,  cr  tel 

et 

Noi 

% 

E   E  u. 

Sagittaire. 

N  e  p  n  t  é. 

Ignée. 
Chaud- 
Sec. 

9- 
Emeraude. 

Anagillis. 

Guerriers. 

Colère 
et 

Coule 

de 

fl.am 

ir 

l) 

Terre. 

Capricorne. 

A  N  U  B  1  S. 

Terrole. 
Froid- 

10. 

Calcédoine. 

Lapàthos. 

Ruminans. 

Ambitieux  , 
aspirant  à  et 
qu'il  y  a   de 
plus  gra.ii  1. 

Blan 

T> 

A    I    R. 

1 

Verseau. 

Canur. 

Àcr.en. 
Chaud- 

il. 
Saphyr. 

Dracontia. 

Marins. 

Marin  , 
Marcha,.  1 , 
qui   cherche 
à  s'eni  ioliir. 

Ble 

[ 

% 

E    A    u. 

Poissons 
X 

I  C  T  0  N. 

Aqueux. 
Froid- 
Humide. 

12. 

Jaspe. 

Aristolocbia» 

Fluviatiles. 

Fécoîid 

et 

Cend 

UNIVERSELLE.        353 

sont  précisément  les  mêmes,  que  celles 
de  TA pocalypse  ,  et  qu'elles  se  suivent 
clans  le  même  ordre  ,  sans  aucune  trans- 
position quelconque.  D'où  il  sera  aisé 
de  conclure  ,  que  l'auteur  de  l'Apoca- 
lypse ,en  construisant  sa  ville  Sainte  , 
appuyée  sur  le  Ciel  des  fixes  ,  et  sur 
le  Zodiaque ,  a  consulté  un  de  ces  li- 
vres de  l'Astrologie  Orientale  ,  dont  les 
Arabes  firent  tant  de  cas,  et  dont  ils 
ont ,  ainsi  que  lesCabalistes  ,  conservé 
les  principes  fondamenU  ux.  Afin  que 
cette  comparaison  puisse  se  faire  plus 
facilement,  je  vais  tracer  cette  Table, 
que  l'on  trouve  dans  l'Œdipe  de  Kirker. 

En  comparant  ce  Tableau  et  celui 
de  l'Apocalypse  ,  et  les  séries  des  pier- 
res qu'ils  renferment  \  on  verra  que  ce 
sont  absolument  les  mêmes  pierres,  ran- 
gées dans  le  même  ordre  successif ,  et 
qu'il  n'y  a  de  différence  que  dans  la 
manière  de  compter  la  série  (e).  L'Apo- 
calypse commence  pc<r  le  jaspe  ,  et  finit 
par  himéthyste  ;  au  lieu  que  c'est  par 
ï'améthysteque  commencent  lesArabc\sf 
et  que  c'est  par  le  jaspe  qu'ils  finissent. 
Du  reste  l'ordre  est  le  même  ;  l'un 
compte  en  montant  ,  et  l'autre  en 
descendant;  l'un  suit  l'ordre  des  signes, 
qui  est  celui  des  Planètes  ,  ou  du  mou- 
vement autre  ,  comme  l'appelle  Pla- 
ton (1);   et  l'autre  celui  du  Ciel  des 

(1)  Plato  ià  Tim. 
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fixes  et  du  firmament  ouest  le  Zodia- 
que >  ou  du  mouvement  un  et  toujours 
îe  même.  C'est  celui  du  Ciel  ou  du 
monde  ,  dont  l'Apocalypse  donne  ici 
ïa  description.  En  comptant  un  ,  où 
l'un  des  deux  tableaux  marque  iz  i 
on  est  sûr  de  trouver  les  mêmes  pierres, 
dans  le  même  ordre  absolument.,  sans 
aucune  espèce  de  transposition.  11  n'en 
résulte  d'ailleurs ,  pour  le  fond  de  l'allé- 
gorie ,  aucune  différence  ;  et  le  rapport 
des  pierres  de  l'Apocalypse  avec  les  di- 
visions Astrologiques  et  avec  les  douze 
signes,  dont  l'intelligence  première  ou  le 
chei  est  ^77Z7?7  z//2  chez  les  Arabes,  et  l'A- 
gneau ,  premier  des  signes ,  dans  l'Apo- 
calypse, me  paroît  prouvé  sans  réplique. 

Nous  ne  verrons  donc  point  avec 
Augustin  ,  (i)  dans  les  douze  pierres  , 
les  différentes  vertus  des  Saints,  carac- 
térisées par  ces  pierres  ;  mais  les  vertus 
et  les  qualités  ,  que  l'Astrologie  attri- 
buoit  aux  douze  sigr.es  ,  et  par  les- 
quelles elle  caractérisoit  leur  influence 
sur  la  nature  sublunaire  ,  pendant 
les  douze  mois  de  l'année. 

Kirker ,  (2)  de  qui  nous  tirons  cette 
Table  Astrologique  ,  cite  un  passage 
d'Abnephîus,  auteur  Arabe  ,  qui  vient 
a  l'^ppai  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  sur  cette  théorie  des  influences  ? 

(i)  Augustin  ,  T.  6.  p.  301. 
(a)  Œdip.  T.  a.  pars  2.  p.  178. 
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qui  faisoit  la  grande  science  des  Orien- 
taux ,  et  qui  a  imprimé  son  caractère 
aux  ouvrages  mystiques  venus  de  ces 
pays. 

«  Les  Egyptiens ,  dit  cet  auteur  Ara- 
»  be  ,  ont  divisa  le  cercle  du  Zodiaque 
»  en  douze  forts  ou  citadelles  ,  dont  le 
»  premier  est  occupé  par  stries,  (c'est 
»  ÎAgneau  chez  les  Perse-.  )  Le  Génie 
»  bienfaisant  qui  y  préside  est  A.mmon, 
»  chargé  de  l'administration  de  toutes  les 
»  choses,  qui  lui  sont  soumises,  telles  que 
»  les  élémens  ,  les  animaux  ,  leurs  pro- 
»  priétés  et  leurs  op- ration^,  etc. 5).  C'est 
cette  table,  que  donne  ici  Kirker,  qui 
contient  la  chaîne  de  correspondance 
des  choses  terrestres  avec  les  douze 
signes ,  et  qu'il  nous  donne,  dit-il ,  d'a- 
près le  Génie  des  anciens  Egvptiens  , 
et  les  monumens  Arabes ,  d'où  il  Ta 
tirée. 

Nous  somrhcs  d'autant  plus  en  droit 
de  chercher  dans  le  Zodiaque  l'expli- 
cation des  douze  fondemens  de  la  ville 
Sainte  ,  dans  laquelle  passent  les  âmes, 
lorsqu'elles  retournent  à  leur  principe, 
à  la  lumière  incréée  d'où  elles  étoient 
sorties,  que  nous  avons  déjà  vu  le  pas- 
sage de  Clément  d'Alexandrie  (1)  ,  qui 
nous  dit,  que  c'étoit  par  ces  signes ,  et 
en  les  parcourant  tous  douze ,  que  l'a- 
me  vertueuse  retournoit  à  son  origine; 

(1)  Clenj.  AJex.  Strom.  I.  5.  p.  599. 
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et  que  par  ces  douze  demeures  stf  fat- 
soit  VAnalepsç  ou  retour  des  âmes.  Ce 
que  dit -Clément  est  justifié  par  la  doc- 
trine des  Manichéens  sur  le  retour  des 
âmes  dans  le  Ciel ,  ou  vers  la  demeure 
Lumineuse,  qui  doit  les  recevoir. 

«  Le  père  vivant ,  dit  Tyrbon  (i)  à 
»  Archelaiis  ,  voyant  que  l'âme  étoit 
5)  affligée  dans  le  corps,  en  eut  pitié  ,et 
l)  envoya  son  cher  fils  pour  la  sauver. 
»  Ce  fils  vint;  il  prit  la  figure  d'un  hom- 
w  me ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  homme  en 
»  effet,  et  que  le  vulgaire  crût  qu'il 
$  étoit  né.  Dès  qu'il  fut  arrivé,  il  cons- 
3)  truisit  une  machine  pour  le  salut  des 
»  âmes.  Cette  machine  est  une  roue  ,  à 
jp  laquelle  sont  attachés  douze  vases. 
j>  La  Sphère  fait  tourner  cette  roue  , 
»  laquelle  enlève  dans  ses  vases  les  âmes 
#  des  morts.  Le  grand  Astre  ,  qui  est  le 
»  Soleil ,  les  attire  par  ses  rayons ,  les 
v  purifie  et  les  remet  à  la  Lime,  jus- 
»  qu'à  ce  qu'elle  en  soit  toute  pleine. 
»  La  Lune  remplie  d'ames  s'en  dé- 
:»  charge  dans  le  Soleil;  puis  elle  en 
»  reçoit  aussitôt  d'autres,  par  le  moyen 
»  des  vases  qui  descendent  et  qui  mon- 
p  lent  sans  cesse.  Et  lorsqu'elle  a  remis 
»  ces  âmes  aux  Mous  (aux  intelligences) 
3>  du  Père,  elles  demeurent  dans  la  Co- 
»  lonne  de  la  gloire  ,  qui  est  appelée 

(i)  Beausobre  ,  Hist.  Manich.  T.  2.  1.  7. 
5.  6.  p.  5co„ 
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»  P^4f/r  parfait.  Cet  ^fr  parfait  est: 
»  w#£  colonne  de  Lumière ,- {force  qu'il 
»  est  tout  rempli  d'amas  purifiées  ». 

Cette  colonne  de  Lumière  (1)  ,  cet 
air  parfait,  dont  parle  ici  l'auteur  Ma- 
nichéen ,  est  évidemment  cette  colonne 
Lumineuse,  semblable  à  l'Iris  ou  à  l'Arc- 
en-Ciel ,  daiis  lequel  Platon  fait  passer 
les  ame^  vertueuses  ,  après  le  jugement 
et  après  un  repos  de  sept  jours  dans 
la  prairie ";  comme  nous  Pavons  vu plus 
haut.  C'est  aussi  VJSther  libre  ou  la 
Lumière -Ethérée  de  Pythagore  ,  dans 
laquelle  il  place  l'Elysée  ou  le  séjour 
des  Bienheureux  (2). 

Enfin  c'est  bien  là  cette  Cité  Sainte,  la 
JériW&Iêttî  CMeste, illuminée  de  k  clarté 
de  Dieu  ,« telle  q*ie  ta  représente  l'A- 
pocalypse (3). 

Ce  'sont  différentes  expressions  ,  di- 
vers emblèmes duséjour  Lumirleux ,  qui 
reçoit  les  âmes  qui  onfr  bien  vécu,  et 
qui  ont  été  suffisamment  purifiées. 

L'Auteur  de  TApocaljpse  ayant 
adopté  dans  §on  ouvrage  les  principaux 
dogmes  <fes  Manichéens  ,  qui  et  oient: 
ceux  des* Mages,  et  entre* autresle systè- 
me des  deux  principes  et  tracé  l?iruage  de* 
Î€urs  combats  et  de  leurs  victoires  suc- 
cessives l\  il  n'est  pas  étonnant  ^c^fïi  eu 

(1)  Plato,  deRepubl.l.  10.  p.  616. 

(2)  Hierocles  aùrea  Carm.  v.  70.  p.  31  ie 

(3)  Apocalyp.  c,  21.  v,  11  et  s$ 
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ait  aussi  conservé  les  allusions  Astro- 
logique?. Car  il  est  évident ,  que  la  roue 
à  ci ouze  vases ,  qui  enlève  avec  elle  les 
âmes  des morts*  et  quilesfcuf  pas  er d  <ns 
la  colonne  de  gloire  et  de  lumière  y 
sprès  qu'elles  ont  été  apurées  dans  la 
Lune  et  clans  le.  Soleil  >  que  cette  gîande 
roue  est  le»  Zodiaque,  p*r  lequel  se  fai- 
soifc  c?U? slnalçpse  ou  retour  des  ;  mes, 
le  Zodiaque  *  appelé  chez  legjjl^ébreux 
la  grande  Roue  .des  sigi^s  5  Rota  Sig- 
nant m  (i).  - *  .; 

i  L'iiut^ttr  de  l'Apocalypse  §g)  désigne 
sa  viHe  Céleste  par  le  inouï  <^ei  Jafrerna- 
cle  ,  lorsqu'un  lvi^ti^9fe'tk!E^fe^i'Qfli 
il  clïb  i  «Voici  le  TabçriMçie  de  I)ieu 
»,i.vec  h  s  ..hwïaaes ; ,  où  jii  cjfj&eurera 
x>  avec  eux  ».  Or  (te  mot^çstile  même , 
par  lequel  l'auteur  du  Pjmander ,  ou- 
vrage attribué  à  l'Egyptien  Hermès  , 
nomme  le  Zod iaciûe.  Tabernàculum 
Uiïid.,  dit  ?  il  i  %odiaco  circula  cons- 
titutum  ,  qui\  ex  duodenario  cons- 
tat :(3). 

Les  Orienta  x ,  observe  judicieuse- 
ment Beausobre  (4) ,  sont  ejfc  général 
fort  ;ny$tiques.  Ils  se  servent  d'em- 
blèmes et  de  figures  pour  représenter 

(1)  Hyd.  Comm.  ad  Ulugbeig,  p.  29  et  30.» 
Riccibli  ,  T.  1.  402. 

(2)  Apocai.  c.  21.  p.  3- 

(3)  Hermès  in  PremarKlro. 

(4)  Beausobr.  T.  2.  p.  Soi, 
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leurs  pensées.  Prendre  ces  emblèmes  à 
Ja  lettre,  c'est  prendre  l'ombre  pour  la 
réalité. 

Les  Manichéens  (  1  )  avoient  leurs 
figures  ,  et  celle  de  la  roue  à  douze 
vases  et  à  douze  sceaux  présente  une 
idée  simple  du  Zodiaque  et  de  ces  douze 
signes.  La  Sphère,  qui  fait  tourner  la 
roue,  est  la  Sphère  suprême,  qui  passoit 
par  le  premier  mobile.  C'est  une  an- 
cienne idée  des  Philosophes,  que  le  Ciel 
gouverne  la  terre  ,  et  que  les  Anges 
des  Planètes  et  des  Etoiles  ,  dispensant 
tout  ce  qui  arrive  ici-bas  ,  président 
sur  la  naissance  et  Ja  mort  des  animaux 
étsurles  événemens  ,  qui  ne  dépendent 
pas  de  la  liberté  des  créatures  intelli- 
gentes. Le  gouvernement  céleste  est  ce 
qu'ils  appeloiçnt  Destin  ;  et  comme  le 
mouvement  du  Ciel,  dont  il  dépend  _,  es£ 
circulaire  ,  les  Anciens  l'ont  comparé 
à  une  roue. 

Clément  d'Alexandrie  (2)  remarque, 
qu'il  y  avoit  dans  les  Temples  Egyp- 
tiens une  roue  qu'on  faisoit  tourner  2. 
et  que  cet  hiéroglyphe  étoit  une  image 
du  destin  et  des  révolutions  qu'il  cause 
dans  noire  monde:  idée  simple, dans  hi 
supposition  presque  généralement  fë* 
eue  ,  que  les  intelligences  célestes ,  qui 
résident  dans  les  Astres  ,  gouvernent  le 


(  1)  Ibid.  p.  503. 
(2)  Strum.  p.  5^8J 
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monde  inférieur.  J'ajouterai  à  ces  ré- 
flexions du  savant  Beausobre  une  au- 
tre considération,  fondée  sur  l'analogie: 
c'est  que  si  Platon  a  divisé  son  instru- 
ment deia  î  alité ,  qui  descendait  du  som- 
met de  la  Lumière  Ethérée  jusqu'à 
terre  ,  en  sept  couches  concentriques 
cVnn  fuseau,  que  tiennent  les  Parques 
ciU-ïlesms  des  Cieux  ,  les  Manichéens 
ont  pu  prendre  le  Zodiaque  au  lieu  des 
Planètes  ,  et  figurer  la  fatalité,  qui  ea 
dépend,  par  une  roue  à  12  vases,  comme 
Platon  ,  par  un  fuseau  à  sept  cercles, 
celle  qui  dépend  des  sept  Planètes. 
Enfui,,  comme  Platon  fait  passer  les 
âmes  vertueuses  dans  la  colonne  de 
Lumière  où  roule  le  fuseau  ;  les  Ma- 
nichéens y  ont  pu  faire  circuler  1® 
sommet  de  leur  roue  à  douze  vases;  et 
Jean  y  établir  les  fondemens  de  sa 
vfife  à  douze  portes ,  dans  laquelle  se 
rendent  les  âmes  purifiées. 

Les  douze  vases  ,  dans  lesquels  sont 
erJevées  les  âmes  vers  le  Ciel,  et  qui 
lei  versent  dans  le  Soleil ,  et  de  là  dans 
la  colonne  de  Lumière,  répondent  aux 
doiue  portes  de  la  ville  Sainte  (1)  par 
lesquelles  les  âmes  vertueuses  de  l'A- 
pocalypse, entrent  dans  la  Cité  Lumi- 
neuse de  l'Agneau.  Les  douze  Apôtres 
qni  y  président  ,  et  qui -ont  leur  nom 
écrit  sur  les  fondemens  de  la  muraille  3 

(1)  C.  2t.  v,  11  et  12.  v.  14. 
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répondent  aux  Eons  des  Manichéens, 
qui  comptent  aussi  douze  de  ces  Eons 
ou  intelligences  ,  qu'ils  appellent  les 
douze  Gouverneurs  (  i  ).  Ce  sont  les 
douze  grands  Dieux  des  Egyptiens  ,  des 
Grecs  et  des  Romains  ,  dont  le  pre- 
mier, Jupiter  Ammon  ,  .emprunte  les 
attributs  d\^r/£s.  Car  nous  croyons,  que 
les  douze  grands  Dieux  de  l'antiquité, 
les  douze  apôtres  de  l'Agneau,  les 
douze  fils  de  Jacob  ,  les  douze  autels 
de  Janus  ,  les  douze  pains  de  propo- 
sition ,■  la  couronne  de  Junon  aux  douze 
étoiles ,  les  douze  rayons  de  la  cou- 
ronne d'Apollon  ,  sont  autant  d'em- 
blèmes, relatifs  aux  douze  signes  et  aux 
douze  intelligences  qui  y  président.  Ces 
douze  Gouverneurs  ou  Eons  des  Ma- 
nichéens, qui  font  passer  les  âmes  pu- 
rifiées dans  la  colonne  de  gloire  et  de 
lumière  ,  sont  aussi  les  douze  Modé- 
rateurs de  la  ville  Sainte  ,  par  laquelle 
les  Cabalistes  représentait  le  monde, 
et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  en 
citant  le  passage  de  Simon  Joachitès. 
Les  Cabalistes  et  les  Rabbins  avoient 
adopté  les  principes  de  l'Astrologie 
Orientale  (2).  «Toutes  les  Etoiles  ser- 
if>  vent  aux  Planètes,  disoient  -  ils  ,  et 
»  les  sept  Planètes  aux  douze  signes  du 
»  Zodiaque  ».  Aussi  avons-nous  vu  ce* 

(1)  Beausobre  ,  T.  2.  p,  604. 

(2)  Pirke  Eiiez  ^  c.  6.  p.  9» 
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deux  nombres  sept  et  douz:e  ,  ou  ceux 
des  Planètes  et  des  signes  combinés  avec 
les  Constellations  extra-zodiacales,  en- 
trer à  chaque  page  dans  la  compo- 
sition de  cet  ouvrage. 

Tous  les  signes  du  Zodiaque  ,  ajou- 
tent-ils encore  (1)  ,  servent  à  la  nou- 
velle Lune  et  à  la  génération  des  hom- 
mes ,  et  c'est  p., y  eux  que  ta    monde 
subsiste.  C'est-lA  certainement  l'origine 
de  1      Retirai  de  la  roue  et  des  douze 
v«&e$  f  qui   versent   les  âmes    dans  la 
Lune  et  dans  le  Soleil.  Cet  Astre,  en 
parcourant  les   douze   signés,  préside 
sur  toutes  les  révolutions.  C'est  lui  qui, 
rassemblant  ici  les  particules  des  aineà, 
et    là   hft   séparant  ^    fiii't   tourner   la 
roue  ,  (  2  )  qui  produit  les  révolutions 
des  âmes,  et  en  général  celles  de  toute  la 
nature.  Il  est  en  cela  secondé  parles-intel- 
ligences, qui  Forment  son  cortège,  et  qui 
président  aux  douze  signes,  auxquels  il 
s'unit ,  appelés  tantôt  Dieux  ,   tantôt 
Apôtres  y  tantôt  Eons  ,  etc.  On  trouve 
à  la  fin  des  Œuvres  de  Clément  d'A- 
lexandrie des  traces  de  cette  opinion  , 
sur  le  rapport  des  signes  et  de  leurs  in- 
telligences   avec   les   Apôtres  ;   et    on 
peut  regarder  comme  une  identité  ,,  ce 
que  l'auteur   semble  n'avoir  pris  que 
comme  objet  de  comparaison.  Le  Va- 

(1)  Ibid.  p.  14. 

(a)  Bcausjbi:.  T.  2.  p.  604. 
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lentïnien  Tbéodoie  (1)  y  dit  :  M  que  les 
n  douze  Apôtres  tiennent  dans  l'Eglise 
?>  la  place  ,  que  les  douze  signes  du  Zo- 
»  diaque  tiennent  dans  la  nature  ;  et 
n  que  ce#x-ci  sont  les  Ministres  de  la 
j>  génération  ,  comme  les  premiers  le 
m  sont  de  la  régénération  ».  Effecti- 
vement c'est  parles  douze  signes  y  com- 
me nous  Pavofasdéjà  dit  plusieurs  fois, 
d'après  Clément,  que  se  fait  la  régé- 
nération des  âmes ,  ou  leur  retour  au 
principe  Lumineux,  dont  elles  émanent. 
On  faisoit  dire  aux  Manichéens^  dans  la 
formule  d'abjuration  (  2  )  :  «  que  Dieu  > 
3?  qui  est  assis  dans  lie  Ciel ,  retire  les 
n  arnes;derbe  bas  monde,  par  le  moyen 
»  du  Soleil  et  de  la  Lune  n.  Alexandre 
de  Ly  copie  ajoute  ,  que  ces  deux  Pla- 
nètes font  cette  opération,  par  la  géné- 
ration et  la  dissolution  continuelle  des 
corps.  Par-là  elles  séparent y  sans  cesse , 
les  parties  de  la  vertu  divine  d'avec  la 
matière  ,  et  le  Soleil )tes  attire  et  les 
élève  par  la  force  de  ses  rayons  (3-). 

Dès  que  l'on  avoit  conçu  les  âmes 
comme  dès  parties  de  lumière  ,  et  des 
parties  très  -  subtiles  y  qui  sont  enga- 
gées ici  r-  bas  d[ans  une  matière  gros- 
sière ,  il  a  été  facile  d'imaginer  ,  que  le 
Soleil  les  sépare  de  cette  matière  par 

(1) "'Èclog.  Theod.  c.  26. 

(2)  Bcausobr.  T.  z^p.  5o5.  ( 

(3)  S.  Epipb.adv j  Hœres.  c<  66.  p<  277. 
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le  mouvement  qu?il  y  excite,  qu'il  les 
élevé  ,  et  qu'en  les  ËkimAéq  il  en  dé- 
tache les  pat lies  grossières  et  pesantes 
qui  s'y  étoient  attachées.   GVtoit  sur- 
tout au  Sdeil  "e^uinoxial  de.pxintemps , 
que  Fon  attribuoit  cette  vertu  attrac- 
tive ,  lorsque  le  Diea  Soleil s'unissoit  à 
>Aries  &nk  PAgneau  ,  su  ira  11  f  Julien  , 
que  nous  avons  cité  plus  haut  ;  et  cette 
doctrine  faisoit  la  base  des  «mystères 
du  Dieu  aux  sept  rayons.    GVtoit  par 
!.e  point  de  l'horizon  ,  où  le  Soleil  se  lève 
le  jour  de  PEquinoxe  y  point    auquel 
nous  avDps::déjà. place  le  trône  de  PA- 
gneau  ■;  que4  léà  -Manichéens  faisoiejit 
passer  les  âmes  (1)  ,  pour  être  remises 
aux  douze  Eons  ,  qui  les  faisoient  en-*f 
trër  dans  la: -.colonne  de  gloire  et  de 
lumière.    L'allusion  à  PEquinoxè,  par 
où  se  f ait jl-a régénération,  ou  ai  l'Agneau 
équinoxial,  avaitété  conservée  dans  leurs 
fictions. 

L;allusion  à  Ces  douze  Eons,  à  ces 
douze  vases,  à  ces  douze  signes,  ete, 
avoit  été  aussi  conservée  dans  les  «mystè- 
res de  la  Grèce  ^  où  Pon  faisoit  revêtir 
douze  robes  à  l'initié  ,  recouvertes  ditj 
manteau  Olympique  (z)\  chamarré  de 
diverses  couleurs,  et  où  étoient  peintes 
des  figures  d'animaux  v  tels  que  des 
Dragons  ,  etc.  image   symbolique  du 

(1)  Epiph.  c.66.  p.  277. 

(2)  Apulée  Me tam.  1.  11.  p.29^ 
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Ciel  étoile  et  du  Zodiaque  ,  autrement 
de  l'Olympe.  Le  nouvel  adepte ,  qui  le 
portoit,  tenoit  delà  main  droite  un  grand 
flambeau  ,  et  avoit  une  couronne  de 
palmier ,  dont  les  feuilles  faisoient  au- 
tour de  s;;  tête  une  espèce  de  gloire , 
ou  de  disque  orné  de  rayons.  C'é- 
toit,  sans  doute  ,  les  rayons  de  la  Lu- 
mière Jncréée  ,  éternelle  ;  de  cette 
Lumière  ,  que  l'on  divisoit  en  douze 
parties,  suivant  Manès  (1)  ;  division 
qui ,  dans  les  cérémonies  mystiques  ,  et 
dans  les  ornemens  religieux  des  ado- 
rateurs de  la  Lumière  ,  fut  retracée  par 
toutes  sortes  d'emblèmes. 

Les  Moines  ,  en  Orient  ,  portent 
une  ceinture  à  douze  nœuds  (  2  ). 

Le  Philosophe  Cynique  Menede- 
me  (3),  dont  parle  Diogène  Laërce , 
qui  se  vantoit  d'avoir  une  vocation 
divine  pour  reformer  le  monde,  por- 
toit  un  chapeau  d'une  grandeur  pro- 
digieuse, sur  lequel  étoieut  figurés  les 
doiLze  signes  ,  et'  dans  cet  équipage  il 
couroit  parmi  le  peuple  ,  en  criant 
qu'il  venoit  des  Champs  Elysées;tant 
il  y  avoit  de  liaison  entre  l'Elysée  et 
le  Zodiaque  ,  qui  occupe  le  huitième 
Ciel ,  et  par  lequel  passoient  les  âmes 
pour  retourner  à  PEthçr  libre ,  et  aux 

(1)  Apud. August.Cont. Epis.  Fundan.  c.  12, 
{2)  De  vet.  Pers.  Rel.  Hyde  ;  p.  371. 
(3)  Laërtius  ,  1.  6, 
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Champs  Lumineux  de  l'Elysée.  Nous 
n'insisterons  p...s  davantage  sur  ces  rap- 
ports, et  sut -tout  sur  ceux  de  la  ville 
Sainte  ,  dont  les  fondemens  sont  les 
mêmes  pierres  ,  que  l'Astrologie  aflFec- 
îoit  à  chacun  des  dou&e  signes  du 
Zodiaque ,  rargées  dans  le  même  or- 
dre ,  et  distribuées  ,  comme  les  sai- 
sons et  les  signes.  Nous  croyons  avoir 
prouve  jusqu'à  la  démonstration  cette 
correspondance  du  Ciel  visible  ,  et  du 
Ciel  Archétype  dont  le  premier  est 
l'image  ,  avec  la  Cité  Sainte  et  Lumi- 
neuse ,  dont  douze  portes  forment  l'en- 
trée ,  qui  retrace  par- tout  la  division 
duodécimale  ,  et  dans  laquelle  les  âmes 
vont  jouir  du  repos  éternel,  réunies  à 
leur  principe.  iLn  conséquence  ,  nous 
passerons  au  vingt-deuxième  et  der- 
nier chapitre. 


CHAPITRE    XXII. 

iE  premier  tableau,  que  nous  offre  ce 
chapitre,  qui  est  aussi  le  dernier  tableau 
de  tout  cet  ouvrage  mystique (i)t«  est 
v>  celui  d'un  fleuve  d7eau  vive  ,  claire 
*5  comme  du  crystal  ,  qui  coule  du 
jj  trône  de  Dieu  et  de  l'Agneau. 

n  Au  milieu  de  la  place  de  la  ville  (2), 

(1)  Apoc.  c.  22.  v.  I.    (2)  Ibid.  v.  2. 
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«  des  deux  cotés  de  ce  fleuve,  étoit  Par- 
?»  bredeviequiporte  douze  fruits,  et  qui 
v  donne  son  fruit  chaque  mois;  et  les 
*>  feuilles  de  cet  arbre  sont  pour  guérir 
s»  les  nations  >>. 

Cette  fiction  se  retrouve  toute  en- 
tière dans  Ezéchiei  (1).  Après  nous 
avoir  donné  la  description  de  la  nou- 
velle Jérusalem  ,  ciui  va  être  rebâ- 
tie ,  et  dont  il  distribue  les  chambres  , 
comme  le  sont  les  portes  de  la  ville 
Sainte  dans  l'Apocalypse  ,  le  Prophète 
Ezéchiei  fait  aussi  couler  un  fleuve, 
de  la  porte  qui  est  vers  l'Orient ,  et 
qui  prend  ensuite  son  cours  vers  lç 
midi  (2). 

Il  nous  peint  quantité  d'arbres 
fruitiers  (  3  )  ,  qui  s'élèvent  sur  les 
deux  bords  du  fleuve.  Leurs  feuilles, 
dit-il ,  ne  tomberont  point ,  et  ils  ne 
pianqueront  jamais  de  fruits.  Ils  en  por- 
teront de  nouveaux  tous  les  mois.  Leurs 
fruits  serviront  pour  nourrir  les  peu- 
ples et  leurs  feuilles  pour  les  guérir  (a\ 

Ezéchiei  et  Jean  ne  parlent-ils  pas  ici 
absolument  le  même  langage  ;  et  n'ont- 
ils  pas  adopté  la  même  fiction  dans  les 
mêmes  termes  ?  d'où  il  résulte ,  que  l'un 
a  copié  ici  l'autre,  ou  qu'ils  ont  puisé 
dans  les  mêmes  sources;  savoir,  dans 

(1)  Ezéchiei ,  c.  40.  v.  10  ,  ect. 

(2)  Ihïd.  c.  47.  v.  1. 

(3)  Ibid.  v.  12. 
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les  Cosmo2;onies  Orientales  des  Mages 
et  des  Chaidéens. 

En  effet,  les  Perses  dans  le  Boundesh  * 
ou  dans  leur  ancienne  Cosmogonie  ,  di- 
sent que  le  Dieu  Lumière ,  Ormusd ,  par 
l'amour  qu'il  a  pour  les  hommes  ,  fait 
couler  des  eaux  auprès  de  son  trône. 
{  Boundcsh  ,  p.  361.  ) 

Ce  qui  me  confirme  dans  cette  opi- 
nion ,  c'est  que  Lucien ,  qui  étoit  de  Sa- 
mosate  en  Syrie  ,  près  de  la  Méso- 
potamie y  c'est-à-dire  ,  du  pays  même 
où  régnoit  cette  Théologie  ,  et  où  les 
Chaidéens  et  les  Mages  enseignoient  la 
doctrine  ,  qui  fait  la  base  de  l'Apo- 
catypse  et  cPEzéchiel  ,  et  qui  con- 
séquemment  avoit  conservé  des  idées 
justes  de  ces  Cosmogonies  ,  qu'il  avoit 
puisées  dans  des  sources  que  nous  n'a- 
vons plus  ;  Lucien  se  rencontre  en- 
core ici  avec  nos  deux  auteurs,  dans  la 
peinture  du  fleuve  qui  arrose  la  ville 
Sainte. 

A  la  suite  de  la  description  du  re- 
pas et  de  la  ville  des  Bienheureux  ,  que 
l'or  et  les  pierres  précieuses  embellis- 
sent de  toutes  parts  (1)  ,  cet  auteur, 
continuant  ses  riches  descriptions ,  parle 
du  fleuve  qui  environne  la  ville;  et  des 
365  fontaines  qui  arrosent  ses  prairies. 
11  place  près  delà  des  vignes  ,  qui  pro- 

(t)  Lucîan.  Hist.  vers? ,  1.  2.  T.  1.  p.  75a  et 

7% 
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iluisewt  des  raisins  douze  fois  par  an? 
mie  vendange  chaque  mois.  Ce  cjui  ras- 
semble assez  aux  arbres  d'Ezéchiel  et 
êe  l'Apocalypse  ,  qui  rapportent  douze 
fois  du  fruit  par  an  ,  un  chaque  mois; 
,et   dont   les    feuilles   ont    la  vertu  de 


guérir. 


Le  fleuve  d'çau  vive  ,  qui  coule  du 
trône  de  l'Agnçau  dans  l'Apocalypse, 
et  de  l'Orient  dans  Ezéehiei  ,  c'est  le 
lleuve  d'Orion  ,  l'Erïdan  Céleste,  qui 
«és'i  placé  immédiatement  au-dessous 
des   degrés  tfAries  ou    de  l'Agneau  3 
0t  qui  monte  immédiatement  à  la  suite 
<de  ce  signe  ,  qui  semble  le  faire  naître 
à  l'Orient,  d'où  il  jaillit  pour  couler  iu 
midi ,  comme  nous  le  représente  Ezé- 
chiel (1).  Les  eaux  sortoient  ,  dit-il, 
de  dessous  la  porte  à  l'orient ,  et  dcs^ 
eendoient  vers   le  midi.    C'est  absolu- 
ment ce  que  fait  TEridan ,  comme  l'ins- 
pection d  une  Sphère  peut  en  convain- 
cre.   Ce  phénomène  Astronomique   de 
l'apparition  de  l'eau  de  l'Eridari,  à  la 
suite  du  lever  de  l'Agneau  ou  cV_Aries, 
iï  fait  donner  à  ce  Bélier  l'épithète  de 
J)ux  immortalis  aquœ  par  les  Anciens; 
fonction  qu'il  fait  dans  l'Apocalypse^ 
puisque  c'est  du  trône  de  l'Agneau  que 
coule  ce  fleuve,  et  c'est  ce  qui  a  fait  imagi* 
*ier  la  fable  suivante, rapportée  par  Hy* 

(1)  Ezech,  c.  47.  v.  ici 
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gin  et  par  Gerrnanicus .;  «  On  dit  que 
5  5  Bacehus  j  (  i  )  conduisant  son  armée  eu 
5?  Afrique,  éprouva  la  plus  grande  di- 
55  sei  te  d'eau;  qu'aussitôt  un  Bélier  sortit 
^5  des  sables  brûlans  ,  et  conduisit  Bac- 
n  clins  et  son  année  à  une  source  d'eau 
55  divine  ru  En  reconnoissance  de  ce  ser- 
vice, Raçehus  donna  à  ce  Bélier  le  titre 
de  Jupiter  Ammon,  et  lui  éleva  un  tem- 
ple magnifique*  dans  le  lieu  où  il  avoit 
trouvé  cette  eau  miraculeuse.  De  plus, 
ce  Bélier  i  guide  et  chef  de  cette  eau. 
immortelle  ,  fut  placé  dans  les  Cieux , 
où  l'on  voit  son  image  ,  et  où  il  préside, 
comme  premier  chef ,  aux  signes  du  Zo- 
diaque. C^uant  au  fleuve  ,  son  union  au 
Bélier  est  aisée  à  prouver  par  l'ins- 
pection d'une  Sphère  ;  et  elle  a  été  re- 
connue par  Hipparquc  ,  qui^  dans  son 
Calendrier,  place  ce  fleuve  avec  stries \ 
avec  lequel  il  se  couche  toujours  T  et  à 
la  suite  duquel  il  se  lève  immédiate- 
ment. Les  Sphères  Barbares,  élevées  (2} 
un  peu  plus  au  nord,  neleplacentqu'a- 
vec  le  Taureau  ;  mais  toujours  à  la 
srtite  ày stries  ,  immédiatement. 

Nous  avons  été  d'autant  plus  volon- 
tiers déterminés  à  voirl'Eridan  Céleste, 
dans  le  fleuve  qui  arrose  la  ville  des 
Bienheureux  ou  l'Elysée  des  Orien- 
taux ,  dont  Jean,  Ezéchiel  et  Lucien 

(1)  Germanie,  in  Ariete.  c.  18. 

(2)  Kot.  ad  ManiL  Scaliger,  p.  137. 
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bat  donné  la  description  ,  que  dans 
PEÎyste  de  Virgile  ,  quia  aussi  n  cneiili 
les  fictions  Theolqgiques  ,  qu  iionicre 
et  Platon  ayoient  empruntées  de  PO- 
rient  ,  on  retrouve  aussi  ,un  fleuve,  et 
que  ce  fleuve  est  appelé  par  Virgile 
Eridan  (1).  11  y  coule  à  iravers  une 
forêt  odoriférante  de  lauriers.  Le  plus 
docte  des  Commentateurs  de  Virgile  , 
Servius  ,  remarque  que  Virgile  a  pu 
faire  allusion  à  la  Constellât  ion  de  l'E- 
ridan  ,  placée  à  côté  de  la  Baleine  ,  et 
eonséquernment  sous  stries  ,  ou  l'A- 
gneau ,  qui ,  par  sa  position  ,  est  sur  la 
tête  de  la  Baleine,  laquelle  de  son  côte  a, 
sous  sa  tête  et  sous  sa  mâchoire  ,  VEri- 
dan.  C'est  cette  liaison  de  PEridan 
avec  la  fable  des  enfers  ,  qui  fit  dire 
aux  uns,  que  PEridan  d'Italie  sortoifc 
des  enfers;  a  d'autres  ,  qu'il  y  portait 
ses  eaux. 

Cet  Eridan  étoit  supposé  être  un  fils  du 
Soleil  qui ,  après  l'incendie  de  l'univers  9 
a  voit  été  placé  auxCicux.  Aëtès  posses- 
seur du  Bélier ,  quiest  au-dessus  clel'Eri- 
dan ,  ainsi  qae  leCocher,  placé  au-dessus 
du  Bélier  ,  et  qui  monte  avec  PEridan, 
étoient  aussi  des  fils  du  Soleil. On  entend 
ce  que  signifient  toutes  ces  fictions  fai- 
tes sur  les  Astres  voisins  de  PEquinoxe 
de  printemps  ,  où  étoit  le  lieu  de  Pexal- 
tation  du  Soleil  et  le  commencement 

(1)  JEneid*  L  6.  v.  659, 
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de  sa  course  dans  le  cercle  des  douze 
signes  ,  par  lequel  se  répandoit  la  vie 
dans  le  monde  sublunaire,  soumis  a 
l'action  du  Zodiaque  et  du  Soleil. 

Les  Egyptiens  plaç oient  leur  Ely- 
sée (i)  près  des  torrens  de  l'Océan  , 
près  de  la  pierre  Blanche  et  des  portes 
du  Soleil.  Par-là  les  âmes  entroient 
dans  la  fameuse  prairie  où  les  ombres 
habitoient. 

L'Orient  et  l'Occident  sont  vraisem- 
blablement désignés  ici  par  les  portes 
du  SoleiL  C'est  ainsi  qu'Isidore  de  Sé~ 
ville  les  appelle  (2). 

Ouant  à  l'Océan  ,  ce  nom  ,  suivant 
Diodore  de  Sicile  qui  nous  donne  la 
croyance  des  Egyptiens  sur  le  sort  des 
âmes ,  et  sur  la  situation  de  l'Elysée  ; 
ce  nom,  ajoute  Diodore ,  désigne  le  Nil , 
que  les  Egyptiens  appeloient  aussi  l'O- 
céan dans  leur  langue.  Or  je  remarque 
moi;  que  si  les  Egyptiens  ont  prétendu 
designer  le  Nil,  appelé  autrefois  Océan, 
par  le  fleuve  auprès  duquel  ils  placent 
l'Elysée  ,  c'est  donc  l'Eridan  Céleste 
qu'on  peu  tencore  voir  dans  cette  fiction, 
puisque  cette  Constellation,  qui  s'appel- 
le Eridan  parles  Grecs ,  étoUappelée  le 
iVÏ/par  les  Egyptiens.  Hygin ,  parlant 
de  cette  Constellation  3  nous  dit  (3)  ; 

(1)  Odyss.  n.  v.  11. 

(2;  Isid.  Orig.  1.  3.  c.  5,  de  Astrol, 

C'A  Hv&in,  l  &<  c.33. 
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<«  Les  uns  Pont  appelée  le  Nil ,  les  au- 
5 1  très POcéan rr.  Eratosthène  (O  dit, 
qu'Aratus  appelle  Eridan  le  fleuve 
d'Orion  ;  mais  que  d'autres,  avee  plus 
de  raison, l'appellent  ie  Nil.  Théon  as- 
sure pareillement  ,  que  les  Egyptiens 
l'apeloient  le  Nil  (2). 

11  résulte  donc  deux  choses ,  r°.  que 
le  fleuve  qui  coule  au-dessous  de  l'A- 
gneau ou  d'uttries,  et  qui  se  léveàsa  suite 
vers  le  midi  ,  s'appelle  Océan,  Nil, 
Eridan.  2Q.  Que  c'est  près  du  Nil  ou 
de  POcéan,  que  les  Egyptiens  piaçoient 
leur  Elysée  ;  et  que  c'est  l'Eridan  ,  que 
Virgile  fait  couler  dans  l'Elysée.  D'où 
nous  conclurions  r  que  c'est  par  ce 
môme  fleuve  ,  que  l'auteur  de  l'Apoca- 
lypse a  fait  aussi  arroser  son  Elysée  y 
et  que  ce  fleuve  est  celui  qui  coule  de 
l'orient  vers  le  midi  y  et  qui  jaillit 
du  trône  de  l'Agneau. 

Nous  avons  dit  ailleurs  ,  (  3  )  que 
par  ce  fleuve  }' auteur  avoit  voulu  dési-* 
gner  mystiquement  l'année  solaire  ,  le 
temps  ,  qui  coule  àrAries,  et  le  Zodia- 
que lui-même  ,  divisé  en  douze  signes,, 
d'où  coule  la  vie  sur  la  nature;  mais 
les  rapports  multipliés ,  qui  se  présen- 
tent  entre   ce  fleuve   et  le  fleuve  ce- 

(ï)  Erafosth.  c.  37. 

(2)  Thcon,  p.  144. 

(3)  Ci-dess.  p.1  30* 
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leste,  nous  ont  fait  préférer  la  dernière 
explication. 

11  ne  nous  reste  plus  maintenant  au- 
cun tableau  mystique  à  expliquer  ;  et 
les  derniers  versets  de  ce  chapitre  ne 
contiennent,  qirïkne  espèce*de  récapitu- 
lation abrégée  c^es  principes  et  du  bat 
de  cet  ouvrage  (1).  On  y  trouv e  une 
répétition  des  promesses  'u  chapitj  e  pré- 
cèdent^ et  une  courte  description  du 
bonheur,  dont  jouiront  les  âmes  ver- 
tueuses, lorsqu'elles  seront  rendues  aux 
sources  de  la  vie ,  ou  au  lieu  de  leur 
origine,  dans  lequel  Parue  a  une  véri- 
table vie  ;  c'est  là  ce  qu'on  doit  entendre 
par  arbre  de  vie  et  source  des  eaux 
vivantes  ;  expressions  dont  se  sert  l'au- 
teur, pour  exprimer  le  retour  à  la  vie5 
c'est-à-dire  ,  au  Ciel  (2).  On  se  rap- 
pelle ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  % 
sur  cette  vie  et  cette  mort ,  prises  dans 
le  sens  mystique.  Ceux-là  vivent  vé- 
ritablement ,  dit  Scipîon  l'Africain  dans 
Cicéroâ  (3)  ,  dont  l'ame  dégagée  des. 
liens  du  corps  ,  comme  d'une  prison , 
a  pris  son  essor  vers  les  régions  élevées  ; 
au  lieu  que  ce  qu'on  appelle  vie  sur  la 
terre  est  une  véritable  mort.  Tous  ceux 
qui  ont  adopté  les  principes  ,  d'abord 
de  Pythagore  ,  et  ensuite  de  Platon , 

(1)  Ihid.  eh.  21.  v.  3  et  4.  c.  22.  v.  3.  4. 

(2)  Ibid.  c.  22.  v.  2  ety.  14.  v.  17.  c.  8. .v.  17* 

(3)  Soin.  Scip.  c.  3. 


UNIVERSELLE.        37O 

dit  Macrobe  (  1  )  ,  distinguent  dtux 
morts;  l'une  ,  est  celle  de  l'animal;  et 
l\uitre,  celle  de  Paine,  L'anin\al  meurt, 
quand  Pâme  se  sépare  du  corps;  maïs 
Pâme  meurt,  lorsqu'elle  s*é  carte  de  la 
source  simple  et  indivisible  cîe  la  ma- 
tière ,  pour  se  distribuer  dans  les  mem- 
bres du  corps.  S'écarter  de  cette  source 
originale  de  Pâme  ,  c'est  perdre  la  vie> 
suivant  Macrobe  ;  retourner  à  cette 
source  ,  c'tfst  retourner  aux  sources  de 
la  vie. 

Par  la  première  mort,  continue  le 
môme  auteur  ,  Pâme  se  dégage  de  sa 
captivité  ,  et  va  jouir  des  véritables 
richesses  de  la  nature  et  de  la  liberté 
qui  lui  est  propre  ;  par  l'autre  au 
contraire  ,  qui  s'appelle  communément 
la  vie  ,  l'ame  est  privée  de  la  lumière 
de  son  immortalité  ,  et  précipitée  dans 
les  ténèbres  d'une  espèce  de  mort.  Cette 
opinion  étoit  aussi  celle  des  Philoso- 
phes Indiens  (2) ,  suivant  Strabon.  «  La 
55  mort ,  disoient  ces  Sages  ,  est  le  re- 
55  tour  vers  la  véritable  vie  ,  et  vers 
35  la  félicité,  pour  les  vrais  Philosophes?  5. 

D'après  ces  dogmes  philosophiques  , 
il  résulte  ,  que  lame  vertueuse  ,  qui 
retourne  à  son  principe  ,  va  rejoin- 
dre les  sources  de  la  vie  ,  jouir  des 
véritables    biens  ,    de    sa   liberté   na- 

(1)  Macrob.  Sôna.  Scip.  1.  1.  c.  9  et  10. 

(I)  Strabon.  1.  17.  p.  490. 
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tïtrefle  ,  et  de  l'éclat  lumineux  cfe 
son  immortalité  \  dont  elle  étoit  pri- 
vée ici- bas.  Ce  qui  s'accorde  par- 
faifcërîièht  avec  ce  que  nous  dit  Jean, 
que  les  aînés  vertuemeset  chastes  vont 
s'abreuver  aux  sources  d'eaux  vivantes, 
manger  àes  fruits  de  l'arbre  de  vie  , 
fc.t  habiter une  ville,  où  il  n'y  a  plus 
de  nuit,  et  qu'éclaire  la  Lumière  Di- 
vine \b).  Cette  Lumière  Divine  s'ap- 
peloit  sôtivent  du  nom  de  V Epoux  ? 
dans  les  anciens  mystères  de  Mi- 
ttira  (ï).  Je  vous  salue  bel  Epoux  i 
Lumière  nouvelle  ,  disoit  l'initié.  Fir- 
miciïs  i  qui  nous  rapporté  cette  for- 
mule *  lui  oppose  CeîJe  de  PApocafypse, 
où  l'Ange'  dit  :  a  Venez  ,  je  vous  mon- 
»  trerai  l'Epouse,  qui  a  l'Agneau  pour- 
fc  Epoux  ».  Et  il  lui  montre  la  Sainte? 
Jérusalem  ,  tonte  illuminée  de  la  clarté 
de  Dieu.  Firmicus  auroit  dû  voir  ,  que 
Jean  avoit  conservé  une  expression 
mystique  des  Mithriaqnes ,  clans  le  titre 
(l'Epoux  ,  donné  à  la  Lumière  sacrée 
de  l'Autopsie,  à  la  Lumière  d'Qrmusd 
ou  dti  monde  Lufiiinèùx  ,  dans  lequel 
les  âmes  des  initiés  doivent  un  jour 
passer.  Mais  Firmicus  aime  mieux 
avoir  recours  à  la  rivalité  du  Diable , 
pour  expliquer  ces  ressemblances,  le- 
quel h  dit-il ,  a  toujours  voulu  dans  ses 

(i)  Firmicus  de  Frof*  Relig.   p.  38.  Apo< 

fc;  ÛI*   V.    IG; 
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<£uvres  copier  les  ouvrages  des  eflfans 
de  la  Lumii  re.  Pitoyable  raison  ! 

C'est  de  cette  Lumière  incréée  ,  que 
parle  Grégoire  de  Nazianze  (i),  lors- 
qu'il  suppose  ,  que  Dieu   qui  créa  le 
Soleil  pour  éclairer  le  monde  ,  ne  créa 
point  la  Lumière  pour  le  monde  des 
esprits,  parce  que  ce  monde,  toujours 
éclairé  de  la  plus  grande  Lumière  ,  n'a 
aucun  besoin  de  la  Lumière  seconde, 
(''est,  ce  que  nous  voyons  ici  dans  l'A- 
pocalypse ,  dans  le  verset  où  l'auteur 
dit  :  (2)  «  Il  n'y  aura  plus  là  de  nuit; 
5)  ils  n'auront  point  besoin  de  lampe  ,  ni 
»  delalumière  du  Soleil,  parce  que  c'est 
3)  !e  Seigneur  Dieu  qui  les   éclairera». 
On  voit,  que  dans  cette  Lumière  pre- 
mière étoient  les  sources  de  la  Lumière 
et  de  la  vie.  C'est  cette  Lumière  pure_, 
que  n'a  point  été  mêlée  à  la  matière, 
que  les  Friscilîianites,  ou  les  Sectaires 
assemblés    à  Pepuzza  ,  pour  y  voir  la 
céleste  Jérusalem  ,  appelaient  la  Lu- 
mière vierge  (3) ,  laquelle  n'a  peint  été 
corrompue  ni  souillée  ,  et  qui  par  con- 
séquent  a  toute  ba  beauté   naturelle. 
Nous  avons    le  système  de  Prisqillîen 
et  des  Priseillianites,  dans  un  mémoire 
qu'Orose  envoya  d'Espagne  à  Augus- 

(1)  Orat.  48.  p.  698. 

(2)  Apoc.  c.  22.  v.  5. 

(3)  Gros.  Comm.  ad  Augustin.  Opéra.  Au- 
gustin. T.  7.  Edit.  Beiicdic*  Cot,  432. 
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tin.  Il  n*y  a  qu'à  le  lire  ,  dit  Beauso- 
bre  (i),  poury  voiries  dogmes  du  Ma- 
nichéisme; et  conséquemment  ceux  des 
Mages  t-t  de  l'Apocalypse,  où  tout  roule 
sur  le  combat  des  deux  principes  y  ter-* 
miné  par  la  victoire  d'Ormusd,  chef  de  la 
Lumière  ire.  Ils  partaient des  ténèbres  ,- 
comme  les  Manichéens  ;  ils  croyoient 
qu'eliesétoient  éternelle-s,  etquele  Prin- 
ce du  monde  en  tiroit  son  origine.  Ils  en 
décrivoient  les  combats  contre  la  Lu- 
mière (z\  sous  l'emblème  de  Princes,  qui 
se  faisoient  la  guerre  ,  et  qui  faisoient 
des  irruptions  dans  l'Empire  l'un  de  l'au- 
tre. Les  Manichéens  supposoient  (3)  , 
que  le  Père  sachant  que  les  ténèbres 
s'étoient  avancées  jusques  à  ses  terres^ 
ft'fcsortirdeluiune  vertu,  qu'ils  appellent 
Mère  delavie,  laquelle  produisit  le  pre- 
mier homme,  qui  alla  combattre  les 
ténèbres.  CetteMèredela  vie,  ditBeau- 
éobre  (4),  n'est  autre  chose  que  la 
source  et  le  principe  de  Vame  raison- 
nable et  intellectuelle.  Cette  explica- 
tion confirme  ce  que  nous  disons  de 
V^lrbre  de  vie  ,  qui  n'est  autre  chose  , 
que  le  lieu  ou  ia  source  d'où  sont 
émanées  lésâmes  ,  et  où  elles  retournent 
à  la  mort  ,  quand  la  vertu  les  a  déga~ 

(1)  Beausobr,  T.  2.  1.  6.  ç,  8.  §.  13.  p.  39s». 

(2)  Ibicl.  p.  298, 

(3)  Ibid-  P-  3rl« 
(4;  Ibid.p.312, 
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gées  de  la  matière  hétérogène  et  téné- 
breuse. 

On  remarque,  que  cet  Arbre  de  vit 
n'est  pas  celui  qui  renferme  la  connois- 
sance  du  bien  et  du  mal  ;  celui-là  est  plan- 
té dans  le  monde  sublunaire,  où  régnent 
cesdeux  principes  et  oùilsse  combattent. 
Ici  c  est  l'Arbre  de  vie  simplement,  le- 
quel ne  peut  être  planté,  qu'en  un  lieu 
où  il  n'y  a  plus  de  malédiction  (1) ,  de 
nui  t  ni  de  ténèbres.  Le  p  remier  croît  dans 
le  Paradis  terrestre  ;  le  second  ne  croît 
que  dans  la  Jérusalem  Céleste  ,où  est  ce 
Paradis,  dans  lequel  croissent  des  ar- 
bres intellectuels,  doués  d'intelligence 
et  de  raison.  Dans  le  premier  lieu  on 
connoît  le  bien  et  le  mal ,  par  la 
génération,  qui  lie  Famé  à  la  matière 
et  au  corps  ;  dans  le  second  y  on  ne  con- 
noît que  la  félicité. 

Ce  séjour  est  tout  entier  consacré  au 
bonheur  et  à  la  jouissance  des  bienfaits 
du  bon  Principe,  dont  rien  n'altérera  ni  ne 
pourra  corrompre  la  pureté.  C'est  alors 
queleslnitiésle  verront  face-à-face,  dans 
le  séjour  lumineux  où  il  a  fixé  sa  de- 
meure ,  et  qu'ils  auront  la  véritable  vue 
intuitive,  dont  l'Autopsie  des  Mystères 
n'est  qu'un  a  p  perçu  et  un  foible  échan- 
tillon (2).  «  Ils  verront  sa  lace  ,  et  les 
33  nations  marcheront  à  sa  Lumière». Ce 

(1)  Apoc.  c.  22.  v.  3  et  5. 

(j)  Apoc.  c.  21.  v.  24.  c.  22.  et  v.  4,  et  5* 
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sera  une  Théophanie  éternelle;  car  ifs  i*e^ 
gnerontavec  lui  dans  les  siècles  des  siè- 
cles; ou  plutôt  ce  sera  un-e  Théocratie  r 
pour  me  servir  des  termes  des  Pla- 
toniciens modernes.  Ces  Philosophes 
crojoient  ,  que  la  contemplation  de 
Dieu  pouvoit  être  portée  si  loin ,  pendant 
cette  vie  môme  [z)i  que  Pâme  non-seu- 
ment  s*unissoit  à  Dieu  ;  mais  qu'elle 
se  mêloit  et  se  confondoit  avec  lui. 

Plotiii  prétendoit  avoir  joui  de  cette 
vue  intuitive  quatre  fois  v  suivant  Por- 
phyre f  qui  prétend  lui  -  même  avoir 
été  honoré  d'une  première  vision  à  6& 
ans.  A  cet  âge  il  est  permis  de  com- 
mencer à  avoir  des  visions.  C'étoient-là. 
ces  visions  i  qu'on  cherchoit  à  se  pro- 
curer à  Pepuzza  ,  et  que  les  imposteurs* 
tels  que  l'Hiérophante  Jean  ,  ne  man- 
quent jamais  d'avoir.  Cétoit  -  là  le 
grand  secret  des  Prophètes  et  des  Pro- 
phétesses  ,  qui  éprouvoient  des  extases, 
et  qui  tomboient  dans  le  délire  d'un 
illuminé. 

Le  reste  du  chapitre  (3)  est  une  at- 
testation de  la  vérité  delà  révélation 
du  Prophète  ,  qui  prend  à  témoin  de  la 
certitude  de  Se£  paroles  le  Dieu  qui 
inspire  les  Prophètes  >  ou  qui  donne  l'es- 
prit prophétique.  C'est  ainsi  que  dan^ 

(2)  Acatl.  Inscrip.  T.  £r.  p.  319. 

(3)  Apoc.  c*  22.  v.  6* 
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Virgile  (i)  la  Harpye  atteste  Apollon  , 
pour  justifier  la  vérité  de  ses  oracles 
Hienaçans. 

Les  Prêtresses  de  Pepuzza  (2)  n'épar- 
gnoient  rien  pour  persuader  aux  peu- 
ples ,  qu'elles  étoient  saisies  de  l'en- 
thousiasme prophétique.  La  Sibylle  de 
Cumes  en  fait  autant,  lorsqu'elle  révèle 
à  Enée  sa  destinée  et  qu'elle  Pinitie  à  la 
doctrine  des  Enfers  et  de  PElysée  (  3  ). 
Personne  ne  prend  plus  à  témoin  la  vé- 
rité y  que  celui  qui  ment. 

L'auteur  répète  ensuite  ce  qu'il  avoit 
dit  ;  dès  le  premier  chapitre  ,  que  les 
choses  (4)  qu'il  vient  de  prédire  vont 
incessamment  arriver  ;   que  le   temps 
est  proche  ;  que  le  Grand-Juge  viendra 
bientôt  ,    et    qu'il    rendra   à    chacun 
selon  ses  oeuvres.  Il  ne  cesse  de  répéter 
que  le  Grand-Juge  va  paraître;  C'étoit 
la  grande  idée,  qu'on  vouloit  sur-tout 
inculquer  aux  initiés  ,  que  le  jugement 
redoutable  ne  tarderoit  pas  long-temps 
à  s'exercer  sur  l'univers ,  et  conséqueiu- 
raent ,  qu'on  ne  pouvoit  prendre  trop 
de  soins  ,  comme  dit  Platon  ,  pour  se 
disposer  à  paroître  devant  le  redouta- 
ble tribunal.  C'étoiten dernière  analyse 

(4)  iEneid.  3.  v.  2$i. 

(5)  Epiph.  c.  49. 

(6)  iEneid.  6.  v.  78.  etc. 

(7)  Apoc,  c,  22,    v,  6.  v,   iq.  y.  7,  y,  IZi 
VZQ* 
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le  grand  but  de  cette  initiation  Pepuz* 
zienne,  où  l'on  s'affiigeoit  sur  les  maux 
de  la  vie  i  et  où  l'on  attendoit  la  ré- 
surrection et  l'apparition  de  la  Jéru- 
saiem  Céleste  (1). 

.  Ce  but  lui-même  n'étoit  qu'un  moyen  * 
pour  arriver  à  un  autre  but  plus  grand 
encore,  à  fortifier  les  initiés  dans  l'a- 
mour et  la  pratique  des  vertus  ,  qui 
dévoient  les  faire  jouir  de  cette  féli- 
cité ,  qu'on  leur  montrait  toujours  pro- 
chaine ,  afin  de  soutenir  leur  courage 
dans  Je  sentier  pénible  des  vertus  ,  au 
milieu  des  assauts  du  mauvais  principe 
et  des  contradictions  de  cette  vie.  On 
leur  annonce  ici,  que  chacun  sera  traité 
selon  ses  œuvres  (2).  Qu'heureux  se* 
ront  ceux  qui  seront  fidèles  à  la  doc- 
trine consignée  dans  cet  ouvrage  y  et 
dont  Pâme  n'aura  reçu  aucune  souil- 
lure des  vices  et  des  grands  crimes  , 
tels  que  l'homicide  et  l'empoisonne- 
ment. Que  les  grands  coupables  ,  que 
les  débauchés  et  les  imposteurs  seront 
exclus  des  promesses  de  l'initiation  i 
auxquelles  ne  peuvent  prétendre  que 
ceux  qui  auront  conservé  à  leur  ame  , 
.ou  au  vêtement  de  l'esprit  (y*<r)  toute 
sa  blancheur  ,  et  qui  partagèrent  la  pu- 
retéde  la  Lumière  de  l'Agneau,  auquel 

(1)  Epiph.  c.  49. 

(2)  Apocal.  c.  22.  y.  12.  v.  7.  v.  14.  i5. 
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l'initiation  les  a  consacrés.  Ceux-là  (1) 
seuls  rentreront  dans  la  vie,  et  clans 
la  Sainte  Cité  aux  douze  portes,  dont 
l'entrée  est  interdite  aux  grands  cri- 
minels et  aux  profanes;  c'est-à-dire, 
à  ceux  dont  les  noms  ne  sont  point 
écrits  sur  le  livre  de  la  Confrérie  de 
l'Agneau. 

Cette  proscription ,  prononcée  contre 
ceux  qui  ne  seraient  point  sur  le  livre 
de  vie  de  l'Agneau  ,  ni  marqués  de  son 
sceau,  cest-a-dire  ,  contre  les  non-ini- 
tiés ,  u'étoit  pas  particulière  à  la  secte 
des  initiés  aux  mystères  de  la  Lumière 
de  l'Agneau,  et  aux  différentes  sectes 
Chrétiennes.  Elle  étoit  commune  aux 
anciennes  initiations  ,  qui  condam- 
noient  à  ramper  dans  le  bourbier  au  mi- 
lieu des  ténèbres  ,  non  -  seulement 
les  homicides  ,  les  imposteurs  ,  les  im- 

f)ies,  les  scélérats,  tous  ceux  qui  nioient 
a  Providence  ,  ou  qui  étoient  d'une 
secte  qui  ne  reconnoissoit  pas  les  Dieux 
du  pays  (2)  ,  mais  encore  en  général 
tous  les  profanes  ;  et  par  profanes  on 
entendoit  tous  ceux  qui  avoient  né* 
gligé  de  se  faire  initier  ,  et  que  leur 
association  à  la  Sainte  Confrérie  n'a- 
voit  point  sanctifiés.  Cette  sorte  d'ex- 
clusion étoit  donc  une  formule  usitée 
dans  toutes  les  associations  religieuses; 

(r)  Apoc.  C.  2i.  v.  27. 

(a)  Meursius  in  Eleusin,  c.  18  et  19, 
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et  l'auteur  de  l'Apocalypse  n'a  dit  ici, 
que  ce  que  disoient  tous  les  autres  Hié- 
rophantes aux  inities  ^  pour  les  associer 
à  leur  corporation  ,  et  à  la  pratique 
des  vertus,  dont  on  s'imposoit  le  devoir. 

Tout  étoit  sacre  dans  ces  formules 
et  dans  ces  dogmes  ;  voilà  pourquoi 
l'auteur  menace  des  mêmes  peines  , 
quiconque  oseroit  en  altérer  la  pureté* 
y  ajouter  ou  en  retrancher  quHque 
chose  (1).  La  doctrine  des  mystères 
devoit  être  crue  et  pratiquée  dans  son 
entier. 

Le  chapitre  est  terminé  par  un 
souhait  de  l'Hiérophante  (2) ,  pour  que 
la  prophétie  s'accomplisse  au  plutôt , 
et  que  l'initié  jouisse  après  sa  mort  de 
la  vue  intuitive  de  la  Divinité  ,  dont 
l'Autopsie  est  une  image  ici-bas. 

t<  Venez  ?  dit  -  il  3  venez  .,  Se  igneur 
55  Jésus  5  5.  Et  se  tournant  vers  les  initiés, 
l'Hiérophante  ajoute  :  *c  Que  la  grâce 
5»  de  Wotre  Seigneur  J.  C.  soit  avec 
33  vous  tous  V*.  J£men> 

Ainsi  finit  le  grand  Sermon  de  la 
veilje  dePaque,  jour  où  le  chef  de  Pinà* 
tiation  aux  mystères  de  la  Lumière 
fiqiiinoxiale,  sons  le  signe  royal  de  l'A- 
gneau, premier  des  douze  signes ,  inenî- 
quoit  tons  les  ans  aux  initiés  les   dr>g- 

(1)  Apoc.  22.  v.  18.  et  19, 
£2)  Ijbid.  v.  20  et  2T 
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mes  importans  de  la  destinée  des 
âmes  ,  précipitées  ici- bas  dans  le  sé- 
jour des  ténèbres  et  du  mal ,  et  appelées 
à  jouir  d'un  état  plus  heureux  un  jour, 
lorsque  le  grand  Dieu ,  principe  de  la 
Lumière  et  du  bien  ,  les  auroit  attirées 
à  lui,  et  les  auroit  rendues  à  leur  pre- 
mière origine.  Le  sort  des  âmes  y  est 
lié  à  celui  de  l'univers  et  du  monde  , 
dans  lequel  elles  sont  descendues  par 
la  génération,  qui  les  a  attachées  aux 
corps,  et  à  la  matière,  qui  renferme  en 
elle  tout  le  mal  et  toutes  les  ténèbres 
existantes  par  l'action  d'un  second  prin- 
cipe inhérent  à  la  matière  ténébreuse  , 
et  opposé  en  tout  à  la  substance  lu- 
mineuse ,  dont  la  nature  de  l'ame  est 
composée. 

Les  dogmes  de  la  Théologie  des  Perses 
et  les  principes  de  leur  Cosmogonie  sur 
ces  deux  êtres  Lumière  et  Ténèbres  ,  et 
surlesGénies  produits  par  chacun  d'eux, 
et  qui  suivent  leur  destinée,  sont  déve- 
loppés dans  cet  ouvrage.  On  y  voit  quel 
doit  être  ,  suivant  les  Mages ,  le  sort  du 
monde  et  des  âmes  qui  l'habitent ,  lors-r 
qu'après  plusieurscoinbatsenïre  les  deux 
principes  opposés,  après  bien  des  fléaux 
répandus  dans  le  inonde  par  l'action  du 
mauvais  principe  ,  ce  Grénie  destruc- 
teur sera  enfin  enchaîné  ,  et  par  sa  dé- 
faite aura  assuré  à  son  rival  un  empire 
éternel  sur  les  âmes,  qui  se  seront  atta- 

Relig*  Univ:  Tome  VI.        Bb 
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chéesàlaLumière^et  qui  n'auront  point 
oublié  leur  origine,  cette  Lumière  pure, 
d'où  elles  sont  émanées,  et* où  elle** 
doivent  toujours  tenter  de  retourner 
promptement. 

C'est  une  prophétie  ,  c'est-à-dire .  le 
sermon  d'un  Prophète,  qui  développe  les 
grands  principes  de  sa  Cosmogonie,  et, 
comme  le  dit  Sanrhoniaton  en  parlant 
de  Fauteur  de  la  Cosmogonie  Phénicien- 
ne (i)«  qui  emprunte  l'appareil  imposant 
du  merveilleux  ,  et  les  fictions  cosmi- 
ques et  physiques, pour  étonner  davan- 
tage la  multitude. 

Tel  étoit  le  génie  des  Hiérophantes 
de  l'Orient.  C étoit  sur-tout  à  l'époque 
annuelle  du  triomphe  périodique  du 
principe  Lumière  sur  celui  des  ténè- 
bres ,  du  jour  sur  la  nuit ,  qui  avoit  lieu 
tous  les  ans ,  lorsque  le  Soleil  ,  foyer 
de  la  Lumière  divine  ,  arrivoit  à  FA- 
gneau  ou  au  signe  de  son  Exaltation  , 
qu'on  leur  rappeloit  le  grand  triom- 
phe ,  qui  clevoit  avoir  lieu  à  la  fin  des 
siècles  ,  lorsque  le  mauvais  principe 
et  le  monde  qu'il  habite  étant  dé- 
truits f croient  place  au  monde  d'Or- 
musd  ,  qui  seul  devoit  sVlever  sur  ha 
ruines  de  l'ancien  monde.  C'est  à  ce 
grand  passage  au  séjour  de  la  Lumière 
Lthérée  ,  que  Fou  préparoit  les  âmes, 
durant  toute  la  vie,  et  sur-tout  à  Pâques, 
'*  (i)  Euseb.  Praep.  Ev.  1.  i.  ci  9. 
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par  la  célébration  de  ce  triomphe  mo- 
mentané, foibleimagcde  l'autre  ,  et dans 
lequel  déjà  le  Dieu  Soleil,  par  la  forée 
active  de  ses  rayons ,  attirait  à  lui  les 
aines  épurées  de  la  matière.  Alors  il  leur 
procurait  une  élévation  assez  grande  , 
pour  pouvoir  appercevoir  déjà  d'avance 
un  échantillon  de  la  demeure  Lumi- 
neuse ,  où  elles  seraient  transportées  un 
jour,  par  l'eilîcaeité  de  sa  lumière  ,  à 
laquelle  les  fidèles  avoient  été  ini- 
tiés ,  et  dont  les  mystères  augustes 
avoient  consacré  leur  vertu.  Tel  est 
en  dernière  analyse  le  résultat  de  la 
doctrine/ consignée  dans  cet  ouvrage, 
que  nous  regardons  comme  Punique 
monument  de  la  science  sucrée  d^s 
Orientaux  ,  et  comme  un  sermon  de 
la  fête  paschale  de  l'Agneau. 

Aussi  apprend-on  par  un  Concile  d'Es- 
pagne ,  qu'on  avoit  coutume  de  lire  en 
public  l'Apocalypse  ,  pendant  tout  le 
temps  que  ie  Soleil  parcourait  le  signe 
ftjdries,  ou  le  premier  signe,  autrement 
depuis  Pâques  jusques  a  la  Pentecôte. 
Le  premier  Concile  de  Tolède,  tenu 
Fan  633,  c'est-à-dire  le  Ier.  Concile  qui  se 
soit  tenu  enEurope,  pour  réprimer  la  né- 
gligence de  certains  Prêtres  ,  qui ,  au 
grand  scandale  des  bonnes  âmes  ,  mé- 
prisoient  ce  livre,  et  ne  vouloient  point 
le  lire  en  public  ,  crut  devoir  rédiger  le 
Canon  suivant,    ce  L'autorité  de   plu- 

Bb  2 
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3)  sieurs  Conciles ,  dit  ce  Canon,  et  les 
»  Décrets  Synodaux  des  Saints  Evê- 
3;  ques  de  Rome  ,  portant  que  PApoca- 
»  lypse  est  de  Jean  i'Evangeliste  ,  et 
3)  qu'il  faut  la  recevoir  parmi  les  livres 
»  divins  ,  si  quelqu'un  à  l'avenir  refuse 
3>  de  la  recevoir  ou  de  la  prêcher  dans 
»  l'Eglise  y  au  temps  des  messes  .  depuis 
3)  Pâques  jusques  à  la  Pentecôte  ,  il 
5)  encourera  la  sentence  d'excommuni- 
v  caîion  ». 

Pourquoi  recommander  cette  lecture 
précisément  à  cette  époque  paschale  ? 
Ce  que  nous  avons  dit  en  commençant 
cet  ouvrage  ,  et  ce  que  nous  avons  ré- 
pété plusieurs  fois,  dans  le  coursdenos 
explications  sur  son  objet  ,  en  marque 
évidemment  la  cause  et  confirme  nos 
conjectures  sur  ce  sermon  mystique 
fait  aux  initiés  à  la  Lumière  solaire 
sous  l'Agneau  ,  premier  des  signes.  Ce 
n'est  pas  parhazard,que  les  Eglises,  qui 
avoient  reçu  cet  ouvrage  mystique,  en 
firent  usage  à  la  seule  époque  de  l'année, 
pour  laquelle  il  fut  primitivement  ima- 
giné. Cétoit  alors  qu'étoît  censé  se  faire 
le  renouvellement,  de  toutes  choses. 
<*  Aussi  le  Dieu  Soleil ,  ou  le  Dieu  assis 
»  sur  le  trône  de  l'Agneau  ,  s'écrie-t-il, 
»  je  m'en  vais  faire  toutes  choses  nou- 
v  velles  (1)  ».  Ce  qui  rentre  absolument 
dans  l'iclv'  e  des  My  th oîogues anciens,  qui 

(1)  Apocal.  c.  21.  v.  5. 
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ont  parlé  du  premier  signe  ou  à'yîriesj 
autrement  de  l'Agneau,  signe  dePÉxal- 
tation  du  Soleil.  Jupiter,  dit Hygin,  pla- 
ça ce  Bélier  dans  les  Cieux,  afin  que  lors- 
que le  Soleil  seroit  dans  ce  signe,  tout  ce 
qui  naît  se  renouvellât  dans  la  nature 
par  une  génération  nouvelle;  ce  qui  ar- 
rive au  printemps.  Delà  sans  doute  Po- 
pinionThéologique  sur  l'origine  du  mon- 
de ancien,  et  sur  pelle  dtt  nouveau  qu'on 
attendent,  opinion  qui  enseignait,  que  le 
printemps  en  aroitétéetenseroitencore 
Pépoque.  L'Agneau  fut  donc  le  signe  de 
la  régénération  dans  le  système  Mysti- 
que ,  comme  il  Pétoit  dans  le  système 
Physique ,  et  ceux  qui  s^attendoient  à 
être  régénérés  sepréparoieiitàcette  épo- 
que à  subir  la  grande  métamorphose, 
et  la  nouvelle  Palingénésie,  dont  la  vé- 
gétation leur  offroit  tous  les  ans  Pi- 
mage  ,  à  Pépoque  équinoxiale  du  prin- 
temps. 


Bb  3 


3)o  Religion 


ôj 


wjaRvuzivmvtHUfmm 


MÉMOIRE 

SUR    L'  ORIGINE 

DES   CONSTELLATIONS. 

A-/ ans  foutes  les  explications,  que  nous 
avons  données  jusques  ici  des  fables  an- 
ciennes ,  et  dés  monumeris  religieux 
des  premiers  peuples,  nous  avons  sup- 
pose les  Constellations  déjà  inventées 
{>ar  les  Astronomes,  pour  les  besoins  de 
'Agriculture  et  dé  la  Navigation ,  avant 
que  les  Prêtres  les  fissent  entrer  dans 
les  chants  sacres  et  dans  les  images  de 
la  nature  et  de  ses  principaux  agens. 
Le  succès  qu'a  en  notre  méthode  prouve 
assez  cette  existence  antérieure  ,  puis- 
que  nous  n'aurions  pu  expliquer  ainsi 
ces  fables  et  ces  monumens  par  les  ima- 
ges célestes  ,  si  ces  mêmes  images  n^en 
eussent  été  le  sujet  >  et  comme  les  élé- 
rnens  employés  dans  leur  composition, 
En  un  mot,  c'est  par  ces  images  que  les 
monumens  de  l'antiquité  religieuse  s'ex- 
pliquent avec  un  accord  étonnant.  Donc 
c'est  sur  ces  images  âv]k  existantes  , 
qu'ils  ont  été  composés. 

Quoique  nous  puissions  rigoureuse- 
ment en  rester  là  ,  sans  remonter  plus 
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joïa  ,  et  jusqu'à  ^Vrkbe  allégorique 
des  images  elles-mêmes ^cependant  il 
reste  quelque  chose  à  désirer  encore  ; 
c'est  de  savoir  quelles  sont  les  rai- 
sons qui  orit"  di'  terminé  les  inventeurs 
de  l'Astronomie  à  grouper  tel  ou 
tel  amas  d'étoiles  ,\sous  telle  ou  telle 
image  ,  et  h  créer  les  éîémens  de  la 
science  astronomique  ,  qui  ont^passô 
ensuite  dans  la  science  sncrée.  Cet  exa- 
jnen  peut  être  regardé  comme  une 
Siiite  de  la  dissertation  du  tom(e  pré- 
cédent ,  sur  longiiie;. ..du.  culte  (des 
^riimaux  et  desTautres  emblèmes  con- 
Mfvés  dans  Uf  temples  ,  comn^ mitant 
cP^pxessions  'allégoriques  des  . opéra- 
tions variées  de  la  nature,  daus  les  <li- 
"verses  époqufcs-de  sou  action  r£iiimcî{c 
et  dve  k  péipqde  solaire.  Les  caractères 


Alphabétique. 

On  a  soupçonné  de  tout  temps  ,  que? 
des  noms  des  signés  db  Zodiaque  étoient 
relatifs  aiïx  "travaux  de  l'Agriculture  et 
aux  variétés*  des  saisons  ;  mais  on  n'a 
-pu  le  démontrer  ,  faute  de  remonter 
par  la  précession  des  équinoxes  à  une 
époque  assez  éloignée. 

L'origine  de  l'Astrologie  se  perd  dans 
'obscurité  des  siècles  ,  et  tous  les  mo- 
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numens,  qui  nous  restent  de  l'antiquité 
la  plus  reculée,  supposent  cette  science 
de  jcV  existante.  Les  livres  d'Homère  , 
d'Hésiode  et.de  Job  (a)  ,  contiennent 
les  noms  de  plusieurs  constellations,  et 
les  caractères  Astronomiques  se  trou- 
vent gravés  sxir  ces  obélisques  fameux, 
que  l'Egypte  éîevoit  long-temps  avant 
que  ^Europe  fût  sortie  des  ténèbres  de 
la  barbarie  ;  dé  manière  qu'il  est  aussi 
difficile  d'assigner  un  temps  où  cette 
science  n'existât  pas,  que  de  fixer  Pé- 
poqiie  de  sa  naissance. 

Sèneqite  prétend  (i)  que  l'Astrono- 
ynie  dès  Grecs  précédait  tout  au  plus 
\de  i5oo  ans  le  siècle  où  il  vi voit  ;| mais 
Sénèque  ne  devoit  pas  ignorer  ,  que  là 
Grèce  tii&'clerne  ne  fut  jamais  le  berceau 
de  cette  science  ,  et  que  les  pVeràiers 
Astronontes  Grecs  (b)  avoient  puisé  en 
Egypte ,  en  Phénicie  et  en  Chaldée  (c) 3 
le  peu  de  connoissaEces  Astronomiques 
qu'ils  avoient.  L'aurore  des  Sciences 
dans  la  Grèce ,  au  siècle  d'Hésiode  , 
étoit  en  Orient  le  déclin  d'un  beau 
jour.  Les  derniers  Grecs  et  les  Ro- 
mains ,  de  qui  nous  tenons  les  lettres 
et  les  sciences  ,  étoient  peu  Astrono- 
mes; et  sans  s'occuper  à  remonter  jus- 
qu'à l'origine  de  l'Astronomie,  ils  ont 
fixé  ses  commencemens  à  l'époque  où 
ils  l'ont  reçue  de  nouveau  des  maîtres 

(i)  Senec.  qusest.  nat.  1.  7.  c,  2$., 
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du  monde  savant ,  semblables  à-peu- 
près  à  celui,  qui, placé  au  centre  d'une 
vaste  plaine  ,  fixerait  les  limites  dé 
l'Univers  à  son  horizon  ,  qu'un  homme 
plus  instruit  ne  regarde  que  comme  le 
terme  de  sa  vue. 

Pour  nous ,  qui  sommes  persuadés 
que  l'Astronomie  est  née  du  besoin  de 
l'homme  ,  et  qu'elle  est  liée  aux  tra~ 
vaux  des  nations  agricoles  ,  nous  la 
ferons  suivre  de  près  l'invention  des 
autres  arts;  et  nous  croyons  que,  dès 
qu'on  suppose  des  peuples  instruits, 
et  des  empifés  florissans',  tels  que 
l'ont  été  dès  la  plus  haute  antiquité  ^ 
les  Chinois  ,  les  Indiens  ,  les  Perses* 
les  Mèdes  ,  les  Assyriens  ,  les  Babylo- 
niens et  lés  Egypt:ens,  oridôit  conclure, 
'que  la  nécessité  à£  partager  et  de  ré- 
gler le  temps  a  dû  donner  naissance 
de, bourbe  heure  au  Calendrier ^  et  à 
la  distribution  des  Cieux  ,  chez  quel- 
ques-unes de  ces  nations  savantes. 

On  se  demande  d'abord  si  chacun 
de  ces  peuples  a  eu  une  Astrono- 
mie ,  distinguée  de  celle  des  autres; 
et  on  verra  dans  la  suite  qu'ils  l'ont 
tous  reçue  d'une  source  commune.  Il 
s'agit  donc  de  savoir  quel  fut  le  peuple 
inventeur,  et  miel  étoit  l'état  du  Ciel, 
lorsqu'on  en  fit  la  première  distribution, 
ou  du  moins  celle  qui  est  parvenue  jus- 
qu'à noua. 


Plusieurs  peuples  semblent  préten- 
dre à  la  gloire  de  l'invention  :  les  -Chal- 
cîtens  et  des  Egyptiens  ont  paru  dans 
VkntiqmfLy  avoir' lé  plus  de  titres:  On 


fQW  trouv 
s  traces  d»une  Astronomie  ,  au  moins 
aussi  ancienne  que, celle  desClialdéens 
ejt  clés .  frgypfieris.  Four  nous,  qui  ne 
crôvons  pas  'que  ce  que  les  Historiens 
rapportent  sur  l'antiquité  de  PAslr'd- 
bonne  cle  ces  dircerens  peuples  ,  .soit 
suffisant  pour  nxer  nos  idées  sur  re- 
poejue  précise  de  son  invention  ,  nous 
chercherons,  daris-les,  Constellations 

;  1  'a  FUjlI-JL  t  /-    i  .  v  J     tt'y  i 


Que  c'est  a  Pïfevpte  que  Pon  oai 

riçine   des    Constellations  ,  que  nous 

.    °  ! fii  .    ■  ■ l    ;. 

fivpns  auiourd  nui. 


,  qui 

ont  du  dans  l'origine  sïjtffiiiei  quelque 
chose,  chez  qes  pou  pies  ,  et  clans  des 
siècles  où  l'écriture  savaiite "étoît  foute 
hiéroglyphique  Ca).  Les  poins  ou'qn 
leur  donna  ont  dû  être  relatifs  aux  phé- 
nomènes qu'elles  peignoienv.  Si  les  Ag- 
fénsmes  ,  ou  les  assemblâmes  dV  toiles 
désignés  par  des  figures d'hommes  et 
'é/kmmkiïx  ,  avoient  seulement  unejres- 
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sembîance  éloignée  avec  les  figures 
qu'on  y  a  tracées  ,  il  seroit  assez  simple 
de  croire,  qu  on  n'auroit  cherché  par-là 
qu'a  distinguer  les  Constellations,  et  à 
claser  les  différents  groupes  d'étoiles, 
M  -lis  comme  il  est  absolument  imposable 
dy  trouver  aucun  trait  de  ressemblant 
ce  (e) ,  on  est  naturellement  porté  à 
leur  prêter  un  sens  énigmatique,  et  ày 
rcef  nnoître  du  dessein  ,  d'autant  plus 
qu'il  puroîtroit  étrange  ,  que  parmi 
cette  foule  de  monumens,  souvent  bi- 
zarres, qui  nous  viennent  de  cette  haute 
antiquité ,  et  que  l'on  convient  être  tous 
symboliques  >  les  caractères  Astrono- 
miques hissent  les  seuls ,  qui  ne  signi- 
fiassent rien.  Cette  conséquence  toute 
naturelle  ,  qui  résulte  de  la  connois- 
sance  que  nous  avons  du  génie  de  ces 
peuples,  recoitencoreun  nouveau  degré 
de  foi  ce  du  témoignage  d'un  des  plus  sa- 
vans  hommes  de  l'an  tiquité.Macrobe(i)f 
dans  l'explication  qu'il  nous  donne  des 
douze  signes  du  Zodiaque  ,  suppose  que 
chacune  de  ces  figures  est  un  symbole 
de  la  marche  et  des  effets  du  Soleil; 
ses  explications  ,  il  est  vrai ,  ne  sont 
pas  toujours  heureuses  ;  mais  il  y  eu 
a  au  moins  deux  où  le  génie  symbolique 
paroît  à  découvert.  "  Voici ,  nous  dit-il , 
>>  les  motifs  qui  ont  fait  donner  aux 
n  deux  signes  ,  que  nous  appelons  les 
(1)  Macrob.  Satur.  1.  1.  e.  17  et  é.  kî. 
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»  Portes  du  Soleil ,  les  noms  de  Chèvre 
m  sauvage  et  d'Ecrevisse.  L'Ecre visse 
rt  est  un  animal  qui  marche  à  reculons , 
»  et  obliquement;  de  même  le  Soleil* 
55  parvenu  dans  ce  signe  ,  commence  à 
m  rétrograder  et  à  descendre  oblique- 
5>  ment.  Quant  à  la  Chèvre  ,  sa  rné- 
55  thode  de  paître  est  de  monter  tou- 
»5  jours ,  et  de  gagner  les  hauteurs  en 
55  broutant  ;  de  même  le  Soleil ,  arrivé 
55  ou  Capricorne,  commence  à  quitter 
55  le  point  le  plus  bas  de  sa  course  pour 
55  revenir  au  plus  élevé  55. 

L'Ecrevisse  ,  suivant  Macrobe  ,  n'est 
donc  point  une  de  ces  figures  arbitraires , 
tracées  au  hazard  dansée  Zodiaque  ; 
elle  est  le  symbole  naturel  d'un  mou- 
vement rétrograde.  Le  Capricorne  Test 
également  d'un  mouvement  ascendant, 
ou  de  l'élévation  ;  car  c'est  l'idée  que 
nous  présente  cet  animal  ?  qui  se  plaît 
à  paître  sur  la  cime  des  rochers.  La 
position  respective  de  ces  deux  sym- 
boles ,  qui ,  dans  le  Zodiaque  ,  sont  tel- 
lement disposés ,  que  l'un  étant  à  un 
Solstice  ,  le  second  a  dû  nécessaire- 
ment occuper  l'autre,  ajoure  encore 
un  nouveau  degré  de  vraisemblance  à 
l'idée ,  que  chacun  de  ces  signes  pré- 
sente séparément,  et  la  probabilité  de- 
vient très-forte  par  la  réunion  des  vrai- 
semblances. 

Le  raisonnement, que  nous  avons  fail 
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Sur  les  deux  emblèmes  naturels  des 
termes  de  la  course  du  Soleil ,  nous  le 
ferons  sur  un  signe  intermédiaire  ,  qui 
partage  en  deux  également  la  course 
de  l'Astre  du  jour.  Entre  ces  deux  li- 
mites ,  qui  fixent  le  terme  des  plus  longs 
jours  ,  et  des  jours  les  plus  courts,  il 
doit  naturellement  s'en  trouver  un,  qui 
détermine  un  point  important ,  celui 
de  l'égalité  des  jours  et  des  nuits  ,  qui 
a  lieu  dans  tous  les  pays,  et  qui  a  été 
remarquée  chez  tous  les  peuples  du 
monde.  Effectivement ,  dans  le  Zodia- 
que, la  division  qui  répond  à  ce  point 
intermédiaire  ,  est  marquée  par  une 
Balance ,  symbole  le  plus  expressif  et  le 

{dus  simple  dé  l'égalité'.  M^nilius,  en  fait 
e  caractère  de  la  Justice  (1).  Cette  idée 
se  présente sinaturellement,  qu'elle  n*a 
point  échappé  aux  anciens;  et  Virgile,  eu 
parlant  de  l'équinoxe  ,  où  répondoit  de 
son  temps  ce  symbole  Astronomique,  y 
fait  allusion.  Libra  die  somnique  pa- 
res ubifecerit  horas,  (2)  Manilius  l'ap- 
pelle (3)  Aïquanteintemporalibram  {J'y 
Mais  quand  ces  Auteurs  n'en  auroient 

f>as  fait  l'application,  le  symbole  est  par- 
ant; etl'onnepeutguères  supposer  d'au- 
tre sensàcetemblêine,etd'autre  dessein 
aux  inventeurs.  Joignez  à  cela ,  que  la 

(1)  Manil.  Astr.  1.  3.  v.  311.  et  447. 

(2)  Virg.Georg.  t.  1.  v.  208. 

(3)  Mviiiil.  1.  2,  v.  242. 
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distance  de  90°  ou  de  trois  signes  ,  dont 
la  Balance  est  éloignée  du  Cancer  et  du 
Capricorne,  prouve  bien  que  ce  n'est  pas 
par  hagard,  qu'elle  occupe  cette  place, 
et  que  sa  position  ,  dans  le  Zodiaque  , 
se  trouve  nécessairement  déterminée 
par  les  deux  symboles  des  Solstices; 
ce  qui  ajoute  encore  un  troisième  degré 
d'évidence  à  l'interprétation  que  nous 
donnons  de  chacun  de  ces  emblèmes  , 
envisagés  seuls,  et  indépendamment  de 
leur  position  respective. 

On  doit  imaginer,  que  l'état  du  Ciel, 
considéré  relativement  à  la  marche  du 
Soleil,  dans  le  cercle  de  sa  révolution 
annuelle,  n'a  pas  dû  être  le  seul  objet 
qui  ait  occupé  les  premiers  Agricul- 
teurs Astronomes.  Le  Zodiaque  ,  com- 
me l'a  bien  observé  Hjde(i),  devoit 
être  autant  un  Calendrier  rural,  qu'un 
Calendrier  Astronomique;  et  quand 
une  fois  on  eut  désigné  le  point  équinoo 
tial  et  les  points  solsfitiaux,  les  autres  di- 
visions cl  nient  renfermer  des  images  rela- 
tives à  l'état  de  la  terre  dans  chaque  sai- 
son ,  ou  même  dans  chaque  mois,  de  ma- 
nièreque  le  cultivateur  pût  y  voir  fan- 
nonce  périodique  de  ses  travaux  et  de  ses 
récoltes.  Aussi  beaucoup  de  Calendriers 
.anciens  ont  cette  forme  ;  et  chez  presque 
tous  les  peuples  du  monde  (2),  les  déno- 

(1)  Kyded.e  vet.  Pers.  Rt^Iîg.  p„  39c. 

(2)  Court.  Gebl.  T.  4.  p.   cio. 
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minations  de  plusieurs  m  ois  ont  été  e  ni  - 
pruntées  de  l'état  delà  végétation  et  des 
opérations  agricoles  (g).  Le  temps  du 
labourage  et  des  moissons ,  sont  les  deu x 
époques  les  plus  importantes  de  l'année 
rurale  ;  elles  durent  être  désignées  cha- 
cune par  un  hiéroglyphe  particulier,  et 
dont  le  sens  se  présentât  naturellement 
aux  j^cux  du  spectateur  le  plus  grossier. 
Le  bœuf  é  toit  le  symbole  le  plus  simple 
dulabourage;etiîparoît,quecet  animal 
a  été  choisicKectivementchezîes  Egyp- 
tiens ,  pour  être  le  symbole  des  travaux 
du  laboureur,  suivant  le   témoignage 
d'Hor-Apollon  (1),  Une  corne  de  bœuf 
peinte,  désigne  les  travaux.  On  ne  pou- 
voit  effectivement  mieux  designer  l'ou- 
verture dePannéerurale,queparl'image 
du  bœuf  agriculteur  ,  compagnon  des 
travaux  de  l'homme  (A).  Un  faisceau 
d'épis,   ou  une  jeune  moissonneuse  te- 
nant un  épi  ,  peignit  assez  bien  le  mois 
des  récoltes  ;  et  nous  retrouvons  éga- 
lement dans  le  Zodiaque  ces  deux  sym- 
boles. Il  paroît  donc ,  que  ce  qui  a  dû 
se  trouver  dans  le  Calendrier  hiérogly- 
phique d'un  peuple  Astronome  et  Agri- 
culteur, se  trouve  dans  notre  Zodiaque  ; 
que  Pétat  du  Ciel  et  de  la  terre  ,  dans 
leurs  époques  les  plus  intéressantes,  y 
a  été  peint  (Pune  manière  assez  sensible, 
pour  qu'on  ne  puisse  le  méconnoîti  e  * 
(r)  Hor.  Apoll.  1.  2.  c.  17, 
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et  que  vraisemblablement  les  autres  ca-< 
ractères  symboliques  du  Zodiaque  ont 
aussi  un  sens  relatif  à  l'état  de  la  na- 
ture, dan-  le  climat  du  peuple  inven- 
teur ,  quel  qu'il  soit  Une  partie  de  ces 
signes  annonce  évidemment  du  dessein; 
donc  les  autres  en  renferment  aussi  ; 
m  is  il  ne  paroi t pas  aussi  marqué,  jus- 
qu'à ce  qu'on  sache  à  qui  ce  Calendrier 
appartient  (i). 

Mais  comment  trouverons  -  nous  ce 
Peuple  primitif,  qui  traça  dans  le  Ciel  ce 
Calendrier  symbolique  ,  écrit  en  carac- 
tères de  feu  ,  et  où  chacun  put  voir  cha- 
que année  l'état  de  la  nature  et  l'ordre 
successif  de  ses  travaux  ? 

Nous  procéderons  ici  de  la  manière 
la  plus  simple.  L'inventeur  sera  celui 
à  qui  le  Calendrier  conviendra  telle- 
ment ,  que  dans  aucun  siècle  il  n'ait 
jamais  pu  convenir  complètement  à 
aucun  autre.  11  ne  suffira  pas,  que  quel- 
qu'un puisse  s'en  appliquer  une  partie; 
il  faut  que  tout  lui  convienne ,  et  que 
l'état  du  Ciel  et  celui  de  la  terre  s'ac- 
cordent ensemble  ^  à  l'époque  d'où  l'on 
voudra  partir. 

Cette  règle  de  critique  étant  une  fois 
établie ,  comparons  le  Zodiaque  ,  d'a- 
bord avec  le  climat  de  l'Egypte  ,  dans 
le  siècle  où  les  sciences  Astronomiques 
ont  été  transmises  aux  Grecs.  INous 
trouvons  ,   il  est  vrai  ?  à  un  équinoxé 

et 
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et  aux  deux  Solstices ,  les  emblèmes  que 
nous  avons  cru  être  les  plus  propres  à 
désigner  les  points  cardinaux  de  la  rou  l  e 
du  Soleil.  Mais  cet  accord  ne  prouve 
rien  en  faveur  d'aucun  peuple  en  par- 
ticulier ;  puisqu'il  exprime  en  général 
l'état  du  Ciel  et  une  position  commune 
à  toute  la  terre.  Si  nous  jetonsun  coup- 
d'œil  sur  les  deux  autres  symboles  rela- 
tifs à  l'agriculture.,  et  qui  ne  peuvent 
point  être  communs  à  tous  les  climats , 
nous  verrons  bientôt,  que  ces  symboles 
ne  peuvent  point  convenir  à  l'Astrono- 
mie rurale  des  Egyptiens  ,  ni  fixer  la 
saison  du  labourage  et  des  récoltes  en 
EgyPte  y  dans  les  siècles  que  nous  exa- 
minons. En  effet,  le  labourage  fce  fait 
dans  l'Egypte  en  Novembre,  et  c'étoit 
en  Mai  que  le  Soleil  parcouroit  le  Tau- 
reau. C'est  en  Mars  que  la  moisson 
commence  en  Egypte,  et  ce  n'était  que 
vers  la  fin  d'Août  que  le  soleil  çntroit 
alors  dans  la  Vierge,  ou  qu'il  commen- 
çoit  à  parcourir  la  division  marquée  par 
le  signedesmoissons.Maisl'Egypte  alors 
est  couverte  des  eaux  du  Nil ,  et  presque 
ensevelie  sous  les  flots.  Le  Ciel  exprime 
donc  ici  un  ordre  tout  différent  de  celui 
de  la  terre  ;  et  si  ces  symboles  ont  pu 
dans  quelque  âge  s'accorder  avec  l'agri- 
culture Egyptienne ,  il  faut  nécessaire- 
ment supposer  un  tout  autre  état  des 
JRelig.  Univ.  Tom.  VL        C  c 
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cieux ,  et  déplacer  tous  les  autres  si- 
gnes. 

Avant  de  remonter  à  une  époque 
#ussi  éloignée  ,  voyons  si  l'agricul- 
ture des  autres  peuples  ne  s'accordera 
pas  mieux  avec  les  deux  symboles  de 
l'Astronomie  rurale.  Le  Bœuf  répon~ 
doitjau  mois  de  Mai ,  et  il  étoit  l'em- 
blème du  labourage.  Mais  nous  rie 
voyons  aucunpeuple,  qui  ait  placé  dans 
cettç  saison  le  commencement  de  ses 
labours,  et  le  travail  dès  bœufs.  Lés 
Grecs  et  les  Romains,  au  contraire , 
gjt tcndoientla  fin  des  récoltes  y  pour  pré- 
paref  la  terre  à  recevoir  une  nouvelle 
..seiuence  ,  et  regardoient  l'automne 
comme  la  saison  du  labourage.  Virgile, 
il  est  vrai,  parle  d'un  premier  labour 
au  printemps;  mais  il  dit  ailleurs  , 
que  c'est  en  automne  qu'il  faut  fatiguer 
le  taureau  à  tracer  les  sillons  (i). 

Libra  die  somnique  pares  ubi  fecerit  hôras  , 
Ta  mettium  luci  atque  umbris  jam  dividet  or* 

bem  ; 
Exercé  le  viri  Tauros  ,  etc. 

Hésiode  également ,  dans  le  second 
chant  de  son  poëme  sur  l'agriculture  , 
fixe  au  coucher  du  matin  des  Pléiades  \ 
c'est-à-dire,  au  premier  jour  de  No- 
vembre, le  commencement  du  labou- 
rage, et  à  leur  lever  Héliaque  celui  des 

(x)  Virg.  Georg.  1. 1,  y.  208» 
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moissons;  il  en  fait  même  une  règle 
universelle  pour  ceux  qui  habitent  les 
bords  de  la  mer  ,  comme  pour  ceux  qui 
cultivent  l'intérieur  des  terres  (  1  ). 
Il  en  est  de  même  des  autres  auteurs 
Aratus  ,  Theon  ,  etc.  (a) 

Plutarque  (#)  dit  aussi,  que  c'est  au  cou- 
cher des  Pléiades  qu'on  ensemence  la 
terre  y  et  qu'on  récolte  après  leur  lever, 
c'est-à^ire,  qu'il  place  en  Mai ,  ou  sous 
le  Taureau,  non  le  labourage  ,  mais  les 
récoltes ,  ou  au  moins  qu'il  les  place 
peu  de  temps  après.  Donc  le  Taureau 
Céleste  n'a  pu  être  regardé  comme  le 
symbole  du  labourage  chez  les  Grecs . 
ni  che2  aucun  des  peuples ,  qui,  comme 
eux  ,  commençoieht  les  labours  en  au- 
tomne ;  ce  qui  fut  néanmoins  l'usage 
reçu  universellement. 

Le  même  passage  de  Plutarque  noua 
prouve  également,  que  la  Vierge  ,  ou  la 
Moissonneuse  de  nos  Sphères  ,  n'a  pu 
être  le  symbole  des  moissons  ,  ni  chez 
les  Grecs  ,  ni  chez  les  peuples  ,  qui , 
comme  eux  ,  ont  moissonné  peu  de 
temps  après  le  lever  des  Pléiades  lk) , 
ou  même  au  Solstice  d'été.  En  effet,  lors- 
que les Pléiadescommencent  à  paroître, 
au  sortir  des  rayons  du  Soleil,  et  qu'elles 

(1)  Hesiod.  Oper.  et  dies  I.  2.  v.  2.  et  294. 
(a)  Aratus,  v.  267.  Theon  ,  p.  134-1*5. 
Test.  Avien.  »  f      J-t    *&>- 

(3)  Plut,  de  amore  prolis.  p.  496. 
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selèventHéKaquement,IeSoleiiparcourfc 
le  Taureau  (  l  ).  Supposons  môme  que 
ce  ne  fut,  pas  précisément  au  lever  des 
Pléiades  ,  mais  plus  de  quinze  jours 
après,  que  commençassent  les  moissons,, 
et  que  le  Soleil  fût  déjà  aux  Gémeaux; 
il  restera  toujours  encore  au  Soleil  près 
de  trois  signes  à  parcourir  ,  avant  d'ar- 
river au  signe  de  la  Moissonner.oO.  Con* 
séquemment  ,  le  symbole  Astronomi- 
que i,  qui  représentait ,  soit  un  faisceau 
d'épis ,  soit  une  fille  qui  porte  un  épi 
jaunissant  ,  n'a  pu  correspondre  aux 
moissons  des  Grecs  ,.  ni  à  celles  des 
Orientaux,,  qui,  n'ayant  pas  plus  de 
latitude  qu'eux,  sont  censés  n'avoir  pas 
dû  moissonner  beaucoup  plus  tard. 

Au  temps  d'fcîésiode  ,  c'est-à-dire  y 
dans  l'hypothèse  la  plus  favorable  aux 
peuples  de  cette  latitude ,  le  Soleil  n'en- 
troit  au  signe  de  la  Vierge  ,  que  près  de 
cinquante  jours  après  le  Solstice  d'été. 
Or,  certainement  il  y  avoit  long-temps 
alors,  que  les  récoltes  de  bled  dévoient 
être  faites.  Ainsi  ,  dans  l'époque  où 
nous  considérons  le  Zodiaque  comme 
Calendrier  ,  nous  ne  voyons  aucun  des 
peuples,  à  qui  l'on  pourroit  faire  hon- 
neur de  cette  invention  ,  Perses  ,  In- 
diens ,  Assyriens  ou  Phéniciens  ,  dont 
le  climat  est  au  moins  aUsSsi  chaud  que 
celui  de  la  Grèce  ,  et  conséquemmcnt 
le*  moissons  aussi  précoces,  chez  qui  Pou 
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puisse  accorder  ce  Calendrier  symbo- 
lique avec  l'ordre  de  son  agriculture  (ro). 
Nous  sommes  donc  obligés  de  re- 
monter à  une  époque  antérieure  ,  qui  t 
rapprochant  le  signe  des  moissons  du 
Solstice  dV  té ,  le  fasse  coïncider  avec 
le  temps  des  récoltes  des  régions  tem- 
pérées. Mais  alors  ,  si  les  symboles  de 
l'agriculture  s'accordent  en  partie  avec 
la  terre  ,  les  symboles  astronomiques  , 
tels  que  la  Balance  ,  TEcrevisse  et  le 
Capricorne  ,  sont  bie*i  loin  de  s'accor- 
der avec  le  Ciel  ;  et  cependant  ce  n'est 
qu'à  cet  accord  parfait,  que  nous  pou- 
vons reconnoître  les  inventeurs  et  l'é- 
poque de  l'invention.  La  Vierge  ne  peut 
se  rapprocher  du  Solstice ,  que  le  Cancer 
n'en  soit  éloigné;  la  Balance  n'occupe, 
donc  plus  un  équinoxe.  Cependant 
ces  deux  emblèmes  ont  dû  y  être  ori- 
ginairement ,  comme  nous  l'avons  fait 
voir  ;  et  nous  ne  pouvons  imagi- 
ner aucune  hypothèse  ,  qui  place  ail- 
leurs qu'aux  Solstices,  et  à  un  équi- 
noxe ,  nos  trois  premiers  symboles.  Ce 
qui  nous  reste  à  faire  ,  c'est  de  les  y 
placer  ;  mais  dans  un  ordre  inverse  r 
et  opposé  à  celui  où  ils  étoient  à  l'é- 
poque où  nous  avons  fait  notre  premier 
essai  ,  c'est-à-dire  y  de  mettre  à  PE- 
quinoxe  du  printemps ,  on  à  celui  des 
deux  Equinoxes  ,  qui  a  fixé  de  préfé- 
rence l'attention  de  tous  les  peuples  * 
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l'image  naturelle  de  l'égalité  des  jours 
et  des  nuits  ,  la  Balance,  et  de  la  re- 
garder comme  le  symbole  primordial 
de  l'Eqninoxe  du  printemps.  Alors  le 
Cancer  se  trouvera  au  point  où  le  So- 
leil ,  après  avoir  paru  quitter  nos  ré- 
gions ,  revient  sur  ses  pas  ,  et  le  Ca- 
Dricorne  ,où  le  symbole  de  l'élévation  (i) 
occupera  le  point  le  plus  haut  de  la 
course  du  Soleil.  Il  semblerait ,  que  cette 
position  primitive  de  la  Balance  à  l'E- 
quinoxe  de  printemps  ,  dans  les  siècles 
oùfutinventéleZodiaque^  et  où  fut  faite 
la  première  division  des  Cieux,  s'étoit 
perpétuée  chez  les  Egyptiens  ,  comme 
paroîtroit  l'annoncer  cette  ancienne  tra- 
dition , que  nouS  ont  conservée  leurs  As- 
trologues. JEsculapius  (2),  dit  Scaliger, 
JEgyptius  veiustlssimus  scriptor  iti 
sua  Myriogenesi  scripserat,  in  pos- 
terioribus  Lihrœ  partibus  ?w  aarepw 
evyKfAfiv  factam ,  eamque  esse  natalem 
mwidi.  Sealiger  cite  pour  garant  Fir- 
micus.  Au  reste  ,  comme  on  peut  lui 
donner  un  autre  sens  ,  nous  n'y  atta- 
chons pas  grande  importance. 

Cette  nouvelle  position  de  la  Sphère, 
en  renversant  tout  ,  remet  tout  à  sa 
place;  le  Zodiaque  devient  le  Calen- 
drier le  plus  frappant  du  climat  de 
l'Egypte  ,  et  convient  à  ce  pays  ex- 

(1)  Tzétès  ad  Lycophr.  v.  17. 

(a)  Scalig.  not.  ad  Manil.  1,1.  v*  i&5„ 
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«lusivement  à  tout  autre.  Les  cinq 
premiers  symboles ,  dont  le  sens  se  pré- 
sentait naturellement  ,  et  qui  sem- 
bloient  fixer  d'une  manière  claire  les 
points  principaux  du  Calendrier  rus- 
tique et  astronomique ,  s'accordent  par- 
faitement entr'eux  ,  et  avec  l'état  du 
Ciel  et  de  la  terre.  Ils  vont  nous 
mettre  en  état  d'appercevoir  le  sens 
des  autres  symboles,  qui  nes'étoit  pas 
manifesté  d'abord  aussi  clairement  : 
c'est  ce  que  nous  allons  voir ,  par 
l'explication  détaillée  des  douze  signes 
du  Zodiaque  ,  considérés  à  cette  épo- 
que. 

Les  trois  premiers  signes  ,  à  compter 
du  Solstice  d'été,  sont  évidemment  sym- 
boles de  Peau.  Le  premier  est  le  Capricor- 
ne ,  mais  un  Capricorne  amphibie  ,  à 
queue  de  poisson  ,  ou  uni  au  corps  d'un 
poisson.  Manilius  l'appelle  ainbiguum 
sidus  terrœ  que  marisque.  (  1  )  Le 
second  est  une  urne  ,  ou  un  homme 
penché  sur  une  urne  ,  de  laquelle  s'é- 
coule un  fleuve;  le  troisième  ollre  deux 
poissons  enchaînés  ,  ou  ,  suivant  quel- 
ques Sphères  ,  un  seul  poisson.  Ces 
trois  symboles  aquatiques  ,  qui  ne  si- 
gnifient rien  dans  cette  saison  pour  les 
autres  climats  ,  peignent  de  la  manière 
la  plus  claire  Pétat  de  l'Egypte  ,  dans 
les  trois  mois  qui  suivent  le  Solstice  d'é* 

(1)  Manil.  I.4.  v.  791. 
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té  (  i  ).  Tous  les  voyageurs  ,  anciens  et 
modernes,  conviennent  que  ,  peu  de 
jours  après  le  Solstice  ,  le  Nil  inonde 
toute  l'Egypte  pendant:  trois  mois  (2)  , 
et  ne  rentre  dans  son  lit,  qu'après  l'équi- 
noxe  d  automne  :  In  tolum  aatemrevo- 
caturinira  ripas  in  librâ ,  centesimo  die 
(3)  ^et  intervalle  deirois  mois,  durée  de 
l'inondation  ,  ne  pouvoit  donc  être  dési- 
gné d'une  manière  plusnaturelle?que  par 
les  emblèmes  aquatiques  ,  tracés  dans 
les  Constellations,  que  le  Soleil  parcou-* 
roit  durant  tout  ce  temps.  Le  Capri- 
corne occupe  dans  notre  hypothèse  , 
un  des  Solstices  ;  mais  c'est  le  Solstice 
d'été  ,  et  le  point  le  plus  élevé  de  la 
course  du  Soleil  fut  assigné  à  l'ani- 
mai ,  qui  ,  comme  le  remarque  Ma- 
erobe  ,  broute  sur  les  rochers  les  plus 
escarpés ,  et  se  plait  à  vivre  de  préfé- 
rence sur  la  cime  des  montagnes  ,  pen- 
dent in  rupe  capellœ  ,  dit  Virgile.  Le 
chef  des  troupeaux  le  devint  aussi  des 
animaux  ,  qui  sont  peints  dans  le  Zo- 
diaque ;  et  le  quadrupède  ,  qui  gravit 
où  les  autres  ne  peuvent  atteindre ,  se 

(1)  Diod.  Sic.  1.  1.  c.  36.  p.  44. 

(2)  Plia.  1.  5.  c.  9. 

(3)  Nilusque  iumescens 
In  Cancrum,  et  Tellus  iEgypU  jassa  natare* 

(  Manil.  1.  4.  v.  748.  ) 
Xe  Cancer  étoit  alors  sTgne  solstitial. 
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trouva  naturellement  mieux  placé  au 
Zénith  des  habitans  de  Thèbes   et  de 
Syene  (n)  ,    et  au  terme  le  plus  élevé 
du   mouvement   ascendant  du  Soleil  , 
qu'au  point  le  plus  bas  de  sa  course  an- 
nuelle. Macrobe,  dans  son  explication, 
n'a  pas  fait  attention,  queleCapera  été 
choisi  pour  symbole  >  non  pas  précisé- 
ment parce  qu'il  monte  en  broutant, 
qualité  qui  lui  est  commune  avec  plu- 
sieurs autres  animaux  ;  mais  parce  que 
c'est  sur  la  cime  des  rochers  les  plus 
élevés ,  qu'il  se  plait  à  paître  ,  et  qu'il 
n'est  point  de  quadrupède,  qui  prenne 
un  essor  aussi  hardi.  Dira-t-on,  que  c'est 
simplement  la  marche  ascendante  du 
Soleil ,  depuis  le  Solstice  d'hiver,  qu'on 
a   voulu  peindre   sous    cet  emblème? 
On  sait  ,  que  cette  marche  ascendante 
ne  se  manifeste  nulle  part  moins  qu'aux 
environs  du  Solstice  ;  et  d'ailleurs  ,  ce 
qui  est  un  argument  sans  réplique ,  nous 
prouvons  que  l'Astronomie  étoit  déjà 
inventée,,  bien  avant  le  temps  où  le  Ca- 
pricorne a  pu  occuper  le  point  solsti- 
tial  d'hiver.  Ainsi  l'origine,  que  lui  sup- 
poserait-Macrobe,  ne  peut  avoir  lieu  , 
puisqu'il  eût  été    inventé,  pour    être 
symbole  d'un  mouvement  ascendant  , 
que  le  Soleil  ne  pouvoit  encore  avoir, 
lorsqu'il  parcourait  ce  signe  ,  avant  l'é- 
poque  trop   récente  de  Macrobe  ^  et 
même  des  Astronomes  Grecs.  En  effet, 
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comme  remarque  très-bien  M.  de  la 
Nauze  ,  en  attaquant  l'opinion  sur 
l'antiquité  du  Zodiaque  ,  M  il  n'y  a  que 
n  3640  ans^que  l'Equinoxe  a  commencé 
55  à  entamer  la  Constellation,  appelée 
5»  aujourd'hui  le  Bélier  :  il  ne  Pavoit 
*t  donc  pas  encore  entamée  il  y  a  4000 
53  ans.  Dans  ce  temps-là  ,  le  Taureau 
55  ouvroit  le  printemps.  Ainsi  qu'on  ne 
2»  dise  pasque  leBélierétoitdèslorssigne 
5  5printaïinier.Car  enfin ,  il  ifest  pas  pos- 
s  3  sible  d'imaginer,  que  les  auteurs  du  Zo- 
j?diaque  aient  jamais  prétendu  placer 
*3  les  Constellations  hors  de  leurs  pro- 
pres signes  9  k  Ces  réflexions  de  M.  de  la 
Nauze  tombent  également  sur  le  Cancer 
tt  sur  le  Capricorne,  mais  ne  prouvent 
pas  ce  qu'il  veut  établir  ,  que  le  Zodia- 
que soit  d'invention  moderne  ;  mais  au 
contraire,  elles  prouvent  qu'il  est  de  la 
plus  haute  antiquité ,  si  une  fois  il  est 
constant,  par  d'autres  preuves,que  l'As- 
tronomie et  la  division  des  Cieux  re- 
montent au  moins  au  temps  où  les  asté- 
rismes  duTaureau  répondoientà  l'Equi- 
noxe  du  printemps.  Or  ,  c'est  ce  qu'ont 
prouvé  nos  explications  des  poèmes  My- 
thologiques. 

M.  Freret ,  dans  sa  Défense  de  la 
Chronologie  ,  entreprend  de  prouver , 
que  chez  les  Egyptiens  ,  2782  ans  avant 
J.  C.  ,  et  conséquemment  lorsque  le 
Taureau  répondait    à  TEquinoxe  de 
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printemps  ,  la  période  Sothiaquc  étoit 
déjà  inventée  et  employée.  Mais  une 
pareille  période  suppose  déjà  une  As- 
tronomie très-perfectionnée,  et  en  con- 
séquence une  division  du  Ciel  et  du 
Zodiaque  ;  ce  qui  fut  comme  le  pre- 
mier pas  des  inventeurs  de  l'Astrono- 
mie. 

Nous  trouvons ,  dans  notre  nouvelle 
hypothèse,  un  second  avantage,  celui  de 
pouvoir  expliquer,pourquoi  dans  toutes 
lesSphères  anciennes  le  Capricorne  est 
représenté  par  un  poisson,  ou  uni  à  un 
poisson, ou  terminé  par  un  poisson  (1). 
Ce  Capricorne, demi-poisson, armonçoit 
le  débordement  du  Ni!,quicômmençoifc 
sous  ce  signe.  La  réunion  du  corps 
du  Capricorne  ,  à  celui  du  Poisson, 
n'est  que  des  siècles  postérieurs,  et  nous 
vient  des  Calendriers  sacrés ,  ou  des  Ca- 
lendriers des  Génies  ,  dans  lesquels  ces 
réunions  monstrueuses  étoient  fami- 
lières ;  mais  dans  le  Calendrier  rural 
ou  primitif ,  on  peignit  un  double  sym- 
bole ,  un  Capricorne  et  un  Poisson  (2). 
C'est  sous  cette  forme  ,  qu'on  le  trouve 
dans  un  Planisphère  Indien  ,  imprimé 
dans  les  Transactions  Philosophiques  de 
1772  ,  Planisphère  qui  paraît  remonter 
à  la  plus  haute  antiquité.  L'idée  du  dé- 

(1)  Tlieon  ,  p.   136.  Hygin  3  î.   2.  c.    19. 

German.  c.  26. 
(s)  Bayer  8  Tab.  48. 
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bordement ,  si  intéressant  pour  le  peu- 
ple Egyptien  ,  et  conséquemment  celle 
du  Poisson  symbolique  y  semble  même 
avoir   fait  oublier  le  Capricorne  ,  ou 
l'emblème  solstitial  ;  de  manière  que 
les  Indiens ,  en  recevant  cette  Astro- 
nomie ,  ont  conservé  la  dénomination 
de  Poisson  à  l'astérisrae  du  Capricorne; 
ils  l'appellent  Macaram ,   nom  d'une 
espèce  de  Poisson.   Le  Gentil  (i)  croit 
appercevoir   ici  une    différence    entre 
le  Zodiaque  Indien  et  l'Egyptien.   Je 
n'ai  ,   dit-il  ,  remarqué  de  différence 
bien  réelle  entre  leur  Zodiaque  et  celui 
des  Egyptiens  ,  que  dans  le  Capricorne, 
que  les  Brames  n'ont  point.    Le  mot 
Macaram  de  la  langue  Brame  ,  qui  ré- 
pond au  Capricorne  ,  signifie  Poisson  ; 
et  effectivement ,  Le  Gentil  ,  en   nous 
donnant  lesnomsdes douze  signes,  dans 
la  langue  des  Brames  ,  traduit  Maca- 
ram  par  espèce  de  Poisson  ;  mais  dans 
le  Zodiaque  Indien ,  l'on  trouve  le  Ca- 
pricorne /  aussi  bien  que    le  Poisson. 
Cette  différence  n'est  donc   qu'appa- 
rente; et,  comme  nous  avons  retenu  le 
nom  du  Capricorne  ,  et  oublié  le  Pois- 
Son  y  les  Brames  ont  retenu  le  nom  du 
Poisson  \  et  oublié  le  Capricorne,  quoi- 
que ces  deux  emblèmes  eussent  été  in- 
séparablement unis  dans  l'origine  ,  et 
placés  dans  la  division  où  nos  Sphères 
(i)  Gent.  voy.  T.  I.  p.  247, 
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peignent  le  Capricorne  amphibie.  Sou* 
vent  même  les  Perses  l'appellent,  com- 
me nous  ,  Capricorne  ,  en  Pelhvi  Na- 
hi  )  suivant  Anquetil.  D'autres  Pont 
peint  amphibie  Capricornus'  est  ti<pvef 
et  iïpoçyov.  nam  pars  Caper  est ,  pars 
piscis  (  Saaliger  in  apotelesm.  Manilii^ 
in  lib.  ^.  v.  *$4-*  ) 

Je  dis  plus ,  le  nom  de  Macaram  n'est 
point  un  nom  de  la  langue  Brame  ;  c'est 
un  nom  Grec  ,  altéré  par  les  Brames; 
en  Voici  la  preuve.  Le  Poisson ,  qui  est 
uni  au  Capricorne ,  est  celui  que  lei 
Egyptiens  honoroient  sous  le  nom 
.,  d'Oxyrinque  ,  ou  le  Poisson  ,  comme 
dit  Plutarq.ue ,  acuto  rostro.  C'est  lui, 
qui ,  en  Egypte ,  étoit  regardé  comme 
le  Génie  précurseur  des  eaux  ,  et  la 
cause  du  débordement ,  comme  on  paut 
le  voir  plus  haut  (1). 

Or,  cette  espèce  de  Poisson  est  celle  que 
lesLatins.appcloient<5/a^Wz/5(2N:,etles 
Grecs  Macaira  ou  Epée\  c'est  le  Theut , 
dont  park  Plutarque.  Cet  Auteur  (3) 
Corn  pare  les  habi  tans  d'Ere  trie  à  ce  Pois- 
son, qui  aune  épée,  et  qui  n'a  pas  de  cœur. 
Telle  est  précisément  la  forme  du  Pois- 
son ,  peint  avec  le  Capricorne  ,  dans  le 
Zodiaque  Indien  des  Transactions  Phi- 
losophiques ;  l'inspection  seule  de  ce 

(1)  Ci-dess.  T,  2.  p,  ti8. 
{z)  Oppîau  Alieut.  1.  1.  \%  462, 
(3)  Apophtcg.   p.  i85. 
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monument  prouve  la  vérité  de  mon 
etymologie.  Ce  n'est  pas  le  seul  mot 
de  la  langue  Brame,  que  j'aie  reconnu 
pour  une  altération  manifeste  de  noms 
grecs  et  latins ,  ou  plutôt  d'une  langue 
primitive  ,  d'où  ces  deux  langues  ont 
été  formées.  Ainsi  l'union  du  Poisson 
au  Capricorne  n'a  rien  de  bizarre.  Elle 
a  dû  être  j  conséquemment  à  nos  prin- 
cipes ,  et  à  l'origine  primordiale  ,  que 
nous  supposons  à>la  Sphère. 

Pendant  le  second  mois  ou  lorsque 
le  Soleil  parcourt  le  signe,  qui  suit  im- 
médiatement le  signe^olBtitial ,  l'inon- 
dation augmente  et  arrive  à  son  plus 
haut  degré  d'intumescence.  Le  débpr- 
d&rftent  du  Nil  fut  représenté  dans  les 
Cieux,  par  un  Génie  à  ligure  humaine  , 
tel  qu'on  peignoit  les  Dieux  des  fleu- 
ves ,  appuyé  sur  une  urne ,  d'où  sort 
un  fleuve  (i)  ,  et  qui  étoit  censé  faire 
sortir  le  fleuve  de  son  lit  ,  suivant 
Théon  (2). 

Illequoqueinflexâ  fontena  qui  projicit  urnâ» 
Manil,  1.  4.  v.  256. 

C'est  ainsi  que  dans  nos  Sphères  on 
peint  le  Verseau;  et  le  caractère  abrégé 
de  ce  signe  fut  un  courant  d'eau ,  et  eut 
cette  forme  œ.  Dans  d'autres  Planis- 
phères .,  tels  que  le  Planisphère  Egyp- 

(1)  Maoil.  1.  1.  v.  276-434, 
I2)  Tfaeon  3  p.  136, 
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tien  P  conservé  dans  l'Œdipe  de  Kirkerf 
on  voit,  au  lieu  de  Phomme  ou  duf Ver- 
seau ,  une  urne  percée  de  mille  trous  i 
et  d'où  Peaft  s'échappe  abondamment 
de  toutes  parts '  (o)  :  image  assez  na- 
turelle d'un  débordement.  Aussi, xlans 
la  distribution  qui  fut  faite  dfc  la  fcerrej 
par  aspects  célestes  ,  le  signe  Solsti- 
tial ,  ou  le  Cancer  ,  sous  lequel  le  Nil 
commfeiiçttit  à  se  déborder  dans'Ies^der-* 
niérs  âges  ,  fut  affecté  à  PÈgypte  ; 
comme'  nous  Pavons  vu  plus  haut  ;  Ni* 
lus  que  tûmes  cens  in  Cancfum  ;  mais 
on  lui  attribua  aussi  le  Verseau  1  cbm- 

me  Génie  tutélaire. 

s 

Sed  juvenis  nudos  formatas  molliqr  Artas 
jEgyptum  ad...  vifcinaetAqùariuscfrva  refledif» 

Manil. ,  1.  4.  y.  793. fj 

On  place  même;  le  Nil  dans  la  divi- 
sion du  Verseau,  avec  le  Poisspa  Oxy* 
rirîque  (1).    ; 

Dans  le  Zodiaque  Indien  des  Transac- 
tions Philosophiques ,  ou  voit  simple- 
ment une  urne.  Ce  symbole  revient  au 
même.  En  effet  ,  un  vase  destiné  à 
contenir  Peau  peut  être  très-bien  pris 
pour  le  symbole  de  Peau  ;  et  il  a  été 
effectivement  le  symbole  du  déborde- 
ment chez  les  Egyptiens  >  suivant  le 
témoignage  d'Hor-Apoilo  :  Nilum  ex'un- 

(1)  Kirk.GEdip.  T.  2.  jpar&2.  p,  291, 
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dantem  JEgyptii  pingentes  pingunt 
très  hydrias  (i ).  Le  même  Auteur  dit , 
qu'on  le  peignait  aussi ,  sous  Pemblême 
d'.un  Lion ,  à  cause  que  l'inondation  arri- 
voit  sous  ce  signe:  et  Plutarqu e  (2)  dit,  que 
Ie,s  égyptiens  adoroient  le  Lion  ,  et 

f>eigpoient  sa  figure  sur  les  portes  de 
eur§  temples  ,  parce  que  le  déborde - 
rneri^;  du  Nil  arrivait  sous  le  signe  .çfu 
Lion  (3%  Il  est  évident,  que  ce  der- 
nier emblème  est  celui  des  âges. posté- 
rieurs ,  ou  du  temps  auquel  le  Lion  ^e 
troavoit ,  près  du  Solstice  d'été.  , Mais 
si  la  constellation  du  Lion  s  sigrje  que 
p'arcouroit  le  Soleil  lors  du  déborde- 
ment,  fut  prise  pour  symbole  de  ce 
m êMie  débordement,^ PAstrelogieEgjp- 
iien^e  fut  donc  liée  avec  l'état  de  la 
terre  et  du  NU  en  Egypte.  Lorsque 
dans  l'origine  on  établit  ces  rapports 
entre  lie  ciel  et  la  terre,  il  tt%t  pas 
étonnant ,  qu'on  ait  dessiné  tin  homme  , 
qui  verse  un  fleuve ,  une  urne  percée , 
et  dont  l'eau  se  répand ,  ou  même  sim- 
plement ,  ce  qu'ils  appeloient  vas  aqua- 
rium ,  pour  désigner  la  division  du  Zo- 
diaque ,  où  étoit  le  Soleil  pendant  le 
fort  de  l'inondation.  Les  Grecs  l'appel- 
lent Calpê,  l'urne  ;  les  Latins  amphora 
etunia;  les  Indiens  coumbum,  cruche; 

(j)  Hor,  Apoll.l.  i,  c.  21, 
(2)  Plut,  delsid.p.  366. 
$3)  Theon ,  p.  123. 

et 
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et  en  Pelhvi  ciel  où  dol ,  le  seau  ;  c'est 
le  d£7#  des  Arabes  ,  Wdolium  des  La- 
tins, etc.  Les  trois  vases,  dont  parle  ici 
Hor-Apollo  ,  sont  ceux  des  trois  Décans 
du  signe  : 

Quas  gartes  décimas  dixere  decania  gentes. 

Manilius  ,  L  4.  v.  294. 

C'est  ainsi  que  sur  les  Obélisques,  qui 
sont  à  Rome;  le  Taureau  équinoxiai 
se  trouve  répété  souvent  trois  fois  , 
aussi  bien  que  le  Vautour  céleste ,  Gé- 
ni^du  printemps  et  symbole  du  Soleil. 
On  raettoit  trois  épis  dans  le  signe  de 
la  Vierge  ,  et  on  peignoit  trois    Bélier 
dans  la  case  >  ou  dans  le  signe  du  Bélier  ; 
c'est  ce  qu'on  voit  en  Egypte,  dans  une 
grotte  qui  représente  les  sacrifices  de 
l'Equinoxe  sous  le  Bélier.  Les  sacrifi- 
cateurs sont  placés  vis-à-vis  d'an  bû- 
cher ,  composé  de  trois  piles  de  bois, 
Il  y  a  dix  morceaux  à  chacune  ,  nom- 
bre égal  à  celui  des  degrés  de  chaque 
signe,  et  sur  chique  pile  est  un  petit 
Bélier.   Les  Prêtres  touchent  du  oout 
du  doigt  l'extrémité    des    rayons   so- 
laires, et  reçoivent  le    feu  sacré   (1). 
Ainsi  cette  triple  répétition  du  rperne 
symbole  ,  ou  du  vas  aquarium  ,  prou- 
ve encore  ,  que  c'est  ici  un  emblème 
Astronomique  ,  relatif  à  un  des  signes 
du  Zodiaque ,  divisé  en  trois  parties. 
(1)  Monffaucon,  2.  vol.  suppl.  après  PI,  5i. 
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C'est  aussi  ce  qui  fait  dire  aux  Per- 
ses ,  dans  leur  Cosmogonie  ou  Boun- 
desh  ,  qu'il  y  a  des  Astres  à  trois 
corps  ,  tels  que  Taschter  ;  et  la  My- 
thologie Grecque  admet  également  d^s 
Génies  ,  ou  Etoiles  à  trois  corps ,  tels 
que  Géryon. 

Pendant  le  troisième  mois  (  i  ) ,  le 
cultivateur  oisif,  forcé  de  se  retran- 
cher sur  ses  dignes  ,  vit  au  milieu  des 
eaux  ,  et  l'Egypte  présente  alors  l'ima- 
ge d'une  vaste  mer  ,  -au  milieu  de  la- 
quelle s'élèvent  des  villes,  qui  semblent 
Jlotter  au  sein  des  ondes  ,  ou  pour  me 
servir  des  termes  de  Diodore  ,  qu'on 
prendrait  pour  les  Isles  Cycladcs.  Les 
Égyptiens  comparèrent  naturellement 
l'état  d'inaction  de  cette  vie  aquatique 
à  celui  des  poissons,  et  peignirent  dans 
ie  Ciel  un  poisson  ,  ou  même  deux 
poissons  enchaînés  ,  tels  que  nous  les 
voyons  dans  nos  Sphères.  Le  signe  cé- 
leste, que  parcouroit  tous  les  ans  le  So- 
leil à  cette  époque  ,  étoit  l'emblème 
simple  et  naturel  de  leur  situation  (o). 
Vers  lEquinoxe  d'automne  le  ZSil 
se  retire  ,  et  rentre  peu  de  temps 
après  entièrement  dans  son  lit;  mais 
les  eaux,  qu'il  a  laissées  clans  les  endroits 
bas  ,  séjournent  dans  plusieurs  lieux  , 
et  le  sol  nouvellement  découvert  ne  pré- 
sente qu'un  limon  gras  ,  qui  n'a  point 
(i)  Diod.  Sic.  1.  i.  c.  38.  p.  43-47. 
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encore  assez  de  consistance  ,  pour  qu'on 
y  imprime  le  soc  de  la  charrue.  Aussi 
laissoit-on  la  terre  s'affermir  après  la 
retraire  des  eaux  ,  suivant  Diodore  ;  et 
pendant  ce  temps  ,  l'Egyptien  voyoit 
croître  l'herbe  verte  i  et  ies  troupeaux 
pouvoient  déjà  y  trouver  une  abondante 
pâture  (1).  On  lâchoit  donc  les  trou- 
peaux, et  leur  entrée  aux  pâturages  fut 
marquée  dans  les  Cieux  ,  par  l'image 
d'un  Bélier,  ou  du  chef  du  troupeau. 

Ce  n'est  que  dans  le  cinquième  mois* 
c'est-à-dire,  en  Novembre,  que  com- 
mencent le  labourage  ,  et  ies  premiers 
travaux  du  peuple  rgriculfeur;  Diodore 
nous  dit,  qu'on  jette  en  Novembre  lé 
bled  sur  le  limon,  que  le  Nil  a  laissé  dans 
les  plaines,  et  qu'on  le  couvre*  en  y  tra- 
çant un  sillon  sans  profondeur, avec  une 
charrue  très  légère.  Plineconfirmeégale- 
ment  ce  témoignage, (2)  en  réfutant  l'opi- 
nion de  ceuxquiassuroient,qu'on  se  bor- 
noit  à  faire  remuer  le  limon  humide  par 
des  pourceaux  (p).  Cela,  dit-il ,  a  pu  être 
autrefois;  mais  aujourd'hui,  inararicer- 
ium  est  objecta  prius  semina  in  lirrto  di- 
gressi  amnis  :  hoc  estNGvertibri  îtiense 
incipiente.  A  l'époque  où  nous  consi- 
dérons la  Sphère  ,  le  Soleil  en  Novembre 
parcouroit  le  Taureau  céleste;  et  cet 
emblème  ne  fut  placé  dans  les  Cicux  $ 

(1)  Diod.l.  1.  p.  32. 

(2)  Plin.  h  18.  c.  47. 
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que  comme  le  symbole  du  commence- 
ment des  travaux  d'un  peuple  agricole. 
Non -seulement  7  c'est  l'idée  que  fait 
naître  l'image  du  Bœuf  agriculteur  ; 
mais  il  est  certain  ,  par  le  témoignage 
d'Hor-ApolIo  rapporté  ci-dessus ,  que 
le  bœuf  fut  choisi  en  Egypte  ,  pour  être 
le  symbole  des  travaux  :  Bovis  masculi 
cornu  depictum  opus  désignai.  Mani- 
lius  (i)  regarde  aussi  le  Taureau  céleste, 
comme  le  signe  hiéroglyphique  des  tra- 
vaux rustiques  : 

Submittît  ara  tri  s 
Colla ,  jugumque  suis  poscit  cervicibtis  ipse  ; 
Ille  suis  Phœbi  portât  cum  cornibus  orbem  , 
Militiam  indicit  terris  ;  et  segnia  rura 
In  veteres  revocat  cultus  ^  Duœ  ipse  laborîs. 

Les  Egyptiens  ,  qui  dans  la  suite  abré- 
gèrent ces  symboles  ,  au  lieu  de  peindre 
un  bœuf  en  totalité  >  en  peignirent  seu- 
lement la  corne  ]  qui  suffisent  pour  leur 
rappeler  1  idée  totale. 

La  végétation  (2)  en  Egypte  est  ex- 
trêmement prompte  >  suivant  le  témoi- 
gnage de  Diodore  ,  et  de  tous  les  vova- 
geurs  modernes.  La  terre  ,  un  mois 
après  être  ensemencée ,  ouvre  son  sein  , 
et  montre  au  laboureur  Pespérance  de 
ses  récoites.  Les  productions  nouvelles 

(1)  Manil.  1.  4.  v.   142. 

(2)  Aclriaru  Jun.  T*  8.  antiq,  Graec.  coll.  p. 
Columell.  1.  3.  c.  3. 
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et  l'état  d'enfance  de  la  nature  ,  ne  pou- 
voient  être  mieux  peints,  que  par  l'em- 
blème de  deux  enfans  naissans  ,  ou  mê- 
me ,  suivant  les  Sphères  orientales ,  par 
deux  jeunes  chevreaux ,  qu'une  mère 
vient  de  mettre  bas  (1). 

Le  Soleil  ,  après  avoir  parcouru  ce 
signe,  arrivoit  au  terme  de  son   plus 
grand  éloignement.   Il  avoit  paru  au 
mois   de  Juin,  sur  la  tête  du  peuple 
Egyptien  ;  mais  ensuite  il  n'avoit  cessé 
de  s'en  éloigner  ,  comme  s'il  eût  voulu 
fuir  ce  climat ,  et  menacer  la  terre  d'une 
nuit  éternelle,  Arrivé  enfin  au  Solstice 
d'hiver ,  il  cesse  de  s'abaisser  ;  il  revient 
sur  ses  pas ,  pour  regagner  le  poin  t  d'où  il 
est  parti,  par  un  retour  vers  nos  climats  , 
qui  le  ramène  au  commencement  de  sa 
carrière  annuelle.  Ce  phénomène  dut 
frapper  singulièrement  les  premiers  ob- 
servateurs ,   et  mérita  d'être  exprimé 
par  un  symbole  imitatif.  L'Ecrevissë 
fut  l'emblème  le  plus  naturel  de  cette 
marche  rétrograde  (2)  ,   et  son  image 
fut  tracée  dans  la  division  du  Zodiaque  , 
où  le  Soleil  entroit ,  lorsqu'il  cessoit  de 
fuir,  et  qu'il  rapportoit  la  lumière  et  la 
vie  en  parcourant,  en  sens  contraire,  les 
mêmes  degrés  de  hauteur,  qu  il  avoit 
parcourus  d'abord  ,  en  descendant  du 
haut  des  Cieux. 

(5)  Hycl.  de  vet.  Pers.  Rel.  p.  390. 
(1)  Isidor.  Orig.  L  gs  c.  47. 
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Celle  époque  du  mouvement  annuel 
du  Soleil  fut  la  plus  observée  en  Egyp- 
te ;  et  le  retour  de  cet  astre,  vers  le  tro- 
tte céleste  ,  y  donna  même  naissance  à 
des  fêtes.  Àçhilles  Tatius  nous  cil t ^  que 
les  Egyptiens  autrefois  ,  voyant  le  So- 
leil quitter  le  Solstice  d'été  ,  descendre 
jusqu'au  Solstice  cl  hiver  ,  et  par  sa  re- 
traite diminuer  la  longueur  des  jours, 
avoient  craint,  que  le  flambeau  du  mon- 
de ne  les  abandonnât  pour  toc  jours-  Ils 
se  livroient  en  conséquence  à  la  dou- 
leur et  aux  larmes  ;  mais  aussitôt 
qu'ils  le  voyoient  s'arrêl  er  dans  .ca  fuite^ 
pour  remonter  vers  eux  ,  et  leur  accor- 
der plus  longtemps  le  bienlait  de  la  Itl-? 
miére,iiscélébroient  son  retour, en  pre- 
nant les  habits  de  fête  ,  et  ils  se  couron- 
»oientdefleurs(i).I!naest  donc  pas  étôn* 
uant,  que  ce  retour  ,  qui  formoit  l'objet 
de  leur  impatience,  aïfcété  spécialement 
désigné  dans  lescieux;  et  ils  ne  pou- 
voient  même  choisir  de  symbole  plus 
sensible,  que  celui  qu'ils  y  ont  mis.  Il 
est  vrai  que  Macrobe ,  dans  son  expli- 
cation, supposoit  que  c'étoit  au  Sols-* 
tice  d'été,  que  l'Ecrç  visse  a  voit  été  ori- 
ginairement placée.  Mais  cette  suppo- 
sition tombe  cPeile-îuême  ,  quand  Pou 
prouve,que  le  Lion  a  occupé  le  Solstice 
çl'été  avant  PËcrevisse  ;  et  il  est  certain 
^ue,  lors  de  l'invention  du  Zodiaque  ,  le 
(i)  AçhilL  T^t,  g.  33. 
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Cancer  ne  fut  pas  destiné  à  peindre  ce 
Solstice,puisqu^ilorsiln'yrépondoitpas. 

Mais  outre  que  nos  explications  My- 
thologiques ont  déjà  prouvé  cette  exis- 
tence du  Zodiaque  ,  antérieure  au 
temps  où  PEcre visse  occupoit  le  Sols- 
tice d'été,  nous  ferons  quelques  ré- 
flexions qui  prouvent  l'erreur  de  Ma- 
crobe.  Il  savoit  par  les  traditions  an- 
ciennes ,  que  PEcrevisse  avoit  été 
originairement  destinée  à  peindre  la 
marche  rétrograde  du  Soleil  •  et  con> 
me  ,  au  temps  de  Macrobe  ,  ce  signe 
étoit  près  du  Solstice  d'été ,  il  imagina 
que  c'étoit  pour  peindre  ce  Solstice,  où 
il  étoit  alors.  CetteerreurétoitdVutanfc 
plus  naturelle  à  un  Romain  ,  que  Pan- 
née  des  Romains  commençant  au  Sols- 
tice d'hiver,  ils  pouvoient  regarder  ce 
point,  comme  le  commencement  de  la 
carrière  du  Soleil ,  et  le  Solstice  d'été> 
comme  Pépoque  de  son  retour.  Mais 
Macrobe  devoit  considérer,  que  le  mot 
rétrograde  est  une  expression  relative  t 
dont  le  sens  dépend  du  point  de  dé- 
part; de  manière  qu'un  corps  ne  peut 
jamais  être  censé  rétrograder,  à  1  ins- 
tant où  l'on  suppose  qu'il  commence  à 
se  mouvoir.  Or,  pour  les  anciens  Egvp- 
tiens  ,  qui  commençoient  leur  année  et 
leur  grande  période  au  Solstice  d'été  > 
au  lever  de  Sinus  (1) ,  le  point  de  départ 

(i;  Porphyr.  de  A*ni*  Nympli.  p.  264. 

I>d  4 
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du  Soleil  dut  être  le  même  que  celui  de 
Pannée,  mesurée  par  sa  révolution.  Il 
étoit  censé  rétrograder,  lorsqu'après 
avoir  parcouru  ia  moitié  du  Ciel  ,  par 
son  mouvement  en  déclinaison ,  ilreve- 
noit  sur  ses  pas  ,  et  parcouroit  une  se- 
conde fois  le  même  espace ,  mais  en 
sens  contraire. 

Il  paroît  d'ailleurs  ,  qu'on  a  dû  pla- 
cer originairement  le  commencement 
des  signes  ,  ou  la  première  maison  du 
Soleil  au  Solsrice  d'été  P  avant  de  la  fi- 
xer à  Péquinoxe.  La  méthode  qu'on  a  dû 
suivre  ,  dans  la  première  division  des 
Cieux ,  semble  favoriser  celle  conjec- 
ture. Les  observations  des  ombres  sols- 
titiaJes  ,  et  celles  des  amplitudes  ont 
été  vraisemblablement  les  premières 
qu'on  ait  faites  ;  parce  qu'elles  étoient 
les  limites  naturelles  du  mouvement 
en  déclinaison  ;  et  qu'il  a  été  plus  sim- 
ple, de  commencer  à  diviser  par  une  des 
extrémités  de  ce  mouvement ,  que  par 
le  point  du  milieu:  c'est  l'opinion  de 
M.Goguet  i).GlaiisRmdbeck,  dans  son 
Atlantide,  (2)  nous  apprend ,  que  c'étoifc 
suivant  cette  méthode,  que  les  anciens 
Suédois  n'gîoient  leur  armée.  EnîiiiSîm- 
■plicius  (3)  atteste, que  ce  fut  par  des  ob- 
servations sur  et  s  apparences  du  cou- 
Ci)  Gr.guet,  T.i.p.  223. 

(2)  Claïïs-Rudbeck  T.  p.  c.  5. 

(3)  Simpl.  de  Cœlo  ,  1.  2.  c.  46. 
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cher  et  du  lever  dusoleil,queles  premiers 
hommes  reconnurent  son  mouvement. 
Cette  conjecture  ,  née  de  la  nature 
môme  des  choses  ,  se  trouve  confirmée 
par  Tordre  que  mettent  plusieurs  au- 
teurs anciens,  dans  Pémimération  qu'ils 
font  des  douze  signes  (i).  C'est  presque 
toujours  du  Solstice  d'été,  qu'ils  com- 
mencent à  compter.  Plutarque  nous 
donne  une  division  du  Zodiaque,  dans 
laquelle  il  met  le  Cancer  à  la  tête  des 
autres  signes  ;  ensuite  le  Lion  (2),  etc. 
le  Calendrier  de  Géminus  ,  qui  csp  une 
description  du  mouvement  annuel  du 
Soleil  dans  le  Zodiaque  ,  déterminé  par 
des  levers  et  des  couchers  d'étoiles  ^  'fixe 
pareillement  le  point  de  départ  du  So- 
leil au  Solstice  d'été  (3).  Le  Calendrier 
de  Ptolémée  part  également  du  mois 
Thot-jÇ)y  qui  répondent  originairement 
au  Solstice  d'été,  où  commencoit  Tan- 
née  Egyptienne  ,  au  lever  de  Sirius. 
Hipparque  (5)  commence  aussi  sa  dis- 
tribution du  Zodiaque  par  le  Cancer  , 
le  Lion  ,  etc.  ;  c'est-à-dire,  qu'il  l'a  fait 
partir  du  Solstice  d'été  .  Le  commen- 
taire sur  Aratus,  attribué  àEratosthé- 

(1)  Aratus.  Hy;  in.  1.  4.  c.  5. 

(2)  Plut,  de  Plueit.  Phil.  1.  1.  c.  6. 

TÎi£oïî.  ad  Arat.  Phsenom.  p.  164; 

(3)  Gemin.  c.  16. 

Uranol.  Petav.  p.  36. 

(4)  Ptolem.  Uranol.  p.  403.  Petav. 

(5)  Hipparck.  Uranol.  Petav,  p.  120. 
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ne,  fixe  aussi  au  Solstice  d'été  le  pre- 
mier signe  du  Zodiaque  (i).  Le  premier 
des  travaux  d'Hercule  étoit  sa  victoire 
sur  le  Lion  solstitiaï.  Enfin  ,  Achilles 
Tatius  dit  positivement  ^  que  c'est  au 
Solstice  d'été,  que  commence  le  Zodia- 
que (2).  En  voilà  assez  pour  prouver  , 
que  le  Solstice  d'été  a  dû  être  originaire- 
ment le  point  de  départ  du  Soleil ,  et 
le  commencement  du  Zodiaque  (</)  ,  et 
que  conséqucromentonn'a  pas  pu  dire, 
que  le  Soleil,  qui  commence!  t  là  sa  car- 
rière ,  eût  rctrogradé,  ou  revînt  sur 
ses  pas,  Nous  avons  insisté  sur  la  déter- 
mination du  lieu,  où  le  Soleil  a  été  ceu- 
sé  commencer  à  rétrograder,  &fin  do 
faire  voir,  que  la  place,  que  nous  assi- 
gnons au  Cancer,  est  celle  qui  luicon- 
venoit  le  plus  naturellement.  De  tous 
les  emblèmes  astronomiques  ,  c'est  ce- 
lui dont  le  sens  se  présente  le  plus  à 
découvert,  et  où  l'équivoque  est  moins 
à  craindre.  Il  étoit  donc  important  de 
bien  fixer  sa  place  ,  puisqu'elle  seule  f 
bien  déterminée  ,  régie  nécessairement 
celle  des  autres. 

Un  mois  après  que  le  Soleil  a  quitté  le 
Solstice  d  hiver  ,  et  qu'il  commence  à 
se  rapprocher  du  peuple  Egyptien  ,  il 
reprend  alors  la  force  qu'il  avoit  per- 
due ;  Iqs  productions  de  la  terre  ac- 

(1)  Eratosth.UranoI.  Petaw  p.  142. 

(2)  Achill.  Tut.  Oranol.  Petav.  p.  96. 
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quièrent  cette  vigueur  ,  qui  précède  la 
maturité;  déjà  les  campagnes  jaunis- 
santes attendent  la  faulx  du  moisson- 
neur. On  peignit  dans  les  Gieux  un 
Lion  (1),  soit  comme  le  symbole  de  la 
force  que  la  végétation  a  déjà  acquise  , 
soit  parce  que  la  couleur  de  cet  animal 
est  celle  des  moissons  dorées  :  Fulvi 
Leones  ,  jlavœ  aristœ  (r\ 

Il  ne  s'écoule  ,  tout  au  plus  que  qua- 
tre mois  en  Egypte  entre  les  semailles 
et  les  moissons;  c'est  ce  qu'attestent 
Diodore  (2)  ,  et  tous  les  autres  voya- 
geurs. Les  bledg  sont  fermas  dans  la 
haute  Egypte  dés  le  mois  de  Mars  ,  on 
au  commencement  d'Avril.  Dans  notre 
système,  le  signe  de  la  Vierge  répoi- 
doit  alors  à  la  plus  grande  partie  du 
mois  de  Mars  ,  et  les  moissons  commen- 
coient  tous  les  ans  sous  ce  sigtie  ,  éloi- 
gnç  précisément  de  quatre  signes  du 
commencement  de  Tannée  rurale,  ou 
du  temps  des  semailles.  On  ne  crut 
pouvoir  mieux;  déterminer  cette  épo- 
que intéressante  de  l'agriculture  Egyp- 
tienne ,  qu'en  peignant  dans  le  Ciel 
trois  épis,  nombre  égal  à  celui  des  De- 
çà ns ,  ou  en  y  dessinant  une  jeune  mois- 
sonneuse ,  qui  tient  à  sa  main  un  épi  (r). 
V^oilà  donc  encore  un  des  emblèmes  les 
plus  sensibles  des  opérations  agricoles  % 

(1)  Diod.  I.  r. 

(2)  Diocl.  I,  ï. 
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qui  trouve  ici  sa  place  naturelle.  Le  dé- 
faut d'accord  de  la  moissonneuse  avec 
l'état  de  l'Egypte,  dans  les  derniers  âges, 
avoit  fait  refuser  à  ce  peuple  l'honneur 
de  l'invention  du  Zodiaque  et  de  l'As- 
tronomie ,  quoique  la  voix  presque  una- 
nime de  toute   l'antiquité  lui  en  eût 
attribué  la   gloire,   et  qu'il  ait ,   plus 
qu'aucun  autre  peuple  ,  laissé  des  mo- 
numens  de  sa  grandeur  et  de  ses  con- 
noissances    astronomiques.  Dans  notre 
nouvelle  hypothèse  ,  chaque  signe  re- 
prend sa  place  ,  et  le  peuple  Egyptien 
trouve  la  justification  de  ses   droits  , 
dans  les  titres  mêmes  qu'on  lui  opposoit. 
Le  signe  de  la  Baiance ,  qui  suit  la 
Vierge  ,    annonce   une    époque    aussi 
importante   dans   l'année    astronomi- 
que,   que  les  épis   symboliques  dans 
l'année  rurale  ;  et  il  s*accorde  encore 
de  la  manière  la   plus  heureuse  avec 
l'état    du   Ciel  ,    dans    l'époque    que 
nous  assignons  à  l'origine  du  Zodiaque. 
L'égalité  des  jours  et  des  nuits,  la  divi- 
sion égale  de  la  lumière  et  des  ténèbres, 
ne  put  être  désignée  par   un  symbole 
plus  naturel  et  plus  simple,  que  par  celui 
d'une  balance  (1).  On  plaça  donc  cet 
emblème  dans  la  division  du  Zodiaque, 
qui  répondoit  à   l'équinoxe   de   Prin- 
temps y  celui  des  deux  équincxes ,  qui , 

(1)  Hyde  de  vet.  Pers.  Rel.  p.  391. 
Isidor.  Origin.  1.  3.  g.  47. 
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dans  tous  les  siècles  ,  a  semblé  fixer  de 
préférence  l'attention  de  tous  les  peu- 
ples. La  place  ,  que  nous  lui  assignons 
ici ,  lui  convient  donc,  au  moins  autant 
que  celle  où  Pon  avoit  supposé  ,  qu'il  fut 
mis  originairement  ;  supposition  qui  de- 
vient chimérique  ,  quand  on  fait  atten- 
tion ,  que  l'Astronomie  étoit  inventée , 
long-temps  avant  que  les  astérismes  de 
la  Balance  pussent  répondre  à  Péqui- 
noxe  d'automne. 

Quelques  personnes  ont  cru ,  que  la 
figure  de  la  Balance  étoit  une  inven- 
tion moderne  ,  et  l'ouvrage  des    flat- 
teurs d'Auguste  ;    mais  la  Balance  se 
trouve  dans  les  monumens  Egyptiens 
et  Indiens,  qui  précèdent  de  bien  des 
siècles  1  âge  d'Auguste  :  on  la  voit  sur 
le  Zodiaque  Indien,  qui  se  trou  ve  dans  les 
TransactionsPhilosophiques.Tousceux 
qui  ont  donné  les  noms  des  douze  signes 
du  Zodiaque  ,  chez  ces  peuples,  v  nom- 
ment   la    Balance.    Tolam   ,     dit   le 
Gentil ,   désigne  une  Balance  Romai- 
ne (1)  ;  la  même  Constellation  s'appelle 
en  Pelhvi ,  Tarazou  ,  qui  signifie  aussi 
Balance  ,  suivant  Anquetil.  C'est  au 
lever  de  la  Balance  ,  que  la  Cosmogo- 
nie des  Perses  fixe   l'introduction    du 
mal,  ou  l'approche  de  la  mort  de  la  na- 
ture (2).  Ce  signe  portoit  ce  nom  ,  même 

(1)  Gentil ,  Voyage  aux  Indes  ,  T,  1.  p.  247, 

(2)  Zencl,  Avc-sCT.  2.  p.  420, 
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chez  les  Romains  ,  avant  Auguste.  Var-* 
ron,  le  plus  savant  des  Romains,  dit  for- 
mellement ,  que  les  signes  du  Zodiaque 
étoient  des  symboles  significatifs ,  et 
qu'entre  autres  ,  la  Balance  avoit  été 
placée  dans  les  Cieux  ,  pour  désigner 
Féquinoxe  (i).  Cieéron  ,  qui  traduisit 
à  dix-huit  ans  le  poëme  d'Aratus,  l'ap^ 
pelle  Jugum  ,  traduction  de  Çvyos  >  Ba- 
lance ,  nom  qu'elle  portoit  chez  les 
Grecs  ,  et  dans  Geminus  (2) ,  qui  ècti* 
voit  du  temps  de  Sylla  ,  suivant  le  P. 
Petau  ;  cet  Auteur  emploie  aussi  lé 
mot  de  %i\Kcu  9  comme  Ptolémée;  il  pa- 
roît  qu'on  disoit  l'un  et  l'autre*  La  rai- 
son de  cette  double  dénomination  vient, 
de  ce  que  les  étoiles  du  Scorpion  s'éten- 
dent jusque  dans  la  division  qui  appai- 
tient  à  la  Balance  ,  et  que  souvent  on 
a  mis  cette  Balance  dans  les  pinces  de 
cet  animal.  Delà  le  nom  de  yjiheti  ou 
serres  donné  au  signe  de  la  Balance  ; 
ïnais  originairement  la  Balance  y  étoit 
placée  entre  les  mains  d'une  femme, 
semblable  à  celle  qui  occupe  le  signe 
de  la  Vierge.  C  est  ainsi  qu'on  la  trou- 
ve dans  une  foule  de  monumens  an- 
ciens :  Humana  est  faciès  Librœ  ,  dit 
Manilius  ,  Liv.  II  ,  v.  627  ;  Libripens 
enirh ,  ajoute  Scaliger  ,  in  Astrolfie- 
siis  Jigurabalur:  aiii  /amen  a  Vïrgi- 

(1)  Varro  ,  de  ling.  latin.  1.  6. 

(2j  Gemin.  Petav,  Uraiiol.  p.  r.  et  p.  12-17. 
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ne  gestari  volunt  (1),  Aussi  quelque- 
fois la  Balance  fut  peinte  seule  ,  et  sé- 
parée des  serres  du  Scorpion.  Àchilles 
Tatius  dit  positivement ,  que  le  nom  de 
Balance  étoit  celui  que  les  Egyptiens 
donnoientà  ce  signe  <2).    Chelœ,  dit- 
il  y  ab   JEgyptiis   vocatœ  jugum.  Ce 
symbole  appartenoit  donc  à  la  Sphère  ' 
Egyptienne  ,  de  beaucoup  antérieure 
au  siècle  d'Auguste.   Hipparque,  qui 
vivoit  plus  d'un  siècle  avant  ce  Prince  , 
Pappelle  aussi  Çvyoç  (3).  Il  est  donc  in- 
contestable, que  la  Balance  est  un  sym- 
bole   astronomique  aussi   ancien   que 
tous  les  autres;  et  que  s'il  a  été  incon- 
nu à  quelques  peuples  ,  ce  ne  fut  cer- 
tainement pas  au  peuple  Egyptien  ,  à 
qui  nous  rapportons  ces  emblêm .;.;  as- 
tronomiques. Il  étoit  important  de  bien 
constater    l'antiquité  de  ce    symbole , 
parce  qu'il  est  un  des  plus  expressifs.  L'i- 
mage d'une  balance ,  mise  précisément 
à  trois  signes  de  FEcrevisse  ,  est  un  des 
argumçns  les  plus   forts  de  notre  sys- 
tème, sur  la  position  primitive  desdou- 
ze signes  du  Zodiaque. 

Le  signe  ,  qui  suit  la  Balance,  est  le 
Scorpion;  il  répondoit  alors  au  mois 
d'Avril  et  au  commencement  de  Mai , 
ou  du  second  mois,  quisuivoit  Féqui- 

(1)  Theon  ad  Àrat.  Phaen.  p.  117. 

(2)  Achill.  Tat.  Uranol.  Pefav.  p.  96. 

(3)  Hipp.  Uranol.  Petav.  L.  3.  p.  134. 
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noxe  de  Printemps.  L'idée  que  présente 
naturellement  cet  emblème  est  celle  du 
venin  ,  ou  de  quelque  maladie  ;  et  il 
est  assez  vraisemblable,  que  les  anciens, 
dont  tous  les  Calendriers  étoientmétéo- 
rologiques  ,  après  avoir  peint  dans  les 
Cieux  les  principales  époques  de  Pan- 
née  astronomique  et  rurale  ,  auront  aus- 
si tracé  les  phénomènes  périodiques  de 
leur  climat. LesCalendriers de  Geminus 
et  de  Ptoîémée,  réglés  sur  des  levers 
d'étoiles,  ne  contiennent  que  les  annon- 
ces de  la  pluie  ,  du  vent,  et  en  général 
de  toutes  les  variations  de  l'air,  qui  sem- 
blent se  renouveller  tous  les  ans.  Com- 
parons donc  le  Scorpion  symbolique 
avec  l'état  de  l'air  en  Egypte,  dans  ce 
mois-là ,  polir  trouver  lesens  de  cetem- 
blême.  Pluche  [  dans  son  histoire  du 
Ciel  (i)  ,  appuyé  de  l'autorité  de  Drap- 
per  ,  de  Maillet  et  de  Wansleb  ,  nous 
dit,  que  presque  tous  les  ans  ,  il  souille 
en  Avril  un  vent  d'Ethiopie  ,  furieux 
et  pestilentiel.,  qui  porte  par- tout  le 
ravage.  Il  semble  assez  simple  de  regar- 
der le  Scorpion  ,  reptile  mal-faisant  , 
comme l'emolême naturel  de  ces  vents  , 
chargés  de  vapeurs  dangereuses. 

Une  nous  reste  plus,  qu'à  chercher  le 
sens  du  dernier  signe  ,  celui  du  Sagittai- 
re ,  dans  lequel  on  avoit  peint  seulement 

(i)  Pluçhe  ,  Histoire  du   Ciel  ,    Tom.  i» 

P.  37- 

un 
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wn  arc  et  un  trait  prêt  à  être  lancé  , 
comme  il  paroit  par  le  Zodiaque  Indien 
et  par  te  nom  que  les  Perses  donnent  4 
ce  signe,  qu'ils  appellent  Parc  (1)  ;  les 
Indiens  le  nom  ment  la  flèche  ou  pl- 
masp  (x)  ,  ou  Dhanoussou.  Il  me  sem- 
ble que  la  rapidité  du  trait  fut  limage 
la  plus  naturelle  de  celle  des  vents  , 
et  qu'on  voulut  par-là  désigner  Je  re- 
tour des  vents  Etésieus  ,  qui  commen- 
cent à  souffler  dans  le  mois  qui  précéda 
le  Solstice  d'été  et  le  débordement  du 
Ail,  dont  on  les  croyoit  la  eau***-  Le 
débordement,  dit  Pluche  (g) ,  étoit  tou- 
jours précédé  par  un  vent  iltésieu,  qui , 
soufflant  du  Nord  au  Sud ,  vers  le  temps 
du  passage  du  Soleil  sous  les  Etoiles  de 
rEcrevisse,  pressoit  les  vapeurs  vers  le 
Midi ,  et  les  amassoit  au  cœur  du  payi 
d'où  venoit  le  Nil  ;  ce  qui  y  causoit 
des  pluies  abondantes  ,  grossissoit  Peau 
<lu  fleuve ,  et  portoit  ensuite  l'inonda- 
tion dans  toute  l'Egypte,  Pluche  n'a 
fait  ici  que  traduire  J^lutarque  (4),  et 
le  fragment  d'un  ancien  Aureur  ,  im- 
primé à  la  suite  d'Hérodote  (  p.  607), 

Mais  on  pourrait  donner  encore  un 
autre  sens  à  ce  symbole.  Chez  un  peu- 
ple  guerrier  ,  tel    que    fut  le  peuple 

(1)  Zentl.  Avest.  T.  2.  p.  349. 

(2)  Le  Gentil,  Voy.  aux  Indes,  T.  1.  p. 247. 

(3)  Phich.  HisL  du  Ciel ,  T.  1.  p.  40. 
4)  Piut.  de  Isïd.  p.  366. 

Rclig.  Uni 'v,  Tomz  PL         Ee 
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Egyptien,  et  qui,  après  ses  récoltes  n'a- 
voit  plus  rien  î|  faire  ,  parce  que  le 
Nil  alloit  inonder  tout  le  pays  ,  n'est-il 
pas  vraisemblable,  qu'il  aura  pu  des- 
tiner a  porter  la  guerre  chez  l'Etranger 
un  temps,  pendant  lequel  la  nature  mê- 
me de  son  climat  l'eût  réduit  à  l'i- 
nacîion  ?  C'est  l'idée  que  pourroit  faire 
naître  un  arc  et  un  trait  ,  symbole 
usité  chez  ce  peuple,  pour  désigner  la 
guerre  :  Armatus  liomo  Sagittam  ja- 
cul  an  s  y  dit  Hor-Apollon  (i)  ,  tumul- 
tum  signifient.  D'autres  en  effet  y 
peignoient  un  faisceau  de  traits  ,  ou  un 
■carquois.  Cette  dernière  interprétation 
s'accorde  assez  avec  ce  que  jîous  dit 
Maniiius  (  1.  3.  v.  625.  et  suir.) ,  sur  les 
travaux  de  l'homme  aux  approches  du 
Solstice  d'été  (s). 

Cancer  ad  JEstivœ  fulget  fastigia  Zonae,... 
Tune  et  bella  fero  tractant  ur  Marte  cru  enta  , 
Nec  Scy tîiiam  défendit  hiems .  Genr.ania  siccâ 
Jam  tellure  fugit,  Filusque  tumescit  in  arva. 
Hicrerum  status  est,  Cancri  cura  sidère  Phee- 

bus. 
Sûlstiriùm  feçit ,  et  summo  versatur  Glympo, 

Ces  idées  sur  le  Sagittaire  ont  été  adop- 
tées par  les  Astrologues  ,  et  sous  ce 
sïgnc  naissoient  le$  Guerriers. 

(1)  Hor.  A  poil  l.a.c.  o. 
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Hecnon  Àrcitenens  prima  cùm  veste  resurgif , 
Pectora  clara  dabit  foello ,  magtiisque  triuoiphis 
Conspicuum  patrias  viotorem  ducet  ad  arces. 

Manilius  ;  1.  4.  v.  559. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  quand  même  nous 
ne  saisirions  pas  toujours  au  juste  l'idée 
qu'on  a  voulu  présenter  par  ces  douze 
emblèmes  ,  il  suffit   qu'il  s'en  trouve 
plusieurs ,  dont    le    sens  soit  si  natu- 
rel ,  qu'il  ne  puisse  souffrir  d'équivoque  ; 
car ,  comme  nous  l'avons  fait  observer, 
la  place  d'un  seul,  bien  déterminée,  fixe 
nécessairement  celle  de  tous  les  autres. 
Tout   ce   qu'on    pourroit  conclure   de 
l'insuffisance  de  l'explication  de  quel- 
ques-uns de  ces  signes  ,  c'est  que  l'in- 
telligence du  sens ,  qu'ils  renferment , 
dépend   de   l'histoire    naturelle  de  ce 
pays  ,    des    occupations   de    ces    peu- 
ples, et  du  préjugé  qui  leur  faisoit  at- 
tribuer certaines  qualités  à  tels  ou  tels 
animaux.  Mais  il  est  plusieurs  de  ces 
emblèmes,  dont  le  sens  est  très-clair  y 
et  l'application  très-naturelle  ;  telle  est 
la  Balance  placée  à  un  Equinoxe  ;  l'E- 
€re visse  ou  l'animal  rétrograde  à  rnx 
Solstice  ;  le  Bœuf  à  l'ouverture  des  tra- 
vaux rustiques  ;  une  fille  qui  porte  un 
épi  placée  au  mois  des  moissons  ;  trois 
figures  aquatiques ,  répondant  aux  trois 
mois  du  débordement  ;  en  voilà  beau- 
coup plus  qu'il  n'en  faut ,  pour  déter- 

Ee  7k 
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miner  la  position  primitive  des  astéris- 
mes  ,  ou  Constellations  du  Zodiaque  , 
considéré  comme  le  Calendrier  Astrono- 
mique et  rural ,  d'un  peuple  savant  et 
agricole  tout  ensemble.  Ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  essentiel  à  prouver  ,  c'est  qu'il 
s'accorde  parfaitement  avec  l'agricul- 
ture de  l'Egypte  ,  tandis  qu'il  est  aussi 
d'accord  avec  la  position  des  points 
solstitiaux  et  équinoxiaux  dans  le  Ciel, 
à  une  certaine  époque.  Il  résulte  delà, 
que  non-seulement  il  convient  à  l'E- 
gypte ,  mais  encore  qu'il  ne  convient 
qu'à  elle  seule  ,  par  la  raison  qiae  les 
opérations  agricoles  de  ce  pays  suivent 
presque  l'ordre  inverse  de  celui  qui  a 
lieu  dans  les  autres  climats  ;  de  ma- 
nière qu'il  est  difficile,  qu'un  Calen- 
drier rural  ,  qui  convient  au  peuple 
Egyptien,  puisse  convenir  a  quelqu'au- 
fre  peuple  que  ce  soit.  Nous  conclu- 
rons donc,  que  c'est  avec  raison  que  les 
anciens  Ecrivains  firent  honneur  à  l'E- 
gypte de  l'invention  des  Sciences  As- 
tronomiques. 

En  vain,  nous  objecteroit-on  ici, 
qu'on  peut  supposer  unt  autre  position 
de  Sphère,  où  les  signes  des  moissons  et 
du  labourage  s'accordent  également 
avec  l'agricul turedes  autres  climats.  Ou 
ne  doit  pas  oublier,  qu'il  ne  suiîit  pas  que 
cet  acecord  ait  lieu  pour  la  terre;  qu'il 
doit  encore  avoir  lieu  pour  Tétat  du  Ciel^ 


UNIVERSELLE.       437 

et  qu'il  nV  a  pas  ici  une  foule  de  com- 
binaisons à  essayer;  il  n'y  en  a  que  deux. 
Si  on  ne  met  pas  avec  nous  l'Ecrevisse 
au  Solstice  d'hiver  ,  et  la  Balance  à  l'E- 
quinoxe  du  printemps  ,  on  sera  oblige 
de  mettre  le  premier  de  ces  deux  em- 
blèmes au  Solstice  d'été  ,  et  le  second 
à  l'Equinoxe  d'automne  ;  et  alors  la 
Sphîre  aura  la  position  ,  qu'elle  avoit 
environ  300  ans  avant  l'Ere  Chrétienne. 
Mais  nous  avons  fait  voir ,  qu'une  'pa- 
reille position  du  Zodiaque  ne  s'accorde 
ni  avec  l'agriculture  des  Egyptiens  ,  ni 
avcccelle  des  Grecs,  ni  avec  celle  des  As- 
syriens, Phéniciens,  Mèdcs,  Perses r  In- 
diens ,  ni  avec  celle  en  général  d  aucun 
peuple  J  qui  moissonne  avant  le  5oe, 
jour  qui  suit  le  Solstice  d'été  ,  ni  avec 
celle  qui  place  les  labours  en  automne. 

La  ?eule  objection ,  qui  paroisse  de 
quelque  importance  contre  cette  expli- 
cation, kceux  qui  croyent  h  un  monde 
créé  ,  c'est  la  haute  antiquité  que  nous 
supposons  à  l'invention  du  Zodiaque; 
mais  elle  pourroit  être  bien  moindre ,  si , 
eequcjenecroispas  ,ii  étoil  arrivé  quel- 
que grande  inégalité  dans  la  précession 
des  Equinoxes.  D'ailleurs  nous  avons 
supposé,  que  c'est le  signe  dans  lequel  en- 
troit.  le  Soleil  ,  qu'on  a  désigné  par  nn 
caractère  hiéroglyphique, représentai  if 
de  l'état  du  Ciel,  ou  de  la  terre  dans 
chaque  mois.  Mais  on  pourroitdirc.  que 
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les  inventeurs  avoient  placé  ces  symbo^ 
Jes  ,  non  pas  dans  le  lieu  qu'occupait  le 
Soleil ,  mais  dans  la  partie  du  Ciel  op- 
posée ;  de  manière  que -la  succession 
des  levers  du  soir  de  chaque 'signe  eût 
réglé  le  Calendrier  ,  et  eût  exprimé  la 
marche  des  nuits,  comme  le  disent 
.Ara tus  et  Macrobe  (i).  L'invention  de 
l'Astronomie  appartiendrait  encore  in- 
contestablement à  l'Egypte  ;.'  mais  ne, 
re ■cionteroit  pas  plus  loin,  que  l'époque 
où  le  Taureau  étoit  le  signe  équinoxial 
de  printemps  ?  deux  ou  trois  mille  ans 
avant  l'Ere  Vulgaire.  Ainsi ,  dans  cette 
hypothèse  [  lorsque  le  Soleil  ,  en  con- 
jonction avec  le  Taureau  ,  arrivoit  le 
soir  à  l'Horizon-,  le  premier  signe  >  qui 
se  trcuvoit  alors  à  l'Orient  au-dessus 
de  l'Horizon  ,  et  qui  finissoit  de  se» 
lever  ,  eût  été  la  Balance  ;  et  l'ascen- 
sion de  cette  Constellation  eût:  ,  aussi 
désigné  i'Equinoxc  de  printemps.  De 
même  ,  rentrée  du  Soleil  an  Lion  eût 
été  marquée  le  soir  par  le  lever  total  et 
Aeronyque  du  Capricorne.:  rentrée 
au  Verseau  ou  au  Solstice  d'hiver  ,  par 
l'ascension  du  Cancer  ;  l'entrée  au  Bé- 
lier ,  répondant  aux  moissons  ,  par  le 
lever  du  soir  de  Pépi ,  ainsi  des  autres;: 
et  tous  les  emblèmes  recevroient  le  me- 


(me  sens  (s), 


Quoi  qu'il  en  soit,  ce  sera  toujours  à 
(i)  Macrob.  Sorcu  Scip,  1.  i.  g,  2i„ 
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PËgypte  qneces  dénominations  appar- 
tiendront. Il  y  a  encore  un  argument,, 
que  nous  avons  plusieurs  fois  indiqué  ,, 
et  qui  détruit  toi.it  accord  qu'on  poux-, 
roit  imagineravec  l'agriculture  de  quel- 
que peuple  que  ce  soit,  dans  l'hypothè- 
se qui  placeroit  la  Sphère  telle  qu'elle 
étoit  trois  cens  ans  environ  avant  l'Ere 
chrétienne;  c'est  l'antiquité  qu'on  e;t 
forcé  de  donner  à  l'Astronomie  ,  indé- 
pendamment de  notre  système.  Si  l'As- 
tronomie  remonte  au  inoins  au  temps 
où  le  Lion  céleste  occupoit  le  Solstice, 
d'été ,  on  ne  peut  pas  regarder  ,  comme 
position  primordiale  du  Zodiaque,  cel- 
le qui  place  à  ce  Solstice  l'Ecrevisse  ^  ou 
le  premier  degré  de  ce  signe,  qui  n'a 
dû  y  arriver  que  deux  .mille  cent  soi- 
xante ans  après  cette  époque.  Or  ,  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  donner 
au  moins  cette  antiquité  au  Zodiaque» 
Baiîiy  ,  dans  son  histoire  de  l'Astro- 
nomie ancienne  ,  tome  I  ,  a  prou- 
vé r  que  non  -  seulement  le  Lion  ft 
mais  la  Vierge  même  avoient  dû  occu- 
per autrefois  le  Solstice  d'été.  Nous  n'a- 
jouterons rien  aux  preuves  par  lesquel- 
les il  établit  son  opinion,  preuves  ti- 
rées (les  observations  anciennes  des 
Constellations  ,  qui  autrefois  servoient 
à  déterminer  les  équinoxes  ,  et  qui  sup- 
posoient  Je  point équinoxial  dans  les  as- 
térismes  du  Taureau.  Lesautoritésqu'ïl 
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rapporte,,  et  les  inductions  qu'il  en  tire* 
nous  ont  paru  si  concluantes  ,  que  nous 
ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  que  cVy 
renvoyer  le  lecteur.  Le  travail  que  nous 
avons  nous -mêmes  fait  sur  la  Mvtfoolo- 
gië  5  que  nous  avons  expliquée  par  PAs- 
troriofnie  ,  suppose  toujours  le  Lion 
au  Solstice  (Pété ,  et  le  Taureau  à  Pé- 
cjuinoxe  de  printemps;  et ;  les  solution», 
ci  es-  fables,  auxquelles  nous  avons  appli- 
qué cette  nouvelle  clef,  nous  oui  cons- 
tamment donné  le  même  résultat,  ain- 
si que  tous  les  monumens.  Hercule  se 
repose  sur  la  peau  du  Lion  7  et  les  Egyp- 
tiens mettoient  le  trône  d'Horus  sur  le 
Lion  (i).  Les  Chaldéens  avoient  une 
longue  suite  d'observations, quiremon- 
toièîït  à  plus  de  2, coo  ans  avant  notre 
Ere.  Aussi  ont-ils  appelé  Kégnlus,ou 
le  cœur  du  Lion  ,  par  où  passoit  le  Co- 
in re,  lecbefdesmouvemenscélestes  (2)- 
Cette  antiquité  de  l'Astronomie  une* 
fois  établie  ,  voici  le  raisonnement  que 
nous  faisons.  La  Balance  et  PEcrevisse 
ont  été  dans  Tontine  destinées  à  pein- 
dre, lime  un  équinoxe,  l'autre  un  Sols- 
tice. C'est  le  sens  le  plus  naturel ,  que 
nous  puissions  donner  à  ces  emblèmes  , 
et  c'est  celui  qu'onlenr  a  toujours  don- 
né jusques  ici.  Leur  distance  respective, 
ou  l'intervalle  de   900  qui  les  sépare  y 

(j)  Hor-Àpollo  ,  I.  1.  c.  Vf* 
£2)  Xlieo»  ,  p.  122, 
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confirme  encore  cette  conjecture.  Ils  ouf 
donc  occupé  cette  place  originairement.. 
La  question  se  réduit  à  savoir,  à  quel 
équinoxe  ,  ou  a  quel  Solstice  >ls  ont  été 
d'abord  places.  Ce  n'est  point,  comnu- 
nous  venons  de  le  voir  ,  à  i'équinoxr 
d'automneniau  Solstice  d'été,  qu'ils  ont 
été  primitivement,  puisque  l'Astrono- 
mie et  l'invention  du  Zodiaque  sont  an- 
térieures au  temps,  où  ca>  emblèmes  ont 
occupéce point. C'est  donc  à  Téquinoxe 
de  printempset au  Solstice  d'hiver,  qu'ils 
ont  été  placés,  à  l'époque  de  ^invention 
du  Zodiaque.  Ils  sont  ton^  deux  sym- 
boles parlans ,  Van  de  l'égalité  des  jours 
et  des  nuits, ..l'autre,  dij  mouvement- 
rétrograde  du  Soleil  ;  et  cependant  il 
tut  un  temps,  où  ils  ne  pouvoient  s'ac- 
corde r  avec  ce  double  ph^nomène.Donc, 
s'ils  s'v  étoient  accordés  autrefois,  ce 
n'est  qu'en  remontant  fort  loin ,  qu'on 
p  ^viendra  l\  voir  ce  qu'ils  or.«tdû  néces- 
sairement signifier  dans  Toiiginc.  Or  , 
en  les  rétablissant  dans  la  place,  que  la 
précession  leur  a  fait  quitter  ,  Je  Zodià* 
que  entier  devient  un  Calendrier  de 
l'Egypte,  et  la  Peinture  naturelle  de 
l'état  du  Ciel  et  de  la  terre  dans  ce  p*  vs. 
Donc  il  a  été  inventé  chez  ce  peuple  , 
et  dans  l'époque  unique  où  il  convient 
à  ce  climat. 

On  voit,  qu'en  partant  de  la  supposi- 
tion la  plus  simple,  c'e$L-à-dire  ,  qu  ea 
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imaginant  que  Jes  figures  d'animaux  £ 
tracées  dans  le  Zodiaque,  ne  sont  pas 
des  peintures  bizarres,  ni  des  figures 
dessinées  au  hazard ',.  et  sans  but ,  nous 
sommes- ai r  vés  à  une  époque,  où  le  Zo- 
diaque est  l'emblème  le  plus  naturel  du 
Ciel  et  de  la  terre,  chez  le  peu  pie  Egyp- 
tien. Cette  supposition  n'a  rien  que  de 
vraisemblable  ,  puisquron  sait,  que  si  ce 
peuple  n'est  pas  l'inventeur  de  l'écri- 
ture hiéroglyphique  ,  au  moins  il  en  a 
f ai 6  usage  plus  qu'aucun  autre  peuple, 
l'a  conservé  plus  long-temps  ,  et  nous 
a  transmis  plus  de  monumens  de  ces 
savans  emblèmes.  Nous  le  répétons  en- 
core ;  il  seroit  bien  étonnant ,  que  chez 
les  Egyptiens  tout 'fut  hiéroglyphique  , 
et  que  les  emblèmes  des  Constellations ,.. 
qui  se  trouvent  tracées  sur  presque  tous  ' 
leurs  monumens,  et  qu'ils  appeloient  les 
caractères  de  leur  écriture  sacrée ,  fus- 
sent les  seules  figures , dans  lesquelles 
il  n'entrât  aucun  dessein.  Macrobe 
nous  assure  ,  qu'elles  avoient  un  sens  ; 
et  la  connoissance  que  nous  avons  du  gé- 
nie Egyptien ,  plus  encore  que  le  témoi- 
gnagedeMacrobe,nous  en  est  un  sûr  ga- 
rant ;  de  manière  que  j'aimerois  mieux 
reconnoître  ,  que  je  n'ai  pu  en  deviner 
le  sens  ,  que  de  supposer  qu'ils  n'y  en 
attachèrent  aucun.  Les  symboles  tracés 
dans  le  Zodiaque  se  sont  conservés 
pendant  trop  de  siècles,   sans  altéra- 
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tion  ,  et  se  retrouvent  chez  trop  d& 
peuples,  avec  les  mêmes  traits  ,  pour 
croire  qu'ils  fussent  des  signes  ar- 
bitraires. Aussi  Court  de  Geblia 
pense-t-il  y  comme  moi ,  que  les  noms 
que  portent  les  signes  du  Zodiaque, 
ne  furent  certainement  pas  inventés  au 
hazard  (1).  On  ne  sauroit  nier,  qu'il 
n'y  ait  le  plus  grand  rapport  entre  ces 
noms  et  les  phénomènes  qu'offre  Je 
cours  de  l'année  ;  et  en  conséquence  ils 
doivent  remonter  à  une  antiquité  très- 
reculée. 

Bailly  (  2  )  observe  ,  que  les  Sphè- 
res des  Chaldéens  et  des  Perses  ren- 
iermoient  des  ligures  d'hommes  sans 
nom.  Je  pense,  comme  lui  ;  mais  voici 
la  conclusion  que  j'en  tire  :  i°.  ce  ne 
sont  point  des  hommes,  ou  des  héros 
apothéoses  qu'on  y  avoit  placés  ;  puis- 
que sur-le-champ  la  ligure  eut  eu  un 
nom  ,  celui  du  héros  apothéose;  2°.  les 
figures  primitives  étoient  allégoriques  ,. 
et  purement  hiéroglyphiques  ^  des  fi  - 
gai  es  parlantes  ,  soit  par  leurs  altitu- 
des ,  soit  par  leurs  attributs  ;  3°.  enfin 
les  noms  qu'on  leur  a  donnés  ,  dans  les 
Poèmes  allégoriques  j  où  on  les  person- 
nifioit  ,  exprimoient  leur  fonction  ou 
leur  position  ,  tels  que  l'épithète  de 
Phaéton  ou  Brillant ,  donnée  au   Co~ 

(1)  Moncîc  primitif *  T.  4.  p.  60. 
(2;  His!.  del'Astr.  T.-i.  p.  '84» 
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£-fter  ;  le  nom  de  Cadmus  i  ou  l'Orien- 
tal, donné  an  Serpentaire  ;  celui  de  Sei- 
gneur et  de  Roi  donné  à  d'autres  Génies 
en  langue  orientale  \  et  que  ce  sont  ces 
ijoms  mal  interprétés  ,  qu'on  a  pritf 
pour  des  noms  d'hommes.  Tels  sont  les 
noms  de  Callisto  et  de  Megisto  %  ou  de 
très-belle  et  très- grande  donnés  à  la 
grande  Ourse  ,  dont  on  a  fait  la  Nym- 
phe Caliisto ,  et  Megisto  y  fille  de  Cetée. 

Si  quelques  peuples  ont  fait  un  chan- 
gement dans  ie^  noms  des  Constella- 
lions  ,  ce  n'a  été  que  dans  le  même 
esprit  ,  pour  y  substituer  un  emblè- 
me évidemment  relatif  à  leur  siècle  et 
à  leur  climat.  Nous  voyons  ,  par  exem- 
ple ,  que  les  Chaldéens  ont  supprimé 
un  des  àeux  Poissons  $  celui  qui  est 
sous  le  corps  d'Andromède  (1).  Mais 
à  la  place,  ils  v  ont  substitué  une  Hi- 
rondelle ,  emblème  naturel  du  retour 
du  printemps  •  que  le  lever  de  cette 
Constellation  sembloit  ramener.  On 
sait ,  que  le  retour  de  cet  oiseau  de 
passage  est  encore  observé  par  les  ha- 
bitans  de  nos  campagnes  ,  comme  une 
époque  de  l'année  rurale  ,  et  comme 
le  signe  avant-coureur  du  printemps: 

ïalfmur,  an  Verîs  Prœnimtia  venil  Hirim^a. 
Ovim,  Fast.  1.  2.  v.  853. 

(1)  Theon  ad  Arat.  Phen.  p.  131. 
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(le  Poète  fixe  ce  retour  sous  les  Pois- 
sons ,  ou  à  la  fin  de  Février» 

C'est  ce  que  nous  retrouvons  dans  le 
Calendrier  de  Geminus  (1).  Voici  com- 
ment commence  lemois,quirépondaux: 
Poissons  :  Pisces  sol  percurrit  diebus 
50  ;  die  x  ,  tempus  est  Hlrundlnem 
ap  par  ère.  Le  Calendrier  de  Ptolémée 
fixe  au  20  de  Mechir ,  ou  de  Février, 
le  lever  de  la  tête  d'Andromède  ,  et  au 
28 ,  29  et  30  ,  le  retour  de  l'Hiron- 
delle  :    Hirundini    advenire    tempus 
est  (2).    C'est  précisément  l'intervalle 
de  jours  ,  qu'il  y  a  entre  le  lever  de  la 
tête  d'Andromède  ,  et  celui  du  Poisson 
boréal ,  qui  est  sous  Andromède  ,  et  à 
la   place  duquel  nous  avons  dit ,  que 
les   Châldéens    peignirent  une  Hiron- 
delle.  Le  sens  de  ces  emblèmes  se  pré- 
sente sans  équivoque  ,  et   c'est  ici  le 
lieu  de  dire  ,  comme  Virgile  :  Ab  uno 
dlsce  ornnes.  On  donnoit  même  le  nom 
de  vents  de  l'Hirondelle ,  aux  vents  qui 
souffïoient  dans  cette  saison.   Dans  la 
traduction  latine  d'un  autre  Calendrier 
de  Ptolémée  ,  on   lit  ce  qui  suit,  au 
dixième  jour   avant  les    Calendes    de 
Mars  :  Die  2  o  ante  Cal.  Léo  occidit. 
Aquilones  Chelidonii  appellati  ihci- 
piunt  •   et  per  quatriduum  fiant.  Hi~ 
rundines    apparent.    On    retrouve   la 

(i)  G-emin.  Uraiiol.  Vetex.  p.  38. 
(2)  Ptolein.  ibici.  p,  47, 
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même  chose  clans  le  Calendrier  Ro- 
main ,  tiré  d'Ovide  ,  de  Columelle  et 
de  Pline  ,  donné  par  le  Père  Petau  (i). 
La  peinture  hiéroglyphique  d'une 
Hirondelle,  dans  cette  partie  du  Ciel  y 
est  un  symbole  si  naturel  et  si  intelli- 
gible „  que  le  sens,  .de  cet  emblème  a 
déjà  été  apperçu  par  Scaliger  ,  in  ejus 
y.Qp$wsi  y  dit  ce  Savant  en  parlant  du 
Poisson  boréal  :  Caput  Hirundinum  ei 
affingunt  Chaldœi.  Sed  ego  puto  ab 
eo  ,  quod  cinn  sol  est  in  extremo 
Pisce  ,  Hirundo  incipît  videri ,  quœ 
^e ri  prœludit  (  Scaliger  in  Manil.  1.  i. 
v.  432). 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut,  pour 
montrer  l'origine  de  la  substitution 
faite  d'une  Hirondelle  à  la  place  d'un 
Poisson  ,  substitution  qui  est  toujours 
une  suite  du  génie  allégorique  (/) ,  qui  le 
prouve  clairement,  et  qui  démontre  que 
les  figures  tracées  dans  le  Zodiaque  et 
dans  les  autres  Constellations  ,  n7y  ont 
pas  été  mises  au  hazard;  qu'elles  sont 
comme  le  Calendrier  hiéroglyphique 
des  anciens  peuples  ;  qu'elles  sont  liées 
à  leurs  besoins  et  à  leur  climat  ;  et 
qu'elles  ont  dû  toutes  signifier  quelque 
chose  dans  l'origine  ,  quoiqu'il  nous 
soit  difficile  aujourd'hui  de  pénétrer 
le  sens  de  tous  ces  symboles. 

(1)  TJraiïol.P*  tav.p.  61. 


Il  se  présente  ici  naturellement  une 
objection  ;  c'est  que  ,  si  le  Zodiaque  et 
les  Constellations  ont  été  originairement 
un  Calendrier  fait  pour  le  climat  d'E- 
gypte ,  le  déplacement  nécessaire ,  que 
ces  symboles  ont  dû  éprouver  par  une 
suite  de  la  précession  ,  a  dû,  tous  les 
deux  mille  ans  ,  faire  changer  ces  em- 
blèmes ,  pour  leur  en  faire  substituer 
d'autres ,  qui  fussent  d'accord  avec  la 
nature  dans  ces  époques  différentes  , 
et  conséquemment  les  symboles  qui 
nous  restent  sont  ceux  des  derniers 
âges  ,  et  non  point  ceux  du  temps  de 
l'institution  primitive.  Je  réponds  à 
cela  ,  que  sûrement  il  y  a  dû  avoir  des 
changemens  faits  dans  les  emblèmes 
Astronomiques  ,  et  nous  trouvons  sou- 
vent des  différences  >  qui  prouvent 
qu'il  y  en  a  eu.  Mais  ces  différences  ne 
se  trouvent  pas  dans  le  Zodiaque  ,  et 
n'ont  pas  dû  s'y  trouver  ;  ou  bien  elles 
sont  si  légères  ,  qu'elles  n'attaquent 
point  l'allégorie  primitive  ,  ou  n'en 
sont  qu'une  expression  différente.  Deux 
Chevreaux  naissans  ,  par  exemple,  à 
la  place  de  deux  enfans  nouveaux  nés* 
une  urne  percée  de  trous  ,  à  la  place 
d'un  homme  penché  sur  une  urne , 
d'où  sort  un  fleuve  ;  une  femme  à 
queue  de  poisson  à  la  place  d'un  Pois- 
son. Ces  différences  légères  ne  nuisent 
en  rien  à  l'explication  allégorique  ,  qu  e 
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nous  avons  donnée  des  figures  tracées 
dans  le  Zodiaque. 

Les  Grecs  ,  peu  Astronomes,  et  à  qui 
les  Egyptiens  ne  donnèrent  pas  la  clef 
de  leur  écriture  sacrée  ,  trompés  par 
quelques  traits  d'une  différence  appa- 
rente ,  ont  cru  que  la  Sphère  Egyp- 
tienne différoit  beaucoup  de  la  leur. 
Mais  les  différences  ,  dont  ils  r;ous  par- 
lent ,  ne  regardent  pas  le  Zodiaque; 
elles  concernent  seulement  quelques 
Constellations  boréales.  Macxpbe  éta- 
blit très-positivement  l'identité  du  Zo- 
diaque  Egyptien  avec  celui  que  les 
Grecs  et  les  Romains  nous  ont  trans- 
mis. Les  mêmes  dénominations  se  re- 
trouvent chez  les  Perses  et  chez  les 
Indiens. 

Un  accord  aussi  parfait ,  sur  les  noms 
des  douze  signes  du  Zodiaque  chez 
tous  ces  peuples  ,  prouve  qu'ils  ont  une 
origine  commune  ,  et  qu'ils  iTont  pas 
changé  ;  j'ajoule  ,  qu'ils  n'ont  pas  dû 
changer*  En  effet  ,  les  Egyptiens  re- 
gardèreiit  leur  Zodiaque  ,  non-seule- 
ment comme  un  Calendrier  rural  et 
météorologique,  mais  comme  la  base 
de  toute  leur  Religion  et  de  leur  As- 
tronomie, ils  avoient  des  périodes  So- 
thiaques  de  1460  ans,  liées  elles-niêmes 
a  des  périodes  plus  longues  encore  ;  ils 
avoient  une  longue  suite  d'observa- 
tions faites  par  leurs  Prêtres  ,  aux- 
quelles 
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quelles  ils  étoient  eux-mêmes  obligés 
de  comparer  celles  qu'ils  faisoient  ha- 
bituellement. Ils  avoient  l'idée  d'une 
période  ,  qui  ramenoît  les  fixes  et  toute 
la  Sphère  à  un  certain  point,  d'où  tout 
étoit  parti  (i)  ;  car  nous  avons  vu  plus 
haut,  qu'ils  fixoient  l'origine  des  choses 
à  la  Balance  ,  qui,  dans  notre  système, 
étoit  le  premier  signe  de  l'Eqmnoxe  de 

f>rin temps ,  à  l'époque   où  nous  fixons 
'invention  primitive  de  la  Sphère. 

Supposé  qu  ils  connussent  par  tradi- 
tion le  point,  d'où  partoit  la  grande  ré* 
volution  des  fixes  ,  c'est-à-dire  ici  Fé- 
poque  de  l'invention  de  leur  Zodiaque, 
ils  dévoient  nécessairement  conserver 
ce  Zodiaque  dans  son  état  primitif, 
pour  entendre  les  Observateurs  qui  les 
avoient  précédés  ,  et  pour  être  enten- 
dus eux-mêmes  des  âges  suivans  ;  pour 
connoître  quand  la  période  seroit  ache- 
vée, et  rectifier  les  périodes  particu- 
lières liées  à  la  grande.  Créateurs  de 
l'Astronomie ,  et  dépositaires  de  la  clef 
de  ces  symboles  ,  ils  les  ont  souvent 
chargés  de  nouveaux  caractères  >  sui-r 
vaut  le  besoin  et  le  génie  des  différens 
âges;  mais  sans  altérer  le  sens  primi- 
tif ;  et  de  manière  que  les  caractères 
du  premier  Zodiaque  fissent  toujours 
la  base  principale  des  nouveaux  em-r 

(i)  Euseb.  Prssp.  Ev.  1.  6.  c.  n.  p.  294, 
Relig.  Univ.  Tome  VL        Ff 
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blêmes.  Il  n*en  a  pas  été  de  même  de 
ceux  à  qui  ils  ont  transmis  leur  Astro- 
nomie ,  sans  leur  communiquer  leur 
génie.  Ceux-ci  ont  gardé  le  Zodiaque 
dans  l'état  qu'ils  l'ont  reçu  ,  sans  y  rien 
changer.  Ainsi  nous  avons  nous-mêmes 
conservé  encore  aujourd'hui  aux  signes 
les  an«iennesdénominations;cequia  don- 
né lieuàdeuxespècesde  Zodiaques, l'un 
par  signcsj'autre  par  Constellations;  car 
l'on  distingue  le  signe  du  Bélier  ,  dé 
la  Constellation  du  Bélier ,  qui  autre- 
fois n'étoit  qu'une  même  chose.  Nous 
disons  donc ,  le  Soleil  entre  au  signe  du 
Bélier  ,  quoiqu'il  ne  soit  qu'aux  pre- 
miers degrés  de  la  Constellation  des 
Poissons.  On  sent  parfaitement ,  que 
si  nous  avions  reçu  notre  Astronomie, 
lorsque  PEquinoxe  étoifc  au  Taureau  9 
nous  dirions  encore  le  jour  de  PEqui- 
noxe, le  Soleil  entre  au  Taureau. 

Les  Perses  y  qui  autrefois  se  ser- 
Voient  des  lettres  de  l'Alphabet  pour 
caractères  numériques  (i)  ,  marquent 
encore  aujourd'hui  par  la  lettre  A ,  ou 
par  i  le  signe  du  Taureau;  par  B ,  ou 
par  2  celui  des  Gémeaux,  etc.  De  même 
que  les  Egyptiens  faisoient  commencer 
l'Univers  a  la  Balance  >  et  faisoient  par- 
tir de  ce  point  toutes  les  Sphères;  les 
Perses  fixoient  la  création  de  tontes 
choses  ,   et  le  départ  des  Sphères  au 

(i)  Chardin,  T.  5.  p.  84, 
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Taureau.   Cette  dernière  création  est 
d'une  époque  beaucoup  plus  récente  ;  la 
plus  ancienne  de  toutesparoît  être  celle 
de  l'Egypte;  c'est  celle  delà  Sphère  pri- 
mitive. Le  Seholiaste  de  Ptoléniée  lui- 
même  distingue  plusieurs  créations,  et 
entr'autres  la  primitive  ,  celle  qu'Es- 
culape  disoit  avoir  eu  lieu  sons  la  Ba- 
lance  (i).   On  appeloit ,  comme  nous 
l'avons  vu  ailleurs  ,  création  le  renou- 
vellement de  la  nature  au  point  équi- 
noxia.l.    La  plus   ancienne  %  qu'on  eût 
chantée  ,  étoit  celle  qui  s'étoit  faite  , 
lorsque  la  Balance  étoit  à  l'Equinoxe 
de  printemps  ,  occupé  bien  des  siècles 
après  par  le  Taureau.  >  Génie  créateur 
des  anciennes  Théogonies  delà  Perse,  du 
Japon,  etc.  l'Apis  des  Egyptiens,  le 
Bacciius  des  Grecs,  le  Dieu  des  Àcci- 
tains,  le  Taureau  sacré  des  Cimbres. 

Les  Chinois  ,  qui  ont  reçu  leur  As- 
tronomie vraisemblablement  au  temps, 
où  le  Solstice  d'hiver  répondoit  au  mi- 
lieu du  Verseau  ,  fixent  encore  à  ce 
point  le  commencement  de  leur  Zo- 
diaque. Enfin ,  dans  le  Zodiaque  In- 
dien des  Transactions  Philosophiques , 
il  paroîtroit  que  la  Vierge  occupoit  le 
Solstice  d'été.  Quoique  tous  ces  peuples 
sçussent  bien  ,  que  les  points  solstitiaux 
et    équinoxiaux  ne   répondoient   plus 

(i)  Scalig.  not.  adMaïuL  1.  i.  v.  ia5. 
Scholiast.  Tetnjbibl.  Ptolem. 
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aux  mêmes  astérismes  ,  auxquels  ils  ré- 
pondoient  ,  quand  ils  reçurent  leur 
Astronomie,  néanmoins  ils  ont  toujours 
conservé  des  monumens ,  qui  leur  re- 
ineîtoient  sous  les  yeux  l'état  du  Ciel  à 
cette  époque.  Les  Egyptiens,  corn  me  in- 
venteurs ,  ont  conservé  des  traces  du  Zo- 
diaque primitif,  ou  de  celui  qui  faisoit 
partirleurannée  solstitiale  du  Capricor- 
ne ,  lorsqu'il  coïncidoit  avec  le  Solstice 
d'été,  et  nous  avons  d'eux  un  Zodiaque, 
imprimé  dans  le  P.  Kirker  et  dans  cet 
ouvrage,  où  le  Capricorne  est  effecti- 
vement appelé  le  premier  signe  y  et 
c'est  par  lui ,  que  commence  la  division 
des  douze  maisons  du  Soleil  (i). 

On  a  vu ,  que  la  division  du  Zodiaque 
dut  partir  originairement  d'un  Solstice 
plutôt  que  d'un  Equinoxe  ;  et  que  ce 
Solstice  fut  celui  d'été  ,  comme  nous 
l'avons  prouvé  par  l'ordre  des  Calen- 
driers anciens  de  Géminns ,  de  Ftolé- 
mée  ,  etc.  ainsi  que-par  les  témoigna- 
ges de  Piutarque  et  d'Hipparque  ,  l'un 
dans  son  ouvrage,  de  pïacitis  Philo- 
sophorum  ,  l'autre  clans  ses  Commen- 
taires sur  Aratus.  On  a  vu  également  > 
que  les  anciens  ,  dans  les  Poèmes  qu'ils 
firent  sur  l'année  et  sur  le  voyage  du 
Génie  solaire  ,  ou  d'Hercule,  dans  les 
douze  signes ,  plaçoient  sou  triompha 

(i)  Œdip.  T.  2.  part.  2.  p.  206a 
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sur  le  Lion  solstitial  à  la  tête  de  tous 
ses  travaux.  Il  est  naturel  de  supposer, 
que  les  Egyptiens  commencèrent  à  ce 
point  leur  division  ert  douze  signes  , 
puisqu'on  sait  qu'ils  y  commençaient 
leur  année  et  leur  grande  période.  Voi- 
là donc  un  Zodiaque  Egyptien  ,  fait 
dans  un  temps  auquel  i S  Cancer  oc- 
cupoit  le  Solstice  d'été,  et  cependant 
on  y  fixe  le  commencement  de  la  divi- 
sion au  Capricorne;  n'est-il  pas  évident, 
que  c'est  l'époque  primordiale  qu'on  a 
vouju  perpétuer  ?  Ce  Planisphère  re- 
monte donc  plus  haut  que  le  Zodiaque 
Indien,  qui  plate  la  Vierga  au  Solstice 
d'été  ;  et  cela  a  dû  être  ainsi.  Le  Zo- 
diaque ,  qui  rappelle  la  position  de  la 
Sphère  la  plus  ancienne  ,  a  du  se  trou- 
ver chez  le  peuple  inventeur.  Les  douze 
figures  tracées  dans  les  douze  divisions 
de  ce  Zodiaque  n'ont  pas  la  même  sim- 
plicité, que  le  Zodiaque  Grec  et  que  le 
Zodiaque  Indien;  elles  sont  chargées  de 
nouveaux  caractères,  pris  des  Paranatel- 
lonsquis'ylioient,dansl'ageoiiilétoiten 
usage. Mais  ony  retrouve  toujours  les  an- 
ciens svmboles,  qui  font  la  base  prin- 
cipale des  nouveaux.  Il  en  résulte  seu- 
lement des  unions  monstrueuses ,  dont 
les  Prêtres  Astronomes  pénétraient  le 
sens  ;  et  ha  forme  môme  composée  de 
ces  emblèmes  prouve  assez  ,  que  le 
peuple  inventeur  fut  celui  qui  savoit 
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les  modifier,  suivant  ses  besoins  ,  et  en 
faire  son  écriture  sacrée. 

La  méthode,  suivant  laquelle  je  viens 
d'établir  mon  hypothèse,  n'est  pas  celle 
qui  m'avoit  conduit  à  iecgnnoître  l'ac- 
cord ,  qui  se  trouve  entre  ces  symbo- 
les ,  et  l'état  de  la  terre  et  du  Ciel  en 
Egypte,  à  l'époque  de  cette  invention. 
Un  hazard  heureux  a  tout  arrangé;  et 
la  place  d'un  de  ces  emblèmes  bien 
déterminée  a  produit  l'accord  de  tous 
les  autres  ,  sans  que  je  l'aie  cherché. 
Je  ne  me  proposois  rien  moins  d'a- 
bord ,  que  de  donner  un  traité  sur 
l'Astronomie  ;  l'ai  été  conduit  à  ce  tra- 
vail ,  par  la  suite  de  mes  recherches  , 
sur  un  objet  étranger  à  celui  qui  m'oc- 
cupe aujourd'hui.  L'incertitude  qui 
règne,  sur  le  rapport  précis  de  nos  mois 
avec  ceux  des  Athéniens  ,  me  fcjisoit 
chercher  l'origine  des  dénominations 
données  à  ces  mois.  J'avois  imaginé  ? 
qu'elles  pouvoient  naître  ou  des  signes 
que  le  Soleil  parcouroit  pendant  ces  mois, 
ou  des  étoiles,  dont  le  lever  iixoit  le  pas- 
gage  du  Soleil  dans  chacun  des  signes. 

En  effet  j'ai  reconnu  depuis,  que  le  mois 
marqué  par  le  lever  du  Serpent  9. Voit  pris 
le  nom  d'Ethanim  chez  les  Hébreux  ; 
que  celui  qui  étoifc  fixé  par  le  lever 
du  soir  des  Pléiades  ,  ^Ahoraiœ  ,  et 
du  Taureau  y  portoit  le  nom  d'Athur 
chez    les    Egyptiens.    Je    savois   que 
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les  Athéniens  étoient  une  ancienne  Co- 
lonie d'E<gypte  ,  et  que  c'était  en 
Egypte ,  que  tous  les  Philosophes  Grecs 
avoient  puisé  leurs  connoissances  As* 
tronomiques.  Je  conclus,  que  c'étoit  en 
Egypte  ,  qu'il  étoit  naturel  de  chercher 
la  raison  de  ces  dénominations  ,  et  l'o- 
rigine  de  leur  liaison  avec  les  signes. 
Persuadé  depuis  long-temps,  par  le  té- 
moignage de  toute  Pantiquité  ,  que  les 
Egyptiens  avoient  été  les  premiers  in- 
venteurs de  la  distribution  de  l'année 
et  de  l'Astronomie  ;  et  imaginant,  que 
les  figures  des  astérismes  avoient  dû 
être  symboliques ,.  chez  un  peuple  qui 
aimoit  tant  les  hiéroglyphes  ,  je  com- 
mençai par  chercher  la  raison  des  sym- 
boles ,  afin  de  mieux  appercevoir  celles 
du  nom  des  mois.  Parmi  ces  symboles  y 
il  en  est  un  qui  présente  naturellement 
l'idée  de  l'eau  ;  c'es-t  celui  du  Verseau.. 
Supposant,  comme  les  Anciens  ,  que 
l'Astronomie  étoit  d'origine  Egyptien- 
ne ,  je  ne  pouvois  regarder  ce  symbole 
comme  l'emblème  des  pluies,  dans  un 
pays  où  il  ne  pleut  point*  Un  homme 
penché  sur  une  urne  me  parut  fort 
oien  représenter  le  Dieu  du  Nil ,  et  le 
Génie  des  eaux  ou  du  débordement  du. 
fleuve.  C'est  de  cette  seule  supposition  % 
que  tout  le  reste  du  système  est  éclos., 
Quelques  étymoiogies,  qui  sembloient 
favoriser  cette  opinion  ,  m'emga  gèrent 
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à  placer  le  Verseau  et  Je  mois  qui  y 
réponcloit,  an  temps  de  l'année  où  ïe 
Nm  épanche  ses  eaux,  avec  le  plus  d'à- 
buidance,  sur  les  terres  de  l'Egypte. 
Aussitôt  que  j'eus  fait  ce  déplacement, 
dans  la  position  actuelle  de  nos  signes, 
je  fus  surpris  de  voir ,  que  le  reste  des 
signes  s'arrangeoit  fort  bien  ,  et  comme 
de  soi-même  ,  sans  que  j'y  eusse  encore 
pensé  ,  avec  le  climat  d'Egypte.  Les 
emblèmes ,  dont  le  sens  étoit  clair ,  tels 
que  PEcrevisse  ,  pour  désigner  un  Sols- 
tice ,  et  la  Balance  ,  pour  signifier  un 
Equinoxe  ,  se  trouvoient  occuper  la 
jplice ,  qui  leur  appartient  naturelle- 
ment. Le  Bœuf  agriculteur  répondoit 
au  commencement  des  travaux  agrico- 
les de  PEgypte  >  et  le  Soleil  parcouroit 
la  Vierge  ,  ou  le  signe  de  la  Moisson- 
neuse en  Mars,  temps  où  commencent 
les  moissons  Egyptiennes.  Cet  accord 
parfait ,  et  que  je  n'avois  pas  cherché  , 
des  point  cardinaux  de  la  Sphère,  et 
des  deux  époques  les  plus  intéressantes 
de  l'année  rurale ,  me  frappa  ,  et  me 
parut  ne  pouvoir  être  l'effet  du  hazard. 
Les  trois  signes,  qui  se  trouvoient  alors 
être  les  premiers,  à  partir  du  Solstice 
d'été  ,  et  qui  répondoient  aux  trois 
mois  du  débordement ,  tous  trois  sym- 
boles naturels  de  Peau  ,  ne  me  parurent 
pas  non  plus  placés  là  sans  dessein  ;  et 
j'y  vis  clairement  un  sens  ,  que  je  n'y 
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avois  pas  encore  soupçonné.  Cet  accord 
avec  la  nature  ,  et  sur-tout  lehazard, 
qui  m'a  voit  conduit  à  l'appercevoir  7 
m'ont  engagé  à  faire  des  recherches 
et  des  réflexions  ,  suivant  une  autre 
méthode,  et  telles  que  je  les  ai  propo- 
sées ci-dessus.  C'est  le  résultat  de  ce 
travail,  que  je  présente  aujourd'hui  , 
comme  un  système  sur  l'origine  du 
Zodiaque, auquel  d'ailleurs  je  n'attache 
pas  la  même  importance  ,  qu'à  mon 
travail  sur  les  Religions ,  attendu  qu'ici 
ce  ne  sont  que  des  conjectures  ,  et  que 
mon  travail  au  contraire  sur  la  My- 
thologie a  pour  base  la  vérité. 

Cette  position  du  Zodiaque  une  fois 
déterminée,  je  voulus  voir  le  change- 
ment qui  en  résukeroit ,  soit  dans  les 
étoiles  polaires  ,  soit  dans  les  astres  qui 
annonçoient  les  saisons  par  leur  lever 
et  leur  coucher.  Je  savois,que  les  Egyp- 
tiens ,  dés  la  plus  haute  antiquité, 
avoient  commencé  leur  grande  période 
au  Solstice  d'été  ,  au  lever  de  Sirius  ,  et 
que  c'étoit-là  comme  le  point  de  départ 
de  toutes  les  périodes  :  Hoc  tempus  na- 
tale mundi  sacerdotesjudicant,  ditSo- 
lin  (1).  Porphyre  en  dit  autant  (2).  Il  est 
vrai  que  Porphyrela  fait  commencer  au 
Cancer  ;  mais  c'étoit  pour  désigner  le 
Solsticed'été  de  son  temps,  puisqu'il  y  a 

(1)  Solin.  c.  32. 

(2;  Porpliyr.  de  antro  Njmph.  p.  264. 
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eu  un  renouvellement  de  cette  période, 
sous  le  signe  du  Lion  ,  ou  lorsque  le  Lion 
occupoit  ce  Solstice  ,   comme  le  pror.ve 
bien  Freret,  qui  placele  commencement 
d'une  de  c^3  périodes,  Pan  2782  .  a^ 
Jesus-Christ  ;  temps  où  le   Lîon'étoit 
au  Solstice  (  Défepse  de  la  Chronolo- 
gie ).  Aussi  voyons-nous  ,  que  les  an- 
ciens Poètes  ,  dans  leurs  chants  ,  unis- 
sent toujours  le  Lion  à  Sirius,  pour  dési- 
gner les  chaleurs  solstitialés.  La  liaison 
de  cet  astre  avec  le  Capricorne  m'étoit 
absolument    inconnue;   et  quoique  la 
position,  que  je  supposois  avoir  été  la 
position  primitive  de  ce  signe,  me  pa- 
rût donner  aux  autres  emblèmes  un  sens 
raisonnable,  et  mettre  tout  à  sa  place, 
je  craignis  que  l'ancienne  tradition ,  qui 
iixoitledépartdela  Sphère,  et  des  pério- 
desau  leverde  Sirius,  nef ûtnn  argument 
contre  mon  système,  si  cette  condition 
n'étoit  remplie.  Le  bouleversement,  que 
je  faisois  dans  la  Sphère  ,  où  tous  les  si- 
gnes se  trouvoient  placés ,  relativement 
aux  points  équinoxiaux  et  solstitiaux  , 
dans  un  ordre  absolument  inverse  de 
celui  qu'ils  avoient  environ  trois  cents 
ans  avant  l'Ere  Chrétienne  7  changeoit 
tous  les  aspect  célestes,et  pouvoit  même 
donner  h  Sirius  une  déclinaison  australe 
si  prodigieuse  ,  qu'il  fût  invisible  dans 
la  basse  Egypte  ,  ou  que  s'il  y  étoit  vi- 
sible ,  il  n'eût  aucun  lever  ?  qui  pût  an- 
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noncer  le  Solstice  d'été  ,  et  fixer  le  dé- 
part d'iule  période,  qui  coramençoitau 
Capricorne. 

Mais,  pourvoir  si  mon  hypothèse  réu- 
nissoit  encore  ce  nouveau  caractère  de 
vérité  ,  je  pris  un  Globe  que  je  perçai  > 
et  que  je  traversai  d'un  axe  ,  à  l'endroit 
où  les  cercles  polaires  sont  coup é s  par 
le  cercle  de  latitude,  qui  passe  par  les 
premières  étoiles  du  Capricorne.  Je 
montai  mon  Globe  dans  cet  état  à  la 
latitude  de  23e*  ,  ou  de  la  haute  Egypte, 
qui  confine  à  l'Ethiopie  ,  qui  lut  la  pre- 
mière habitée  ,  et  où  l'Astronomie  a  dû 
naître  ;  et  jefis  descendre  le  Capricorne 
sous  l'horizon  occidental^  de  manière  à 
faire  commencer  la  nuit.Alorsjevis,que 
Sirius  étoit  la  première  ,  et  la  plus  belle 
étoile,  qui  parût  à  l'horizon  oriental,  et 
qu'il  avoit  puconséquernment,  par  son^ 
lever  Acrony  que,  fixer  ledépartde  l'an- 
née solstitiale  et  delà  période. 

On  ne  doit  pas  s'étonner,  que  nous  fas- 
sions commencer  le  soir  une  année  et 
une  période  (1) ,  puisqu'il  est  vrai  que 
le^  anciens  peuples  commencèrent  à 
compter  par  nuits  ,  avant  de  compter 
par  jours.  Les  Egyptiens  entr'autres 
furent  dans  cet  usage  ,  comme  il  pa- 
roi t  par  Isidore  (2).  Cette  manière  de 
compter  leur  fut  commune    avec  les 

(1)  Hycîe  de  vet.  Pers.  Relig.  p.  213. 

(2)  Isid.  Orig.  1.  5.  c.  10. 
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Athéniens  (  i  )  ,  avec  les  Lacédémo- 
niens,avec  plusieurs  peuples  d'Italie» 
avec  les  Gaulois  ,  les  Germains  et  tous 
les  peuples  du  Nord,  Jules-César  diten 
particulier  desGaulois,  qu'ils  comptent 
par  nuits,  et  qu'ils  marquent /£  jo ur  de 
leur  naissance ,  le  commencement  des 
mois  et  des  années,  comme  si  le  jour  sui~ 
voitlanuit.  Moïse  compte  égalementpar 
le  soir  les  jours  de  la  Création.  En  voilà 
plus  qu'il  n'en  faut,  pour  justifier  notre 
supposition,  et  prouver  l'antiquité  et 
l'universalité  de  cet  usage. 

Sirius  se  levoit  donc  le  soir,  presque 
au  midi  de  l'Egypte,  ayant  y5°  environ 
d'amplitude ,  avec  un  arc  semi-diurne 
d'environ  une  heure  et  demie  ;  et  après 
une  courte  apparition ,  il  se  replongeoit 
sous  l'horizon.  C'étoit  donc  l'étoile  du 
fleuve  puisqu'elle  sembloit  neparoître, 
que  pour  annoncer  le  débordement,  et 
que  sa  fonction  une  fois  remplie  ,  elle 
dïsparoissoit  peu  d'heures  après,  à  cause 
de  la  grande  déclinaison  qu'elle  avoit 
alors.  Elle  venoit ,  à  l'approche  de  la 
nuit ,  avertir  le  peuple  Egyptien  de  se 
tenir  sur  ses  gardes:  c'étoit  le  fidèle  mo- 
niteur, qui  tous  les  ans  ,  à  la  même  épo- 
que ,  renouvelloit  ses  avertissemens. 

La  ressemblance  de  ses  fonctions  avec 
les  services ,  q  ue  rend  à  l'homme  le  c hien 
fidèle ,  qui  veille  à  sa  garde,  put  la  faire 

(t)  Macrob.  Sat.  1.  1.  c.  3.  p.  171. 
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comparer  à  cet  animal;  on  Papela  donc 
Castre-chien  ,  ou  uççokvvv  (  1  )  ,  nom 
qu'elle  conserve  encore  aujourd'hui ,  et 
l'on  peignit  dans  les  étoiles  de  cette 
Constellation  l'image  symbolique  du 
chien.  Les  Egyptiens  en  firent  leur 
Mercure  Anubis,  ou  leur  Génie  à  tête  de 
chien.  PJutarque,  parlant  dece  Mercure, 
appuie  l'interprétation  ,  que  nous  don- 
nons à  ce  symbole  ,  et  l'origine  allégo- 
rique que  nous  lui  supposons(2).  Sirius, 
dans  notre  système  ,  dut  donc  être  la 
première  Constellation  extrazodiacale 
observée,  et  tenir  la  première  place  par- 
mi les  étoiles  Génies.  Plutarque,  dans 
le  même  ouvrage,  confirme  encore  cette 
conséquence,  lorsqu'il  nous  dit  ruQu'O- 
j?  romaze  parsema  le  Ciel  d'étoiles,  et 
55  qu'il  leur  donna  Sirius  pour  chef  (3). 
Nousvoyonspareillement,danslePlanis- 
phère  des  marbres  de  Farnêse  ,  Sirius  ? 
dont  la  tête  est  ornée  de  plusieurs  rayons 
lumineux  ,  qui  semblent  caractériser  le. 
roi  des  Constellations.  Les  Ethiopiens  , 
au  rapport  de  Plutarque  ,  rendoient  au 
chien  tous  les  honneurs,  qu'on  rend  à  un 
Roi  ,  et  lui  en  donnoientle  titre  (4).  Le 

(1)  Hor.  Apollo.  c.  3,  Germ.  Cœs.  b.  31. 

(2)  Pliit.de  Tsid.  p.  355. 

(3)  Plut,  dis  Tsid.  p.  370. 

(4)  Ce  passage  de  Plutarque  pourroit  aussi 
se  rapporter  au  temps  où  Sirius  Éxoit^soit  l'E- 
quftioxe  de  printemps  par  son  coucher,  soit 
h  Solstice  d'été  par  son  lever  héliaque. 
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chien  ,  à  qui  on  rendoit  ce  culte  reli- 
gieux ,  est  le  même ,  sans  doute  ,  qu'on 
adoroit  en  Egypte  ,  comme  le  symbole 
vivant  du  Chien  céleste  ;  et  le  titre  de 
roir  qu'on  lui  cîonnoit  ici ,  lui  apparte- 
noit ,  cammp  au  Génie  ,  qui  étoit  censé 
avoir  préside  au  commencement  de  la 
grande  période  et  donné  l'impulsion  à 
toute  la  Sphère, 

On  ne  doit  pas  être  étonné,  que  nous 
empruntions  ici  de  1  Ethiopie  des  axgu- 
mens  en  faveur  de  l'Astronomie  Egyp- 
tienne; car  nous  s'ommes  persuadés,  que 
c'est  de  l'Ethiopie,  que  sont  sortis  les 
inventeurs  de  l'Astronomie  établis  en 
Egypte.  La  latitude  de  23°,  que  nous 
avons  supposée  pour  le  kver  de  Sinus  , 
le  jour  du  Solstice  d'été  ,  lorsque  le  Ca- 
pricorne occupoit  ce  point,  répond  aux 
limites  de  l'Egypte  et  de  l'Ethiopie. 
Nous  devrions  peut-être  attribuer-,  plu- 
tôt à  l'Ethiopie  qu'à  l'Egrpte  ,  l'inven- 
tion des  Sciences  Astronomiques;  mais 
nous  avons  nommé  les  Egyptiens,. parce 
qu'ilssont  plus  connus,  et  qu'ils  ont  laissé 
le  plus  de  monumens  dans  les  derniers 
âges.  Mais  quand  il  est  question  de  fi- 
xer l'époque  de  l'invention  du  Zodiaque, 
on  doit  toujours  entendre  par  l'Egypte, 
la  partie,  qui  est  au-dessus  de  Thèbes  , 
laquelle  étoit  proprement  l'ancienne 
Egypte  (1).  Car  c'etoit  vers  Syenne,qii'é- 

(1)  Plat.  adv.  Stoic.  p.  J064. 
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toit  véritablement  la  primitive  Egypte 
(  1  )  ;  les  provinces  inférieures,  ainsi  que  la 
basse  Egypte;,  éî oient  moins  anciennes. 
Les  Egyptiens  eux-mêmes  appelaient 
celle-ci  un  don  du  Nil  (2). 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  supposons 
que  l'Astronomie  est  née  snr  les  rives 
du  Nil,  k  230  environ  de  latitude,  et 
quelque  dénomination  qu'on  donne  aux 
habitans  de  ce  climafc,  il  n'en  résulte  au- 
cune différence  pour  les  preuves  pbysi- 
Îucs,  qui  entrent  dans  notre  système, 
iiicienfait  naître  les  Sciences  astrono- 
miques en  Ethiopie  (3)  ,  et  delà  descen- 
dre en  Egypte  (zz).  Cette  opinion  cleLu- 
cien  s'accorde  parfaitement  avec  la  la- 
titude ,  que  nous  supposons  au  lieu  qui 
Fut  le  berceau  de  l'Astronomie  ,  et  que 
détermine  le  lever  de  Sirius,  à  l'époque 
de  l'invention  du  Zodiaque.  Cet  Au- 
teur pensoit  aussi,  que  les  signes  étoient 
hiéroglyphiques.  Le  nom  rniême-  de 
signes  >  wy.ua, ,  qu'on  leur  a  toujours 
donné  ,  annonce  assez  des  symboles ,  des 
affiches  ou  des  annonces. 

On  trouve  Sirius  réuni  avec  le  Capri- 
corne dans  d'anciens  monumens  ;  nou- 
vel argument,  qui  semble  indiquer  là 
priorité  de  Sirius  ,  sa  qualité  de  Génie  , 
qui  présida  au  commencement  de  l'an- 

(1)  Arîst.  Meteor.  1.  1.  c.  14. 

(2)  Herod.  1.2.  c.  5. 

(3)  Luciaa  de  Astral,  p.  985, 
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née  astrale,  produite  par  la  précession, 
et  établir  la  liaison  de  cette  Constella- 
tion avec  le  Capricorne,  quioccupoit  le 
Solstice  d'été,  à  Pépoque  de  l'invention 
du  Zodiaque.  Peut-être  au  reste  aussi 
«st-ce  comme  Paranatelîon  qu'il  figure. 
Après  la  première  ébauche  de  mon 
système  ,  je  sentis  que  Pétud@  des  anti- 
quités Egyptiennes,  qui  jusques-là  n'é- 
toit  point  entréedansîeplandemes  tra- 
vaux, me  devenoit  nécessaire.  Le  pre- 
mier ouvrage  que  je  consultai  futlŒ- 
dipe  du  savant  Père  Kirker,  où  P Astro- 
nomie se  trouve  jointe  à  une  profonde 
érudition.  Quelle  fut  ma  surprise  , 
quand  je  trouvai,  dans  cet  ouvrage  (1) , 
un  Planisphère  Egyptien  ,  qui  plaçoit , 
à  la  tête  de  la  division  du  Zodiaque  , 
le  même  signe  que  celui  que  j'avois  ima- 
giné avoir  dû  originairement  occuper 
cette  place?  j'y  re  trou  vois  non-seule- 
ment le  Capricorne  ,  mais  encore  le  Gé- 
nie Sirius  ,  Seth  ou  Sothi  ;  le  Mercure 
à  tête  de  chien  ,  dont  leleverfixoit  Pen- 
trée  du  Soleil  au  signe  solstitial  d'été  , 
et  le  point  de  départ  des  Cieux ,  comme 
nous  Pavons  vu  plus  haut.  La  case  ou 
la  division  céleste ,  qui  réunit  ces  deux 
symboles  ,  est  désignée  par  le  nom  de 
Regnam  Sothiacum  ,  ou  d'empire  de 
Sothi  ;  dénomination  de  Sirius ,  et  de 
laquelle  même  la  période  Sothiaque,  ou 

(1)  Œdip.  -fflgypt.  1.  2.  pars  2.  p.  206. 

le 
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le  Cycle  caniculaire,  a  prissonnom.  Lé 
d  pricbrae  v  a  la  queue  de   Poisson  , 
comme  celui  lenosSphrres,  et  ce^  deux 
Symboles,  le  Caper  et  le  Chien,  le  signe 
du  Zodi  que, et  l'astre Paranatellon,  qui 
fixoit  l'entrée  du  Soleil  dans  ce  signe,  s'y 
trouvent  unis.  On  voit  même  le  Mercure 
cynocéphale,  ou  à  tète  de  chien,  qui  con- 
duit en  ksse  ce  Capricorne  amphibie.  Au 
premier  coufK-d'œi!,  je  ci  UvS  voir  dans 
ce  monument  une  démonstration  com- 
plète de  mon  système;  un  examen  pi.  $ 
réfléchi  m?a  fait  réduire  cetïe  preuve  à 
sa  ju.ste  valeur.  Ce  Planispfc   re  repré- 
sente l'et  tduCielduns  les  derniers  âges, 
et  nereniontepasàdeux  mille  ans  avant 
l'Ere  Chrétienne ,   temps  ou  le  Capri- 
corne occu.poit.le  Solstice  d'hiver  ,  et  où 
le  lever  Acronyque  de  Sir  us  m. arquait 
^aussi  le  passage  du  Soleil  dans  ce    i^ae. 
L'union  de  cet  astre  et  du  Capricorne  > 
qui  eut  là  u  à  l'époque  primitive  ,  avoit 
iieu  encore  ,  et  c'est  vraisemblablement 
cette  dernière  ,  qui  est  ici  tracée  :  mais 
ce  qu'il  y  a  de  favorable  a  ni  ou  hypo- 
thèse ,  c'est  qu'on  y  fixe-là  le  comn  e  j- 
cément  de  la  division  du  Zodiaque  et 
l'empire  du  Génie  de  la  période  So- 
thiaque  ,  quoique  la  période  Sothiaque 
ne  partît  point  de  ce  Solstice  ,  non  plus 
que  la  division  des  douze  signes,  mais 
du  Solstice  d'été  ,  dont  le  Capricorne 
alors  étoit  bien  loin  ,  et  que  cette  pé- 
Rçlig*  Univ.  Tome  VL        G  g 
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rioded'ailleursait commencé,  avant  que 
le  Capricorne  Fût  au  Solstice  d'hiver^ 
comme  le  prouve  Freret,  qui  place  un 
de  ses  renouvellemens  ,  dans  le  temps 
où  le  Veiveau  étoit  au  Solstice  d'hi- 
ver (i). 

Manethon  donne  lieu  de  croire  ,  dit 
Bailly  ,  que  la  période  Sothiaque 
remont  oit  à  2782  ans  avant  J.  C.  Con- 
séquemment  le  Lion  occupoit  alors  le 
Solstice  d'été. 

La   preuve   que  nous  tirons  de  ce 
monument  >  considérée  seule  ,  et  indé- 
pendamment de  sa  liaison  avec  toutes 
celles,  que  nous  avons  déjà  apportées 
du  départ  d'une  période  Astrale  ,  au 
lever  de  Sirius  ,  lorsque  le  Capricorne 
étoit  au  Solstice  d'été  ,  ne  seroit  pas 
sans  doute  décisive  ;  mais  elle  le  de- 
vient, par  sa  réunion  avec  toutes  les  au- 
tres ,  sur-tout  si  l'on  fait  les  réflexions 
suivantes.  Le  Capricorne  fut  uni  à  Si- 
rius ,  au  Solstice  d'été  ,  à  l'époque  pri- 
mitive ;  mais  bien  dej s  siècles  après,  il 
le  fut  avec  le  même  Sirius,  au  Solstice 
d'hiver.  La  liaison  établie  dans  le  mo- 
nument est-elle  de  la  première  époque 
ou  de  la  seconde?  Nous   convenons, 
qu'effectivement  ce  Planisphère  e.st  de 
la  seconde;   mais  nous  ajoutons ,  que 
cette  seconde  union  ,   non-seulement 
ne  détruit  pas  la  première  ^  qui ,  dans 
(1)  Défense  de  la  Chroru  part,  3, 
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notre  système  a  existé  ;  mais  que  le 
nom  de  premier  des  signes  donné  au 
Capricorne  ,  chez  tin  peuple  qui  corn- 
mençoit  son  année  et  ses  périodes  au 
Solstice  d'été  ,  semble  annoncer  qu'on 
eut  aussi  en  vue  de  perpétuer  l'époque 
primitive. 

Cette  conjecture  reçoit  encore  un  non- 
veau  degré  de  force,  p<;r  la  comparaison 
que  nous  pou  vous  faire  désunion  établie 
entre  ces  deux  symboles,  dans  ce  mo- 
nument ,  avec  une  cérémonie  singu- 
lière y  qui  se  faisoit  tous  les  ans  en 
Egypte,  au  Solstice  d'été.  Plutarque  (1) 
nous  dit,  qu'aux  environs  du  Solstice 
d'été ,  ou  lorsque  Sirius  se  levoit  avec 
le  Soleil  ,  on  obligeoit  toutes  les  Chè- 
vres de  l'Egypte  de  se  tourner  vers  Si- 
rius ,  et  que  cette  cérémonie  étoit  en 
mémoire  de  la  période,  et  conforme 
aux  Tables  Astronomiques  :  Esseque  , 
dit  il  ,  ici  firmissimum  documentum 
Tut  7reçioSx  j  maxime  Tabulis  astrono- 
micis  conseiitiens.  Cette  cérémonie 
bizarre,  établie  chez  un  peuple  sage, 
ne  semble  avoir  aucun  but,  dans  tout 
autre  système  que  le  nôtre.  Dans  notre 
hypothèse,  elle  a  un  fondement  ,  et  la 
liaison  des  symboles  est  si  naturelle, 
que  nous-mêmes  ,  avant  d'avoir  vu  le 
passage  de  Plutarque  en  original ,  et 
ne    connoissant  cette  cérémonie  ,  que 

(1)  Plut,  de  Solert.  animal,  p.  674. 
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par  ce  qu'en  dit  un  Auteur,  qui  ne  parle 
ni  du  but  de  cette  fête  ,  ni  de  l'Auteur 
d'où  il  a  tiré  ce  fait, nous  avions  conclu* 
etécrit,  dans  un  Mémoire  donné  à  PA- 
cadémie  des  Inscriptions ,  que  cette  cé- 
rémonie àvolt  dû  être  établie,  pour  per- 
pétuer le  souvenir  du  départ  de  la  ré* 
vôlution  des  fixes  >  et  de  la  première 
période  Sothiaque.  Lorsque  nos  re- 
cherches nous  eurent  fait  rencontrer 
le  texte  même  de  Plutarque  ,  nous 
avons  été  frappés  de  la  justesse  de  no- 
tre conjecture ,  et  nous  Pavons  regardée 
comme  une  démonstration  ;  car  le  ha- 
zard  produit  rarement  de  semblables 
accords.  Observons  ,  que  cette  cérémo- 
nie se  faisoit ,  non  pas  au  Solstice  d'hi- 
ver ,  mais  lorsque  Sirius  se  le  voit  avec 
le  Soleil ,  c'est-à-dire  ,  au  Solstice  d'été, 
et  que  conséquemment  elle  marquoit 
la  liaison  des  deux  emblèmes  Astrono- 
miques à  la  première  époque  ;  qu'elle 
étoit  un  documentum  ,  ou  signe  remé- 
moratif ,  non  pas  de  l'année  ,  comme 
le  dit  le  traducteur  Latin  ,  mais  de  la 
période  rw<r  T^ioJV. 

Si  l'on  adoptoit  la  seconde  hypothèse, 
que  nous  avons  proposée  sur  la  méthode 
de  diviser  Je  Zodiaque,  par  la  succession 
des  levers  du  soir,  la  raison  de  cette 
cérémonie,  et  la  liaison  de  ces  deux  em- 
blèmes auroient  encore  un  fondement. 
L'entrée  du  Soleil  au  Lion  étoit  mar- 
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quée  parle  lever  du  matin  de  Sinus  ,  et 
par  l'ascension  du  soir  r  ou  le  lever  total 
du  Capricorne.  Cette  seconde  explica- 
tion rend  l'invention  de  l'Astronomie 
beaucoup  plus  moderne  ;  mais  elle  n'est 
pas  moins  relative  à  la  période;  dont 
parle  Plut-rque. 

Par  le  nom  de  période  ,  on  entendoit 
la  période  par  excellence  ^  la  période 
Sothiaque  ,,qui  incontestablement  cora- 
mençoit  au  Solstice  d'été.  Le  nom  de 
période  Sothiaque  est,  suivant  nous, 
équivalent  à  période  astrale  ;  car  le 
nom  de  Sotlri  ,  donné  à  l'étoile  brillante 
du  grand  Chien ,  signifioit  en  Egyptien  9 
ce  que  signifioit  le  nom  de  Sirius  dans 
le  Nord.  Sjr ,  en  langue  Celtique,  si- 
gnifie Astre  ,  Etoile  ,  d'où  les  Grecs  ont 
fait  leur  Sjrios  ,  nom  de  l'astre  par 
excellence,  Soihi  (i)  ,  en  Egyptien, 
prononcé  encore'aujourd'hui  Sodi  (2) 
dans  la  langue  des  Brames  ,  signifie 
aussi  une  Etoile  .  un  Astre.  Ce  n'est 
pas  le  seul  nom  ,  que  nous  trouvions, 
chez  les  Indiens ,  qui  ait  une  origine 
Egyptienne.  Mendes ,  nom  de  Pan  et 
du  Bouc  en  Egyptien  ,  est  encore  le 
nom   d'une   divinité  à  tête  de  Bouc , 

(r)  Plut,  de  Isid.  p.  357. 

Hor.  Apoll.  1.  1.  c.  3. 

Salm.  Ami.  Ciim.  p.  113. 

Phot.  Cod.  247. 
(%)  Le  Gentil,  Voya.g.  aux  Iiid.  T.  1. p.  246^ 
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qu'on  voit  dans  les  grottes  d'Yloura. 
Nilo  en  Indien  signifie  noir  ;  et  il  a 
dû  le  signifier  en  Egyptien  (i)  ,  puis- 
que tontes  les  fois  que  les  Arabes  ,  les 
Hébreux  ,  les  Grecs  et  les  Latins,  ont 
voulu  traduire  le  nom  du  Nil  ,  ils  l'ont 
toujours  traduit  par  un  mot  de  leur 
langue  ,  qui  signifie  noir  (i).  Les  Hé- 
breux Pappeloient  Sichor  ,  ks  Ethio- 
piens niichul ,  les  anciens  Latins  melo  y 
les  Grecs  mêlas  ,  tous  noms  qui  signi- 
fient noir.  C'étoit  donc  l'idée  ,  que  pré- 
sentent le  nom  de  Nilos  dans  la  langue 
Egyptiemie,le  même  (pie  présente  Nilo 
en  Indien.  Je  ne  suivrai  pas  plus  loin 
les  étymologies  >  qui  ne  sont  qu'une 
partie  accessoire  ,  et  non  la  base  de 
mon  système. 

Le  Planisphère  publié  par  le  P.  Kir- 
ker,  et  où  l'on  voit  Sirius  avec  le  Ca- 
pricorne ,  avoit  été  envoyé  par  un 
Copte  ,  que  Fauteur  avoit  connu  à  Ro- 
me l  et  qui  le  tira  du  monastère  de  S. 
Mercure.  J'ignorois  ,  jusqu'à  quel  point 
]e  pouvois  compter  sur  Pauthentiçité 
de  ce  monument  ,  dont  je  reconnois 
aujourd'hui  toute  la  vérité.  Mais  il  ré- 
sultoit  de  son  accord  avec  mes  idées 
une  conséquence  toute  naturelle  ;  c'est 
que  si  ce  Planisphère  étoit  vraiment 
Egyptien  ,  j'avois  bien  déterminé  le 
point  de  départ  des  signes.   S'il  n'étoit 

(i)  Cccs,  Cœl.  Aslron.  p»22. 
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pas  authentique,  par  quel  hazard  s'ac- 
cordoit-il  avec  mes  autres  preuves  ?  Le 
P.  Kirker  prétend,  que  c'écoit  la  Sphère 
des  Prêtres  et  des  Hiérophantes,  c'est- 
à-dire  ,  des  dépositaires  de  la  religion 
et  des  sciences  en  Egypte  ;  que  cette 
division  étoit  mystique  et  relative  aux 
Génies, qui  présidoient  à  l'ordre  du  mon- 
de ,  c'est-à-dire  ,  la  base  fondamentale 
de  leurs  Mystères  et  de  leur  religion  As- 
tronomique ,  et  conséquent  ment  le  Ca- 
lendrier sacré  ,  qui  n  étoit  pas  connu 
du  peuple  ,  et  qui  contenoit  la  clef  de 
leurs  savans  symboles.  Ce  que  le  P. 
Kirker  avoit  conjecturé  ,  se  trouve  être 
vrai  dans  notre  hypothèse  Astronomi- 
que sur  la  Mythologie  ancienne.  Ils 
regardoient  ce  signe  comme  la  porte  des 
Dieux  ,  et  le  commencement  de  leur 
immortalité. 

Nouspourrionsfaireusagede  plusieurs 
traditions  anciennes,  et  de  plusieurs  opi- 
nions religieuses,  répandues  chez  divers 
peuples  ,  qui  semblent  nous  conduire  à 
donner  cette  priorité  au  Capricorne. 
Les  Chinois  placent  encore  le  symbole 
d'une  corne,  dans  leur  première  Cons- 
tellation y  et  rappellent  kio  ou  la  corne  y 
et  le  P.  Gaubil  appelle  ce  signe  Side~ 
runi  annales  (i). 

Le  Zodiaque  Indien  ,  publié  dans  les 
Transactions  Philosophiques    de  1773 

(1)  Souciet.  T.  3,  p.  qcL 
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(i),  semble  prouv  er  aussi,  d'unemanïère 
assez  naturelle  ,:  quoiqu'indirecte  ;  que 
le  Capricorne  a  du  occuper  primitive- 
ment le  Solstice  d*été.  Ce  monument 
est  un  quadrilatère  ,  autour  duquel 
sont  distribués  les  douze  signes  ,  de 
manière  qu'aux  quatre  angLs  se  trou- 
vent ta  Vierge  ,  le  Sagittaire  i  les  Pois- 
sons et  les  Gémeaux  ;  et  la  Vierge  ) 
répétée  une  seconde  fois  ,  sp  trouve 
encore  placée  au  centre  du  cadre  ,  la 
tête  environnée  de  rajons.  Nous  ima- 
ginons ,  que  ce  monument  représente 
Tétat  du  Ciel,  dans  Page  où  la  Vierge 
occupoit  le  Solstice  d'été  \  et  où  PE- 
quinoxe  de   printemps  répondoit   aux 


Gen  eaux  ;  "position  qu'ont  dû  avoir  les 
Cieux -,  depuis  Pinvintion  de  l'Astro- 
nomie \  cornue  Pa  très-bien  fait  voir 
Eaillj  ;  et  voici  comme  nous  pro- 
cédons pour  arriver  à  cette  conclu- 
sion. Ceux  qui  placèrent  les  douze  si- 
gnes-,  dans  Pordre  où  ils  sont  dans  ce 
monument  \  ou  il  n'y  a  point  d'Equa- 
teur r  ni  d'Eclipûqùe  ,  dont  Pinterscc* 
tion  puisse  de,  igner  un  commencement 
duZodiaque,  durent  naturellement  pïa* 
eeraux  quatre  angles  du  Quadrilatère 
les  quatre  signes,  qui  occupaient  alors 
les  quatre  points  cardinaux  de  la  Sphère» 
Us  durent  f  ire  du  signe ,  qui  occupoit 
le  Solstice  d'été  ,  le  dernier  des  signes 
(t)  Transact.  Philos.,  vol.  63.  an.  1772.  p.353.; 


UNTVERSELLE.       473 

àscendans  et  le  premier  des  signes  des- 
cendons; le  signe  du  Solstice  d'hiver 
dut  être  également  le  dernier  des  si- 
gnes deseendans  ,  et  le  commencement 
des  s  gnes  ascendans.  Or  ,  c'est  préci- 
sément la  place  que  la  Vierge  et  les 
Poissons  ,  signes  solstîtiaux  à  cette 
époque  ,  oeeupeut  dans  ce  monument. 
Tous  les  animaux  sont  représentés, 
marchant  dans  la  même  direction  /tels 
que- le  Bélier  Ç  le  Taureau  ,  le  Lion 
et  le  commencement  du  -mouvement  de 
haut  en  bajs  se  fait  à  la  Vierge,  et 
celui  de  bas  en  haut  se  fait  aux  Pois- 
sdiis.  La  Vierge  est  donc  le  terme  du 
mouvement  du  Soleil  en  ascension  ,  et 
le  point  011  il  commencé  àklesTreradre ^ 
pour  -paj-cotfrifr  lés1  autres  signes.  Elle 
occupé  donc  le  Solstice  d'éié  ,  ou  le 
trône  du  Soleil  [  et  voila  pourquoi  elle 
est  encore  une  fois  répétée  ,  etrplacée 
au  centre  du  Plahig|îhëre,r comme  la 
Reinedes  Cieuy.  ^Elfejest  assise ,  gtkÊ&t 
tiide  symbolique' dl* '  repos-  solstitial  ; 
portant  sa  ro'ain  à?  sa  tête  ,  c'est-à-dire; 
désignant  de  la  main  la  partie  la  plus 
élevée  des  Ciçux,qu'elleDccupoit.  Après 
ce  signe  sotstitial  ,  Celui  qui  semble 
avoir  été  caractérisé  avec  le  plus  de 
soin ,  dans  ce  monument,  c'est  celui  qui 
se  trouvent  alors  à  PEquinoxe  de  prin- 
temps, c'est-à-dire  ,  le  signe  des  Gé- 
meaux. Dans  ce  Zodiaque,  on  ne  voit 
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point  les  Gémeaux  ,  maïs  a  leur  place 

est  le  symbole  le  plus  expressif  de  Pé~ 

f alité  dt s  jours  et  des  nuits,  ou  d'un 
Iquinoxe.  On  y  voit  un  jeune  homme, 
qui  soutient  deux  globes  divisés  en  deux 
hémisphères  égaux  ,  Pun  obscur  ]  l'au- 
tre lumineux  ,  image  naturelle  de  la 
terre  et  du  Ciel,  représentés  par  cts 
deux  globes  le  jour  de  PEquinoxe  :  Et 
médium  luci  algue  umhris  jam  dwidll 
orbem  ,  dit  Virgile  ,  en  parlant  de  la 
Balance  équinoxiale.  Les  autres  signes 
sont  presque  les  mêmes  que  dans  nos 
Sphères  :  on  y  retrouve  le  vas  aqua- 
rium ,  ou  Punie  Egyptienne  ,  POxy- 
rinque,  ou  Poisson  épée,  uni  au  Ca- 
pricorne ,  la  Balance  et  PEcrevisse  ; 
mais  Puneiet  Pautre  sont  éloignées  des 
points  équinoxiaux  et  solstitiaux.. 

Les  deux  signes  ,  où  le  génie  symbo- 
lique paroît  plus  à  découvert  dans  ce 
Zodiaque  ,  sont  i<V  la  Vierge  répétée 
deux  lois,' ce  qui  suppose  du  dessein; 
2°.  le  jeune  homme: qui  porte  les  globes 
moitié  blancs ,  moitié  noirs ,  placés  à 
900  de  la  Vierge,  et  qui  nécessairement 
occupe  un  Equinoxe,  lorsqu'on  suppose 
la  Vierge  à  un  Solstice  ;  et  je  regarde 
comme  un  nouveau  trait  de  vraisem- 
blance ,  ajouté  à  ma  conjecture  ,  celui 
aui  résulte  de  cette  position  respective 
es  deux  emblèmes  tes  plus  caractéris- 
tiques, 
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Voilà  donc  encore  un  monument, 
qui  donne  une  position  des  deux  fort 
ancienne  ,  et  de  beaucoup  antérieure  à 
l'époque  où  la  Balance  et  le  Cancer 
occupoient ,  l'une  l'Bquinoxe  d'autom- 
ne ,  l'autre  le  Solstice  d'été-  Il  paroît 
donc  ,  que  ces  deux  emblèmes  n'ont 
pas  été  inventés  originairement  pour 
désigner  ces  deux  points  cardinaux 
de  la  Sphère  ,  puisqu'ils  étoient  déjà 
existans  l'un  et  l'autre,  bien  des  siècles 
avant  de  pouvoir  occuper  cette  place. 
Donc  ils  avoient  été  inventés  pour  mar- 
quer un  autre  Equinoxe  et  un  autre 
Solstice  ;  donc  c'est  à  l'Equinoxe  de 
printemps  et  au  Solstice  d'hiver  >  qu'ils 
durent  être  primitivement ,  pour  qu'il 
y  ait  eu  une  raison  à  leur  institution, 
et  qu'ils  aient  fixé  les  époques  Astro- 
nomiques,  dont  ils  présentent  naturel- 
lement l'idée. 

Si  nous  faisons  mouvoir  les  points 
équinoxiaux  ,  suivant  l'ordre  des  si- 
gnes ,  ou  en  sens  contraire  au  mouve- 
ment de  la  précession,  jusqu'à  ce  qu'un 
de  ces  emblèmes  ait  la  place  qui  lui 
convient  ;  alors  toute  la  Sphère  se 
trouve  telle  qu'elle  a  dû  être  ,  à 
l'époque  que  je  regarde  comme  celle 
de  l'invention  du  Zodiaque ,.  et  comme 
le  point  du  départ  de  l'année  astrale, 
produite  par  la  révolution  des  fixes, 
t  et  état  primitif  des  Cieux,  tel  que  je  le 
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conçois  ,  se  trouve  tracé  dans  un  montai 
ment ,  ou  pierre  gravée  ,que  Pluche  (i) 
a  fait  imprimer,  sous  le  nom  d'Aînée- 
des   Cïeux, 

En  regardant  comme  Solstice  le 
point  le  plus  élevé  de  ce  cercle  Zo- 
diacal ,  le  Capricorne  est  le  premier 
des  signes  descendais  ,  et  le  Sagittaire 
le  dernier  des  signes  ascendans  ;  de 
manière  que  le  Soleil  ,  arrivé  au  point 
culminant  de  sa  route,  se  trouve  au 
commencement  du  Capricorne.  Je  ne 
crois  pas  que  ce  monument  ait  été 
destiné  à  perpétuer  la  première  posi- 
tion'du  Zodiaque  ;  c'est  plutôt  un  mo- 
nument Astrologique  des  derniers  âges; 
mais  il  est  propre  à  donner  à-peu-près 
une  idée  de  l'état  du  Zodiaque  à  l'é- 
poque primitive  ,  pourvu  qu'on  sup- 
pose le  Sagittaire  un  peu  plus  éloigné 
qu'il  ne  l'est  du  sommet  de  la  figure» 

Ainsi  ,  nous  avons  donné  au  Zodia- 
que une  position  ,  suivant  laquelle  les 
emblèmes  tracés  dans  chaque  signe, 
présentent  un  sens  ,  et  où  les  noms  des 
douze  signes  ne  sont  pas  seulement 
des  noms  ,  mais  des  signes  de  choses* 
comme  dit  Lucien  \  et  forment  un  Ca- 
lendrier Astronomique  et  rural  ,  qui 
convient  à  la  haute  Egypte  et  à  l'E- 
thiopie ,  et  qui  ne  convient  qu*à  ce 
pays.  Nous  avons  montré  ,  que  même  à 

(i)  Elucho  Hist.  du  Ciel  ..  T,  i.  p.  1C9» 
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cette  époque  reculée,  non-seulement  Si- 
rius  étoit  l'Etoile ,  qui  annoncoi  t  le  Sols- 
tice d'été  ,  condition  requise  d'après  les 
traditions  anciennes  ,  mais  qu'il  étoit 
encore  uni  au  Capricorne  ;  liaison  qu'on 
a  eu  soin  dte  perpétuer  par  la  cérémo- 
nie la  plus  singulière.  Il  nous  reste  à 
faire  quelques  recherches  sur  les  Cons- 
tellations ,  quifixoient  alors  les  princi- 
pales époques  du  temps  ,  et  par  l'usage 
auquel  elles  servoient ,  à  deviner  la  rai- 
son de  leur  institution  y  et  leur  sens 
allégorique. 

En  continuant  mes  Observations  sur 
la  Sphère,  dans  so*i  état  primitif,  je 
remarquai  que  le  lever  de  Sirius  étoit 
suivi ,  ou  même  accompagné  de  celui  de 
l'Hydre.  La  durée  du  développement 
successif  des  Etoiles  de  cette  Constella- 
tion ,  et  l'idée  allégorique  qu'elle 
semble  présenter  ,  me  firent  croire  , 
qu'elle  étoit  comme  la  mesure  Astro- 
nomique de  la  durée  du  déborde- 
ment (1).  En  effet,  il  s'écoule  préci- 
sément trois  mois ,  entre  le^lever  Acro- 
njque  ou  le  lever  du  soir  des  Etoiles  de 
la  tête,  et  celui  de  la  dernière  de  la  queue 
de  cette  Constellation.il  me  parut  assez 
vraisemblable,  qu'on  avoit  marqué  tou- 
te la  suite  des  Etoiles ,  qui  se  levoient  le 
soir  tous  les  jours ,  depuis  le  Solstice  d'été 
jusqu'à  ce  qu'au  bout  de  trois  mois- 
Ci)  Tiicon  ad  Arat.  Phœa.  p.  104. 
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le  Soleil  entrât  au  Bélier,,  durée  pré- 
cise de  l'inondation  ,  afin  d'avoir  dans 
les  Cieux  ,  pendant  plusieurs  siècles , 
une  mesure  exacte  de  cette  dune.  Le 
Serpent,  ou  l'Hydre  ,  animal  aquati- 
que ,  dont  la  marche  tortueuse  repré- 
sente assez  bien  les  sinuosités  du  Heuve, 
fournit  un  symbole  assez  naturel  du 
INil  débordé  ^1)  ,  que  peignoît  la  nou- 
velle Constellation.  Virgile  lui-même 
compare  les  replis  du  Serpent ,  voisin 
du  Pôle  ,  aux  sinuosités  d'un  fleuve  : 
In  moremjluminis  clabiiur  ajiguis  (2) 
etc.  C'est  même  la  seule  supposition 
par  laquelle  on  puisse  expliquer,  pour- 
quoi l'on  a  donné  à  l'Hydre  céleste  une 
si  prodigieuse  étendue  (3)  >  et  pour- 
quoi l'on  a  rempli  le  Ciel  de  Fleuves 
ou  de  Serpens  symboles  de  Fleuves. 
L'effet  de  la  précession  étant  de  don- 
ner aux  Etoiles  un  mouvement  d'Oc- 
cident en  Orient  ,  les  anciennes  me- 
sures furent  en  défaut^  au  bout  d'un  cer- 
tain nombre  de  siècles.  Le  même  génie 
symbolique ,  guidé  par  le  même  besoin, 
créa  ,  sans  doute ,  dans  les  âges  suivans , 
le  Serpent  d'Ophiuchus  ,  et  le  Fleuve 
d'Orion  ,  qui  porte  encore  en  Astro- 
nomie le  nom  deNii.  Le  Serpent  d'O- 
phiuchus  put  fixer  la  durée  du  déborde- 

(1)  Theon  ,p.  113. 

(2)  Gcorg.  1.  1.  v.  244. 

(3)  Hygip.  1.  3.  c.  39. 
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ment,  dansle  temps  où  le  Solstice  coïn- 
cidoit    avec  le    commencement  de  la 
Balance  ;  et  le  fleuve  d'Orion  (1) ,  lors- 
qu'il coïncidoit  avec  le  commencement 
du  Sagittaire.  Cette  conjecture  ,  que 
j'avois  formée  sur  le  sens  allégorique 
de  la  Constellation  de  l'Hydre  céleste, 
a  été  confirmée  dans  la  suite  par  une 
autorité  ,  qui  sembloit   devoir  la  dé- 
truire. Jablonski,  pour  prouver  qu'il 
y  avoit  des  différences  entre  la  Sphère 
"des  Grecs  et  celle  des  Egyptiens,  cite 
pour  exemple  la  Constellation  de  l'Hy- 
dre y  à  la  place  de  laquelle  ces  derniers 
dessinoiemt  le  Nil,  ou  même,  dit-il, 
qu'ils  appeloientle  Nil.  Jablonski  cite 
l'autorité  de  Théon.  Ce  qui  parut  une 
différence  essentielle  à  Jablonski  ,  loin 
d'être  destructif  de  mon  système,  con- 
firme de  la  manière  la  plus  frappante 
l'explication  allégorique,  à  laquelle  m'a- 
voit  conduit  mon  hypothèse  >  et  qui 
était  la  suite  de  la  fonction,  que  dut 
faire   primitivement   cette   Constella- 
tion (2).    Cet  heureux  accord  de  mes 
conjectures  ,  avec  des  faits  que  j'igno- 
rois  d'abord  ,  s'est  retrouvé  plusieurs 
fois  dans  mes  recherches ,  et  c'est  une 
des  choses  ,  qui  a  le  plus  servi  à  me 
convaincre  de  la  vérité  de  mon  sys- 
tème. 

(1)  Hyg.  1.  2.  c.  33, 

(2;  ïhaon  ad  Arat.  PLobiî.  p.  l5o. 
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Apres  avoir  examiné  l'origine  des 
Oonfett  Hâtions  ,  qui  présidoient  au  Sols* 
tire  dVé,  et  qui  iixoient  le  commence- 
ment du  débordement  ;  passons  à  la 
<e  onde  époque  de  Tannée  rurale  Egyp- 
tienne ,  pour  trouver  l'origine  de  quel*» 
ques  autres  Constellations.  On  diviooifc 
Pdiinée  en  trois  époques  principales, 
ou  trois  saisons  ;  le  débordement  ;  le 
labourage  ,  et  les  récoltes  :  ces  époques 
sont  séparées  chacune  par  un  inter* 
valie  de  quatre  mois  (i\  Cette  divi- 
sion de  l'année  en  trois  saisons  ,  qu'on 
sait  avoir  eu  lieu  chez  les  Egyptiens , 
et  qui  a  passé  chez  d'autres  peuples, 
étoit  assez  bizarre  ailleurs  ;  mais  en 
Egvpte,  elle  étoit  donnée  par  la  nature 
même  du  climat.  Le  Nil  ^e  déborde  en 
Juillet ;;  on  laboure  en  Novembre,;  on 
récolte  en  Mars  ;  trois  ép  ques  intéres- 
santes pour  le  cultivateur  Egyptien ,  et 
qui  ont  dû  Former  la  première  division 
de  ses  travaux.  Il  laboure,  recueille, 
et  se  repose  ;  et  ces  intervalles  sont 
fixés  par  la  nature  même  ,  à  une  durée 
de  quatre  mois  chacun.  On  peu!  donc 
regarder  les  Egyptien?  comme  les  in- 
venteurs de  cette  division  du  temps. 

C'est  à  l'ouverture  de  leurs  travaux 
en  Novembre  ,  ou  au  signe  que  le  Soleil 
parcouroit  alors,  que  nous  feroi  s  ''ap- 
plication de    notre  principe.    Voyons 

(i)  Solin.  p.  8. 
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parmi  les  Constellations  extrazodiaca- 
les ,  qui  se  levoient  ou  se  couchoient 
alors  ,  s'il  n'y  en  a  voit  pas  qui  , 
fixant  l'entrée  du  Soleil  au  signe  du 
Bœuf  agriculteur  ,  présentassent  aus- 
si quelque  idée  relative  au  labou- 
rage. La  première  et  la  plus  bril- 
lante ,  qui  s'offre  à  mes  regards  ,  c'est 
un  homme  armé  d'un  fouet ,  placé  sur 
le  Taureau  i  et  qui  pai  son  coucher 
Héliaque  marquoit  l'entrée  du  Soleil 
dans  ce  signe. 

Je  crus  voir  du  dessein  dans  les  at- 
tributs de  celte  Constellation  ,  et  le 
nom  à?A.rator  ,  qu'elle  porte  encore 
aujourd'hui  dans  Blaeù  (1) ,  justifioit 
mes  conjectures.  NIgidius  prétend  , 
qu'elle  est  la  même  qu'Orus,  qui  en- 
seigna l'Agriculture  aux  Egyptiens. 
Tous  ces  rapports  réunis  donnoient  une 
espèce  de  raison  de  la  liaison  de  cet 
Arator  avec  le  Bœuf  agriculteur.  Néan- 
moins ,  comme  il  paroît  être  une 
invention  des  derniers  âges  ,  où  le  Co- 
cher ,  à  PEquinoxe  de  printemps ,  étoit 
censé  conduire  le  char  du  Soleil ,  je 
laisse  au  temps  a  décider  ,  et  au 
lecteur  à  juger  de  l'origine  de  cet 
emblème.  Car  ,  quoique  je  croie y  qu'il 
y  a  des  Constellations  ,  dont  les  sym- 
boles et  les  noms  remontent  à  la  po- 

(2)  Cœs.  Cœl.  Astron.  p.  125. 
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sition  primitive  ;  je  ne  pense  pas  qu'i! 
en  soit  de  même  de  toutes  ,  et  je  crois 
qu'on  doit  fixer  Pépoque  de  leur  insti- 
tution, dans  Page  où  elles  avoient  un  usa- 
ge naturel  et  présentaient  un  sens  net.  Il 
ne  faut  pas  raisonner  sur  les  Constel- 
lations ;  comme  sur  les  douze  signes  , 
qui  ont  été  inventés  ensemble  ,  et  qui 
ont  dû  avoir  l'origine  la  plus  ancienne 
de  tous  les  astérisines. 

La  troisième  époque  3  qui  nous  reste 
à  considérer  ,  est  telle  des  récoltes. 
Quatre  mois  après  que  la  terre  avoifc 
été  ensemencée  ,  le  vSoleil  arrivoit  dans 
la  Constellation  de  la  Vierge ,  ou  dans 
le  signe  de  la  Moissonneuse  ,  et  cette 
entrée  étoit  annoncée  par  le  coucher 
Héiiaquc  d'une  Constellation  remarqua- 
ble par  une  belle  Etoile  ,  et  qui  se  cou- 
choit  au-dessus  de  la  Vierge  ,  comme 
le  Cocher  quatre  mois  auparavant  , 
au-dessus  du  Taureau.  Cette  Constel- 
lation est  le  Bouvier  ,  Bootes  ,  dont 
l'Etoile  la  plus  brillante  porte  le  nom 
iVudreturus.  On  y  peignit  encore  un 
Laboureur  f  1) ,  Icare ,  en  hébreu  ;  mais 
au  lieu  de  louet^  on  lui  mit;  en  main 
unt  faucille  ,  et  devant  lui  marchoit 
lin  char  attelé  de  Bœufs  ,  pour  voiturer 
ses  répoftes  >  sous  le  nom  de  chariot 
et  de  Bœufs  d'Icare  : 

(ï)  Plut.  Pareil,  p.  307.  Hygin.  1.  a.  c.  S> 
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Flectant  Icarii  Sidéra  tarda  boves. 

Properce. 

La  belle  Etoile  de  la  Vierge  ,  dont  le 
coucher  précédoit  de  peu  de  minutes 
celui  d'Arcturus  ,  s'appela  FEpi  :  et  011 
v  peignit  un  épi  dans  les  mains  d'une 
Moissonneuse  (1) ,  qui  prit  elle-même 
le  nom  de  Mlle  d  Icare  ,  ou  du  Labou- 
reur: Erigone  Icarii  fi!  La.  Itaque  corn- 
pi ure s  lcarlum  Bootem  ,  Erigonem 
Virginem. nominaverunt  (2). 

La  Constellation  obscure  ,  qui  se 
trouve  entre  Icare  et  ses  Bœufs  ,  et  qui 
se  le  voit  alors  Héiiaquement  avec  Arc- 
turus  ,  pendant  les  moissons,  fut  dé- 
signée par  un  faisceau  d'épis,  suivant 
l'ancien  manuscrit  que  consulta  Bayer, 
(  Cœs.  p.  134.  )  et  garda  chez  les  Arabes 
le  nom  iïHuzirnelhon  ymanipulumy  seu 
fascem  aristarum  7  au  lieu  de  celui  de 
chevelure  de  Bérénice,  quelle  porÇe 
aujourd'hui,  depuis  Conon  et  Caliima- 
que.  Ces  emblèmes,  dont  le  rapport 
a&jgg  les  moissons  est  si  naturel ,  ne  sem- 
blent pas  réunis. dans  la  même  partie 
du  Ciel ,  sans  dessein;  et  on  sent  assez, 
que  le  génie  symbolique  ,  qui  donna 
l'existence  aux  premières  Constella- 
tions ,  créa  aussi  les  autres.  La  grande 
Dune  précède  le  lever  de  -l'Homme,  qui 

(1)  Gerjnan,  Cœs.  c,  8. 
(*)  Hyyn.1.2. 
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porte  la  faucille ,  et  il  semble  la  con- 
duire devant  lui.  Les  Latins  l'appe- 
loient  terio  ou  septemteriones  (1)  ,  à 
cause  des  sept  étoiles  brillantes  de  cette 
Constellation.  C'étoit  le  nom  qu'ils  don- 
noieiit  aux  grosses  charrettes  ,  qu'ils 
cm p] ôy oient  à  fouler  les  épis  5  et  à  dé- 
tacher les  grains  de  bled ,  à  teren- 
dis  frugibus.  D'autres  prétendent,  que 
cfétoit  un  attelage  de  Bœufs,  et  alors 
ce  seroit la  traduction  deRœufs  d'Icare, 
ou  de  l'attelage  de  son  char  :  Sed  ego  (2) 
dzmiLœlio  etVarrone  sentio,  qui  trio- 
lies  antiquo  vocahulo  boves  appel- 
laios  scribunt.  A.niiqui  Grœcorum 
apL<t%ezv  dixerunt ,  nos  tri  quoque  veteres 
a  bobus  junctis  Septemtriones  ap- 
pellarunt.  Les  Egyptiens  appeloient  ce 
chariot  Kehiculum  Osiridis  ,  le  cha- 
riot de  leur  Dieu  du  labourage. 

Ainsi  ,  de  quelque  manière  qu'on  en- 
visage cette  Constellation  ,  sôit  comme 
chariot ,  ou  même  traîneau  destiné  à 
écraser  le  bled^  soit  comme  un  attelage 
de  Bœufs ,  elle  est  toujours  un  emblème 
relatif,  aux  moissons,  a  En  effet,  corn- 
55  me  le  diO  Goguet  (3),  la  pratique 
»?  lapins  usitée  dans  l'antiquité  étoit 
xi  de  préparer  en  plein  air  une  placé, 

;(r)  .Gberm.  Gaes.  c.  2.  , 

(2)  "Aul.  Gell.  t.  2.  c.  it. 

Varro  de  Ling.  lat.  I.  6.  p.  48, 

(3)  Ori^.  des  Loix  ,  T.  1.  L  2, 
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iî  en  battant  bien  la  terre  ,  d'y  répan- 
35  dre  des  gerbes  ,  et  de  les  faire  fouler 
s?  par  des  Bœufs  ;  il  paro't  que  du 
35  temps  de  Moyse,  cYtoit  la  méthode 
33  des  peuples  d'Asie  et  d'Eiypte.  En 
33  Italie  ^  ajoute  le  même  Auteur  ,  on 
«  emploie  les  charrettes  et  les  tfaî- 
33  neaux  à  cet  usage ,  teriones  ??. 

Voilà  une  jeune  fille  qui  tient  un  épi  r 
accompagnée  de   son  père  ,  qui  tient 
lui-même  une  faiicillë  v^i) -\  vt  qui  est 
précédé  d'un  attelage  de  Bœufs  \  et  en- 
tr'eux  une  gerbe  de  bled.  Tî  seroit  dif- 
ficile^ que  des  figures  jetées  au  hazard 
eussent  entre  elles  une  liaison  aussi  in- 
time ,  et  des  rapports  si  marques  avec 
la  moisson  Egyptienne  à  cette  époque, 
sans  que  les  inventeurs  des  Constella- 
tions eussent  eu  du  dessein.  La  même 
Constellation  du  Bouvier  a  pu  fixer  le 
commencement  des  moissons  en  Egypte, 
par  son  lever  Acronyque  dans  les  der- 
niers  âges  ,  lorsque   le  Solstice    d'été 
coïncidoit  avec  les  premiers  degrés  du 
Lion  ;  ainsi  nous  ne  pouvons  pas  décider 
si  la  faucille,  qu  il  tient  à  la  main  ,  est 
de  la  Sphère  primitive  \  ou  si  c'est  dans 
la   dernière  époque  \  qu'on  lui  mit  en 
main  l'instrument  symbolique  des  mois- 
sons. Il  suffit  de  voir,  qu'au  moins  il  y  à 
du  dessein  dans  ces  emblèmes  t  et  que 

(i)  Theon^  p.  121. 
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dans  Tune  et  l'autre  époque  ,  c'est  tou- 
jours aux  moissons  qu'ils  ont  rapport. 

Dans  le  premier  âge,  c'est-à-dire,., 
pendant  tout  le  temps  qu'il  a  fallu  au 
Solstice  dYté  pour  parcourir  en  sens 
rétrograde  les  300  du  Sagittaire  ,.  l'E- 
toile la  plus  belle  ,  qui  parai  dans  le 
voisinage  du  pôle^étoit  la  Lyre  ,  ou 
la  Constellation  du  Vautour  ;  elle  étoit 
comme  le  pivot  sur  lequel  roui  oit  toute 
la  Sphère.  Le  symbok  qu'on  y  peignit 
fut  un  oiseau  ,  et  un  instrument  de  mu- 
sique ,  deux  mblêmes  bien  difïerens, 
et  que  nous  allons  cependant  chercher 
a  rapprocher.  Nous  insisterons  sur  l'ori- 
gine de  cet  te  Constellation,  parce  qu'elle 
fut  comme  le  point  central  du  système 
céleste,  le  point  de  départ  de  toute  la 
Sphère  ,  et  de  l'année  astrale  ;  celle  qui 
fixa  l'époque  où  il  faut  remonter  pour 
trouver  l'origine  de  toutes  les  périodes 
subordonnées  à  la  grande  période;  cTest 
l'Etoile  ,  dont  le  retour  au  pôle  doit 
tout  rétablir  dans  son  état  primordiale 

L'astre  le  plus  apparent  ^  au  com- 
mencement de  la  grande  période,  ou  de 
la  révolution  des  lixes  ,  qui  se  trouvoifc 
aux  environs  du  pôle  y  dut  naturelle- 
ment fixer  les  regards  des  premiers 
hommes.  La  forme  de  son  mouve- 
ment, ainsi  que  la  lenteur  de  sa  mar- 
che ,  comparée  à  celle  des  autres  belles 
Etoiles  >  fournirent   plusieurs  eniblê- 
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mes  assez  naturels  pour  Ja  caracté- 
riser ,  et  elle  étoit  d'un  usage  trop  im- 
portant ,  pour  ne  pas  la  distinguer  par 
un  signe.  Ceux  qui  n'envisagèrent  que 
son  mouvement  circulaire  autour  du 
pôle  ,  et  qui  la  voyoient  toujours  pla- 
ner ,  et  faire  la  roue  dans  les  Gieux  , 
tandis  que  les  autres  Astres  ,  pour  la 
plupart,  se  levolent  et  se  couc  noient, 
la  comparèrent  à  l'oiseau  ,  qui  décrit 
plusieurs  cercles  en  Pair,  avant  de  fon- 
dre sur  sa  proie.  On  y  peignit  donc  un 
Eperyier  ou  Vautour  ;  et  on  appela 
celte  nouvelle  Constellation  Vi il iur  ai- 
dais (1),  ou  le  Vautour  considéré  au 
moment  de  sa  chute  ,  pour  la  distin- 
guer de  la  Constellation  de  l'Aigle  ,  qui 
s'élevoit  perpendiculairement  vers  le 
Zénith  j  et  que  Ton  nomma  Vulturvo- 
ïans  ^  noms  que  portent  encore  ces 
deux  Constellations.  D'autres  ,  au  con- 
traire ,  ne  considérant  que  la  lenteur  de 
son  mouvement,  l'appelèrent  iardiun 
sydus ,  et  prirent  une  Tortue  pour  s  yin- 
bole,  et  désignèrent  par  ce  nom  leur 
Etoile  polaire.  Elle  s'appela  donc  Tes- 
tudo  (2)  en  Latin ,  et  en  Grec  x*hv$  , 
nom  qu'elle  conserve  encore  aujour- 
d'hui ;  mais,  comme  les  premiers  instru- 
mens  de  musique  furent  montés,  dit-on, 
sur  i'écaille  de  la  Tortue  ,  ou  plutôt 

(1)  Ulug.  BeigJ} ,  p.  19.  Stoflier  ,  c.  14, 
p)  TabL  Alph.  p.  208. 
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eurent  cette  forme ,  comme  la  mando- 
line ,  et  le  sistre  Allemand ,  Je  nom  de 
Testudo  devint  également  celui  de  ra- 
nimai et  de  l'instrument  de  musique  ; 
et  la  Constellation  fut  dans  la  sui- 
te désignée  par  ce  double  emblème. 
Peut-être  celui  de  lyre  n'eut-il  lieu  que 
dans  les  derniers  âges  ,  lorsque  cette 
Constellation  fixa  le  Solstice  d'été  par 
son  coucher  du  malin  ,  et  PEquinoxe 
de  printemps  par  son  lever  du  soir  ;  ce 
qui  arrivoit  dans  la  haute  Egypte  ,  lors- 
que le  Solstice  d'été  coïncidait;  avec  les 
derniers  degrés  du  Lion.  Le  Solstice, 
et  consequemment  le  débordement  du 
Nil  étoient  annoncés  pour  lors  ,  par  le 
coucher  du  matin  de  la  Lyre  Testudo,  et 
par  le  coucher  du  soir  du  Corbeau  ;  ce 
qui  a  produit  une  fable  Egyptienne  (1), 
qui  a  passé  chez  les  Indiens  '  et  qui  est 
conservée  dans  Piizour-Veclam  (2}.  On 
représente  sur  le  mont  Nilo  ,  dans  lui 
étang  ,  une  Tortue  aussi  ancienne  que 
le  monde  \  et  au  bord  de  l'étang ,  une 
Corneille  ,  qui  jouit  de  l'immortalité. 
C'est  sur  Pécaiîle  de  cette  Tortue  ,  que 
Mercure  ,  dit-on  ■  avait  monté  sa  lyre; 
aussi  cette  Constellation  porte-t-elle 
le  nom  de  Lyre  de  Mercure.  C'est  peut- 
être  lui,  qui  est  désigné  dans  la  Eable 
Indienne,  sous  le  nom  deSaturnano, 

(1)  JFAlan  de  Animal,  i.  6.  c.  7* 
(a)  Zènd  Avest.  T.  1.  p.  83. 
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premier  Roi  du  pajs  ,  et  que  la  Tortue 
dit  avoir  gouverné  ce  pays  avec  bonté- 
Il  est  également  question,  dans  l'his- 
toire des  Chinois,  d'une  Tortue  de  nulle 
ans  ,  qui  existoiî  sous  le  règne  d'Iao  (1), 
et  qui  portoit  écrits  sur  son  dos  tous  les 
événemens,  qui étaient arrivés  depuis  le 
commencement  du  monde.  Cette  tradi- 
tion  est  vraisemblablement  Egyptienne, 
et  la  même  qui  se  retrouve  chez  les  In- 
diens ,  et  qui  fut  faite  sur  le  déborde- 
ment du  Nil,  dans  le  temps  où  le  coucher 
de  la  Lyre,  Testudo  ,  l'annonçoit.  Le 
nom  de  cetteTortue,  en  Chinois,  signi- 
fie Tortue  céleste.  Cette  Constellation 
étoit,  avons  nousdit,  celle  dont  Mercure 
avoit  fait  sa  Lyre  ,  et  elle  porta  le  no  ru 
de  Lyre  de  Mercure  (2).  Lucien  raconte, 
que  Mercure  trouva  une  Tortue  morte, 
et  que  sur  son  écaille  il  mont:)  sa  Lvre. 
Germanicus-César  dit,  que  ce tteLyre est 
celle  de  nos  Constellations  ,  et  que  Mer- 
cure trouva  cette  Tortue  ,  après  la  re- 
traite des  eaux  du  N  il  (3)  ;  c'est  le  temps 
oùse  lève  la  Constellation  de  la  Lyre  (4). 
Cet  Auteur  ajoute  ,  qu'il  y  mit  neuf 
cordes  ,  nombre  égala  celui  des  Muses. 

(1)  Souciet.  T.  3.  p.  47. 

(2)  Hygin  ,  1.  2. 

German.  Cees.  c.  13. 
Lucian.  T.  1.  p.  136. 

(3)  Theon  ad  Arat.  Phœn.  p.  130, 

(4)  Hygin  ,  1.  z.  c.  6. 
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D'autres  disent  sept ,  à  cause  des  sept 
Sphères  ;  d'autres  trois  ,  à  cause  des 
trois  saisons  de  l'année  Egyptienne. 

Il  est  important  de  distinguer  la  dou- 
ble fonction  qu'a  faire  la  Lyre,  celle  d'E- 
toile polaire,  dans  le  premier  a  ge ,  ou  à  Té- 
poque  de  l'invention  de  l'Astronomie  , 
et  celle  deParanatellon  ,  ou  d'astre  qui 
fixoit  l'Equinoxe  de  Printemps  et  le 
Solstice  d'été  dans  les  derniersâges,  lors- 
que la  "Vierge  eut  quitté  ce  Solstice. 
Cet  emblème  se  retrouve  dans  les  mo- 
immens  Egyptiens  ,  et  dans  les  Fables 
on  fait  souvent  allusion  à  ce  symbole. 
Quoique  sa  dernière  fonction  soit 
celle  qu'on  y  ait  le  plus  souvent  envi- 
sagée, on  a  besoin  quelquefois  de  re- 
monter à  ia  première  époque. 

Dans  la  dernière  époque,  elle  présidoifc 
aumouvementou  au  départdes  Sphères, 
comme  les  autres  Génies  de  l'Equi- 
noxe >  le  Cocher  ou  Pan  ,  le  Serpen- 
taire ou  Esculape,  etc.  Voilà  pourquoi 
Manilins  ,  liv.  i  y  dit  de  cette  Cons- 
tellation , 

ÎTunc  svc!era  ducit, 
Et  rapit  irnmensum  miuitli  revolubilis  orbem. 

Manil.L  î.  v.333. 

Le  temps  3  où  l'on  fait  vivre  Iao  , 
tombe  précisément  Sûiïs  le  signe  équi- 
ïioxial  du  Taureau.  Dans  cet  âge  , 
ou  lorsque  le  Taureau  étoit  a  l'Eqni- 
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noxe  ,  le  lever  du  soir  de  la  Lyre  ou 
de  la  Tortue  céleste  ,  fixa  long-temps 
l'Equinoxe  et  le  départ  àes  Sphères. 

On  y  trouvera  l'origine  et  le  sens  de 
cette  fable,  dans  laquelle  les  Chinois  sup- 
posent, que  le  monde  est  soutenu  par  un 
Serpent,  à  qui  une  Tortue  a  donné  nais- 
sance. Kirker  ,  in  China  illustratâ  y 
p,  137  j  nous  dit  :  sub  numine  F  E  , 
Draco  volans  ,  quem  spiritum  aëris 
et  monstrum  dicunt ,  testudinis  scuto 
te  dus  ,  conspiciendum  se  exhibet , 
quant  fabulant  à  BracJimanibus  mu- 
tuati  aiunt ,  mundum  draconi  s  eu  ser- 
penti  ex  testudine  nato  insistere. 

La  Tortue  et  le  Dragon  custos  Iles- 
peridum  ,  sont  placés  près  du  pôle  , 
et  se  lèvent  ensemble  clans  les  climats 
méridionaux  ;  l'un  et  l'autre  soutien- 
lient  le  monde,  dans  ce  sens,  q>fils  sont 
voisins  du  pivot  ou  du  pôle.  C'est  ainsi 
que  le  Bouvier  y  Booles  ,  et  la  Cons- 
tesllation  d'Hercule  passoient  pour  sou- 
tenir le  Ciel,  c'est-à-dire  ^  le  pôle  ou 
l'axe  du  monde  :  il  en  e*t  de  même 
de  toutes  les  Constellations  circompo- 
laires.  Manilius  dit  d'elles:  Cœlumque 
etsydera  torquent  (1). 

On  retrouve,  jusques  chez  les  Murons 
et  chez  les  Iroquois  ,,  une  fable  de  la 
Tortue  ,  clans  laquelle  il  est  question 
du  Soleil  et  de  la  Lune;  «ils  repré- 

(1)  Manil.  1.  1.  v.  279*. 
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55  sentent  six  hommes  dans  le  mondé» 
93  Un  de  ces  hommes  monte  au  Ciel , 
33  pour  y  chercher  une  femme  ,  nom- 
53  mée  Atabensic  ;  avec  laquelle  il  eut 
39  un  commerce  ,  dont  on  s  apperçut 
35  bientôt.  Le  Maître  du  Ciel  la  préci- 
33  pita  du  haut  de  son  empire  :  elle 
33  fut  reçue  sur  le  dos  d'une  Tortue  ; 
33  ensuite  elle  mit  au  monde  deux  en- 
33  fans  ,  dont  l'un  tua  l'autre  33.  Ils 
disent,  qu'un  de  ces  enfans  est  le  SoleiL 
Cette  fable  pourrait  être  relative  à  1  E- 
quinoxe  de  printemps  ,  fixé  alors  par 
le  lever  de  la  Tortue,  et  par  le  coucher  de 
Sirius,  astre  d'Isis,  de  cette  ïsis,  qui  disoit 
d'elle-même  :  Ego  swn,quœ  insydere 
canis  exorior  ;  et  qui ,  dans  un  autre 
endroit,  dit  aussi  :  Fructus  quemperperi 
est  sol. 

Au  reste ,  je  ne  m'étendrai  pas  ici 
sur  les  différens  noms  ,  que  cette  seule 
Constellation  a  portés  dans  les  der- 
niers âges  y  et  sur  les  diverses  Fables 
auxquelles  elle  a  donné  lieu  ,  lorsque  r 
par  ses  levers  et  ses  couchers  ,  elle 
îixoît  les  Equinoxes  et  les  Solstices. 
C'est  ce  que  je  dt taillerai  dans  le  traité 
qui  va  suivre.  Je  n'envisage  ici  cette 
Constellation,  que  dans  l'époque  primi- 
tive ,  lorsqu'elle  étoit  Etoile  polaire  7 
et  je  ne  cônVid  A  que  les  rapports 
qu'elle  avoit  avec  le  système  général 
des  Cieux ,  au  temps  où  je  place  Pin- 
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Vention  du  Zodiaque  et  de  la  Sphère. 

Dans  le  temps  où  la  Lyre  était  l'E- 
toile polaire,  la  Constellation  de  l'Aigle 
fixoit  le  Solstice  d  été  par  son  coucher 
Héliaque ,  de  manière  ,  qu^on  pût  dési- 
gner le  point  le  plus  élevé  de  la  course  du 
Soleil  par  le  Capricorne  ou  par  le  Qua- 
drupède (jc)  ,  qui  monte  le  plus  haut, 
et  par  1' Aigle  ,  ou  l'oiseau  qui  s'élève 
le  plus.  Il  est  môme  certain  ,  que  lAc- 
cipiter  de  l'Egypte  ,  suivant  Hor-Apollo 
(chap.  6.)  étoit  un  symbole  de  l'élévation: 
^iltitudinem  pingentes  pingunt  acci- 
pitreni.  Clément,  dans  son  cinquiè- 
me livre  des  Stromates  (1),  dit  qu'il 
étoit  le  symbole  de  l'élévation  du  Soleil; 
etAvenar nous  assure^  quelesEgyptieiiS^ 

f>eignoient  l'Accipiter  dans  la  Conste!- 
ation,  oja  les  Grecs  met  toient  l'Aigle  (V,; 
Au  reste  ,  je  n'attache   pas  a   nus; 
idées,  sur  l'origine  des  Constellations 
extrazodiacales ,  la  môme  importance 
qu'aux  preuves  que  j'ai  apportées  enf 
faveur  de  l'origine  des  douze  signes  ; 
mais  quelle  que  soit  l'époque    de   l,eur, 
invention  ,  au  moins  je  suis,  persuadé  ^ 

?u'elles  ont  un  sens  relatif  à  l'état  du 
jiel,  à  celui  de  la  terre,  et  au  pas- 
sage du  Soleil  dans  les  différens  signes^ 
ett  qu'on  ne  peut  déco^ivrir  ce  sens  , 
qu'en  remontant  à  la  plus  haute  anti? 

<  (î)  Strom,  1.  5;  p.  567. 
(2)  Kirk.  Œchp.  T.  2.  part.  2.  p.  204, 
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quité,  et  qu'en  suivant  les  dép^acemens 
successifs  de  la  Sphère  ,  et  des  points 
équinoxiaux  produits  par  la  préces- 
sion» Ce  qu'il  j  a  de  certain  ,  c'est  que 
dans  l'explication  que  j'ai  donnée  des  Fa- 
bles par  l'Astronomie,  j'ai  retrouvé  tou- 
jours l'Equinoxe  au  moins  au  Taureau, 
et  qu'alors  les  figures  des  Constella- 
tions étoient  déjà  inventées;  de  ma- 
nière qu'il  faut  remonter  à  cette  épo- 
que,  et  même  plus  haut,  pour  apper- 
cevoir  une  raison  de  ces  différens  em- 
blèmes. 

Apres  avoir  déterminé  la  position 
primitive  des  Cieux  ,  lorsque  les  hom- 
mes créèrent  les  symboles  Astronomi- 
miques  qui  nous  restent ,  et  avoir  fixé 
la  position  des  points  solstitianx  et 
équinoxiaux  ,  et  celle  du  pôle,  relative- 
ment aux  Etoiles  à  cette  époque,  nous 
nous  croyons  en  droit  de  conclure,  par 
le  rapport  frappant  qu'aune  telle  Sphè- 
re avec  l'Agriculture  EgypiienEe  efe 
Ethiopienne  ,  que  les  rives  du  Nil'ohï: 
vu  naître  cette  science  (i);  que  te  Zo- 
diaque est  l'ouvrage  des  peuples  de  ce 
climat  ;  puisqu'il  a  un  sens  chez  eux, 
et  qu'il  n'en  peut  avoir  'que  chez  eux; 
qu'enfin  ,  i!  est  à  eux  ,  puisqu'il  n'est 
fait  que  pour  eux.  Cela  se  conclut  'd'a- 
près l'hypothèse  simple  ,  qui  suppose 
un  sens  à  ces  emblèmes;  hypothèse  , 

(3)  August.  de  Giv.  Dei.  1.  j8.  c.  39*40, 
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née  de  la  connoissance  que  nous  avons 
du  génie  hiéroglyphique  de  ces  peu- 
ples 7  confirmée  par  le  témoignage  de 
Macrobe  ,  et  par  celui  de  Lucien ,  qui 
voyagea  dans  ces  climats  >  et  qui  nous 
dit  expressément  ,  en  parlant  des 
dénominations  données  aux  Astres  , 
qu'elles  n'étoient  pas  seulement  nomi- 
na  ,  sed  rerum  signa. 

Cette  conclusion  est  aussi  parfaite- 
ment d'accord  avec  l'opinion  reçue  chez 
les  Grecs  et  chez  les  Romains  ,  que  les 
sciences  Astronomiques  étoient  nées  en 
Egypte. 

Hérodote  (1)  dit,  que  les  Egyptiens 
sont  les  premiers  inventeurs  de  la  di- 
vision de  l'année  en  douze  mois  J  et  que 
cette  division  du  temps  éloit  calquée 
sur  celle  des  Astres  :  Et  hœc  ex  as- 
iris  excogitasse  ;  qu'ils  furent  aussi 
les  auteurs  des  noms,  qu'on  donnoit  aux 
douze  grands  Dieux  ,  ou ,  suivant  nous  , 
aux  douze  Astres  Génies  protecteurs 
des  signes.  Macrobe  (2)  assure  ,  qu'ils 
son!  les  seuls  ,  qui  ,  dès  la  plus  haute 
antiquité  ,  aient  eu  une  année  bien  ré- 
glée. 

Diodore  de  Sicile  et  Strabon  assurent, 
que  les  Prêtres  Egyptiens  (3)    étoient 

(î)  Hororï.  1.  2.  c.  4.  c.  82. 
(2)  Macrob.  Sut.  1. 1.  1.  c.  12. 
fojj  DloiSic.  1.  1.  c.  9.  1.  10,  ç.  8, 
SLrab.  î.  17.  p.  S16, 
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habiles  ,  non-seulement  clans  la  Géo- 
métrie y  mais  aussi  clans  l'Astronomie 
et  dans  P  Astrologie  (y  )  ;  qu'ils  a  voient 
de  temps  immémorial  des  tables  As- 
tronomiques ,  qui  marquoient  les  ré- 
volutions des  Planètes  ,  et  leurs  mou- 
veraens  diurnes ,  station  ne; ires  et  rétro- 
grades,et qu'ony  vojoit leurs  influences 
sur  les  êtres  subîunairès.  Tel  étoit  le 
cercle  d'or  ^'Qsjm^ncjias  ,  qui  avoit 
une  coudée  de  large  et  36a  coudées  de 
tour  ,  où  chacune  des  coud  .'es  répon- 
dait a  un  jour  de  Paiinée  ,  et  où  les 
levers  et  les  couchers  d'Etoiles  étoient 
marqués  :  ce  qui  annonce  déjà  une  As- 

oiioroïe  bi-11  ancienne.  Mais  Acbiîles 
Tatlns  {Isagoge  ad  ^iraii  Fhœnomena, 
c.  1 .  )  dit  quelque  chose  de  plus  précis, 
JEgypiios  priinos  omnium  tara  cœ- 
iinn  ,  quain  terrain  esse  Jiiremos  , 
ejiis  que  rei  scientiam  adpostt  os  in- 
cisani  columnis  pro  ..gisse.  Eii  cela 
il  est  d'accord  ave  Macrobe  et  Lucien. 
On  attribuoit  à  Hernies  la  division  du 
Zodiaque  (1). 

Martianus  G  polla  (2)  introduit  PAs- 
tronbmie  ,  qui  dit  a'elle-mèjfne  :  Per 
immensa  spaila  sœculorum  ,  71e  pro- 
fana loquaciiate  vulga^er,.,  sEgypiio- 
fum  cïausa  adytls  occuliabar. 

Court  de  Gebeliii  {  T.   4.  p.    11.  ) 

(1)  Syncelie  ,  p.  40. 

(2)  Mari.  Capell.  i.  8.  p.  274. 

convient, 
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convient,  qu'on  appercoit encore  à  pré- 
sent, dans  les  Calendriers  des  peuples 
du  Nord  5  des  rapports  surprenans  avec 
le  Calendrier  Egyptien  ;  ce  qui  suppose, 
dit-il ,  une  origine  commune  ,  anté- 
rieure au  temps  des  premiers  Chal- 
déens ,  dont  on  cite  des  Observations 
Astronomiques, depuis  plus  de  1900  ans 
avant  Alexandre  le  Grand  (1). 

J  e  pour  rois  citer  une  foule  d'Auteurs, 
qui  attestent  le  même  fait  ;  et  si  leur 
suffrage  ne  prouve  pas  la  vérité  que 
j'avance  ,  il  prouve  au  moins  ,  qu'elle 
n'est  point  un  paradoxe  ,  et  que  je  suis 
d'accord  avec  le  plus  grand  nombre  des 
Historiens. 

Les  figures  Astronomiques ,  que  nous 
savons,  viennent  donc  d'Egypte;  et  il  pa- 
roît,  que  tous  les  peuples  qui  ont  ces  for- 
mes les  ont  tirées ,  ou  des  inventeurs  de 
cette  science  j  ou  des  peuples  qui  les 
avoient  reçues  de  l'Egypte.  L'universali- 
té des  noms  des  douze  signes,  qui  sont  les 
'mêmes en  Egypte,  dans  l'Inde  ,  dans  la 
Perse  -,  dans  la  Phénicie,  dans  la  Grèce  et 

(1)  Bailly ,  Astron.  ancienne  ,  T.  1.  p.  182, 
reconnoît ,  que  les  Egyptiens  avaient  pour  té- 
moins de  l'ancienneté  de  leurs  découvertes  as- 
tronomiques ,  leurs  pyramides  parfaitement 
bien  orientées  ,  l'année  de  365  jours  un  quart, 
connue  chez  eux  dès  la  plus  haute  antiquité , 
et  la  découverte  du  vrai  mouvement  de  Mer- 
cure et  de  Vénus ,  et  que  l'Astronomie  dut  y 
être  établie,  au  moins  3000  avant  l'Ere  Chrét. 

fUlig*  tJniv*  Xqjne  VL        Ii 


498  Religion 

dans  PItalie  décèle  une  source  commune. 
Les  Chinois  sembleroient  d'abord 
faire    une    exception  :  néanmoins  on 
apperçoit  dans   leur  Astronomie  mo- 
derne les  traces  de   l'ancienne  Astro- 
nomie. La  révolution  ,  qu'a  subi  chez 
eux   cette    science  ,   ne    nous  permet 
pas  de  trouver  un  accord  parfait  dans 
leur  Zodiaque ,  et  dans  leurs  Constella- 
tions avec  les  nôtres. On  sait,  qu'ils  ont 
été  obligés  de  créer  un  Zodiaque,  de 
nouvelles     Constellations  ,    après   que 
l'Empereur  Tsin-Chi-Hoang  eut   fait 
brûler  tous  les  livres  astronomiques,  et 
qu'il  ne  restoit  plus  alors  \   dit  le  Père 
Souciet,  (1)  que  des  traditions  confuses 
sur  les  anciennes  Constellations.  Ce  sont 
ces  traditions  confuses^  que  nouscroions 
aujourd'hui  appercevoir  dans  leur  nou- 
velle Astronomie,  quoiqu'elle  nous  offre 
Mil  autre  ordre  de  choses,  et  une  dis- 
tribution particulière.  Le  Capricorne  , 
dans  notre  hypothèse  ,  étoit  le  premier 
des  douze  signes.  Chez  eux,  la  première 
Constellation  s'appelle  Kio  ,   qui  signi- 
fie une  corne  dans  leur  langue.  Il  pa- 
roîtroit ,  que,  comme  le rum  d'Aries  si- 
gnifie chez  nous  le  premier  signe,  quoi- 
que la  Constellation  de  ce  nom  x^y  ré- 
ponde plus  ,  celui  de  la  corne  ,  symbole 
abrégé  du  Caper ,  pouvoit  aussi  dési- 
gner la  première  division.  Joignez  à  ce- 
(i)  Souciet  3  T.  2.  p.  a. 
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lu  ,  qu'ils  donnent  au  Capricorne  lui- 
même  une  dénomination  assez  conforme 
à  l'idée  de  priorité,  que  nous  lui  attri- 
buons ,  en  l'appelant  d'un  nom  ,  que  le 
P.  Souciet  traduit  par  Syderwn   an- 
nales (1).  C'étoit-là  en  efiçt;  que  com- 
mence! t  la  première  époque   Astrono- 
mique, et  qu'étok  fixé  lé  point  de  dé- 
part de  l'année  astrale,  ou  de  La  révolution 
des  fixe.;.  Dira-t-on  que  c'est  l'effet  du 
haz  rd  ?  Mais  cette  ressemblance  n  est 
pas  la  seule  ,  que  leurs  Constellations 
aient  avec  les  nôtres.    Le   Dragon  est 
chez  les  Chinois  ,  comme  chez  nous  , 
un   animal  céleste  ,  comme  nous   l'a- 
vons vu  plus  haut   (2'.  ils    appellent 
Mao  ,  ou   l'astre    Mao  y  L*E  toile   que 
nous  appelons  Maia.  Mao,  lucida  Pie  la- 
dum  ,    dit    Souciet.    Ils    retinrent  ce 
nom  par  préférence,  parce  que  cet  Astre 
annoneoitl'Equinoxe  du  printemps,  épo- 
que intéressante  chez  tous  les  peuples. 
Ils   ont  retenu    également  l'indication 
du  signe  ,  qui ,  dans  le  même  âge,  étoit 
signe    solsfitial    d'hiver  ,   où  ils  com- 
mençoient  leur   année  ;   ils   désignent 
en  effet  par  l'eau  le  signe  céleste  ,  où 
nous  plaçons  le  Verseau.   On  retrouve 
chez  eux  sur  ce  signe  la  même  tradilion 
fabuleuse  ,    que   celle    qui  nous  a  été 
transmise  par  les  Grecs.   Ces  derniers 


i\)  Souciet  j  T.  3.  p.  98. 
(2)  Souciet ,  T*  s.  p.  j8a 


li  % 


ôoo  Religion 

^voient  placé  leur  Deucalion  clans  le 
Verseau  ,  et  il  en  porte  encoreie  nom» 
Les  Chinois  également  ont  un  Diction- 
naire appelé  Eulya  (i),  où  il  est  dit 
expressément,  que  H  iv  en- Mao  ,  signe 
céleste  (que  nous  appelons  nous  ^4m- 
phora  et  Deucalion)  ,  est  le  symbole 
du  règne  de  Tchauen-Hin  ,  et  désigne 
cet  Empereur  r  sous  lequel  il  y  eut 
un  grand  déluge.  Voilà  donc  le  signe 
du  Verseau  ,  qui  chez  les  Grecs  s'ap- 
pelle Deucalion,  et  qui  chez  les  Chinois 
désigne  Tchouen  -  Hin  ,  deux  Princes  f 
sous  le  règne  desquels  ces  deux  peu- 
ples placent  un  déluge.  Il  n'y  a  évi- 
demment de  différent  que  le  nom  ; 
mais  le  fond  de  l'histoire  est  le  même , 
et  tombe  sur  le  même  signe  céleste, 
ou  sur  le  même  symbole  Astronomi- 
que. Voilà  donc  encore  un  rapport 
entre  l'Astronomie  Chinoise  et  celle 
des  anciens  Grecs ,  Egyptiens  et  Phé- 
ruciens  ,  etc. ,  qui  annonce  une  liliation 
commune.  Nous  avons  vu  aussi  plus 
haut ,  que  leur  Fable  ,  sur  la  Tortue 
de  mille  ans  ,  ne  doit  s'enîenJre  que 
de  la  Constellation  appelée  £*xt*  par 
les  Grecs  ,  et  Testudo  par  les  Latins; 
que  la  Tortue  allégorique  est  la  Tor- 
tue céleste  ;  nom  qu'elle  a  exactement 
dans  leur  langue.  Mais  les  Chinois  ont 

(i)  Souciât ,  T.  3.  p.  33. 
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raie  suite  de  douze  animaux,  répondant 
à  un  Cycle  de  douze  ans,  qui  ne  sont  antre 
chose  que  nos  Constellations  extrazodia- 
cales, on  les  Paranatellons  ,  qui  fixoient 
par  leu r  lever  ou  leur  coucher  rentrée  du 
Soleil  dans  chacun  de  nos  signes.  C'est 
ce  que  je  vais  faire  voir,  en  parcourant 
les  levers  et  les  couchers  d'Etoiles ,  qui 
répondent  aux  douze  signes,  auxquelles 
ces  animaux  correspondent  dans  le 
Cycle  ,  tels  qu'ils  sont  rapportés  dans 
le  P.  Gaubil  (i).  Ce  Cycle  se  retrouve 
dans  tout  l'Orient ,  au  Catay  ,  chez  les 
Tar tares  ,  chezlesTurcs ,  les  Arabes, les 
Perses  ,  les  Indiens  ,  chez  les  Malayens, 
les  Tonquinois  ,  les  Siamois  ,  les  Japo- 
nois  ,  etc.  On  prétend  même  ,  que  c'est 
le  Zodiaque  de  ces  derniers  peuples; 
et  que  c'était  le  nom  des  douze  signes 
primitivement  connus  en  Orient.  Cette 
supposition  conjecturale  sera  détruite 
par  l'explication  suivante  ;  et  loin  d'y 
voir  un  second  Zodiaque  différent  du 
nôtre  ,  et  plus  ancien  que  lui,  on  verra 
que  ce  n'est  que  la  succession  des 
douze  Astres  .Génies  inspecteurs  des* 
signes  ,  ou  des  douze  Constellations 
extrazodiacales,  qui  étoient  en  aspect 
avec  eux  ;  ce  qui  formera  une  nou- 
velle preuve  de  notre  hypothèse. 
Voici  dans  quel  ordre  le  P.  Gaubil 

(i)  Gaubil;  T.  2.  p.  174. 
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nomme    ces    do?-ze    animaux  ,  et   les 
signes   auxquels  ils  correspondent  (i}. 

Ver  eau.  .    .    .    .    .  Rat  ou  Souris. 

Capricorne.     .    .    .  Bœuf. 

Sagittaire.    .    .    .    ,  Tigre. 

Scorpion Lièvre. 

Balance.  .....  Dragon. 

Vierge Serpent. 

Lion C  lie  val. 

Cancer .  Brebis. 

Gémeaux Singe. 

Taureau Poule. 

Bélier Chien. 

Poissons Pourceau. 

Consultons  la  suite  des  levers  et  des 
couchers  desConsteilations. sousehaque 
signe  ,  à  Kpoque  où  le  Taureau  oe- 
cupoit  l'Equinoxe  ,  sous  la  latitude  de 
30  degrés  environ. 

Le  Soleil  au  Verseau  vers  îe  Sols- 
tice d  hiver;  coucher  du  soir  de  la  Lyre. 
Parmi  les  noms  que  les  anciens  lui  ont 
donnés  ,  ceux  de  Mus  ,  et  de  Musculus 
lui  sont  restés  (2  ). 

Soleil  au  Capricorne.  Lever  îîéiu  que 
d'une  partie  du  Sagittaire  j  vrai  Cen- 
taure. Ces  monstres  I urent,  dit-on, peints 
originairement  moitié  homme  ,  moitié 
Bœuf  j  et  celui-ci  retient  encore  le  nom 

(1)  Hyete  de  vet.  Pers.  E .eîig.  p.  225. 

(2)  Cœs.  Cœl.  Aslron.  p.  ro5. 
Bayer,  Tab.  8. 
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de  Taurus  (i).  Il  répond  donc  au  Bœuf 
du  Cycle ,  génie  du  Capricorne. 

Soleil  au  Sagittaire.  Le  Loup  cé- 
leste finit  de  se  lever  Héliaquement. 
Il  s'appelle  aussi  Panthera  et  Lcopar- 
dus  ,  espèce  de  Tigre  (2).  Kirker  (3) 
dit ,  que  les  Hébreux  l'appellent  Par- 
dus. 

Le  Soleil  au  Scorpion.  Coucher  du 
Lièvre. 

Le  Soleil  dans  la  Balance.  Lever  du 
Serpent.  Les  Hébreux  appellent  ce 
mois  encore  Ethanim-,  et  les  Egyptiens 
Paophi  ou  Serpent. 

Le  Soleil  dans  la  Vierge.  Coucher  de 
l'Hydre. 

Le  Soleil  au  Lion.  Lever  du  soir  du 
Cheval. 

Le  Soleil  répond  au  Cancer.  Lever 
de  la  Constellation  de  Cephée ,  dans  la- 
quelle on  peignoit  autrefois  en  O-* 
rient  un,  berger  avec  ses  moutons  (4). 
Ce  sont  les  Brebis ,  qui  sont  désignées 
dans  le  dernier  des  travaux  d'Her- 
cule. 

Le  Soleil  dans  les  Gémeaux.  Coucher 
de  Procjon. 

Dans  l'explication  des  Fables  Indien*- 

(1)  Csesius  ,  p.  84. 

(2)  Cœsius  ,  p.  286. 

(3)  Kirker,  X.  2.  p.  197. 

(4)  Cocsius  ,  p.  114.  et  Hyde  de  vet.  Fers. 
Rel.p.  131. 
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nés  ,  nous  avons  toujours  trouvé  que 
Procyon  était  le  fameux  Singe  Ha- 
nuan.  Il  fixe  le  lever  du  Sagittaire , 
avec  lequel  le  Singe  est  en  aspect  (i). 

Soleil  au  Taureau-  Lever  Héliaque 
de  la  Poule  et  de  ses  Poussins  ;  ce  sont 
les  Pléiades  ,  qu'on  a  appelées  Pous- 
sinîère.  On  la  trouve  également  pla- 
cée à  la  station  du  Bœuf  ,  dans  le 
Planisphère  Egvptien  de  Kirker  (2). 

Le  même  Auteur  (3)  met,  dans  la 
station  des  Pléiades,  Gallina  cumpul- 
Jis  t  et  Blaeù  ,  Massa  Gallinœ  (4). 

Soleil  au  Bélier.  Lever  de  Persée.  Les 
Arabes  Pappellent  Canis  y  ou  Caleb  et 
Ohélub,  Chien  (5).  11  a  les  attributs  du 
fameux  Mercure  des  anciens  ,  qui  prit 
aussi  ,  comme  Sïrius  ,  le  nom  de 
Chien  :  Ob  vigilandi  et  custodiendi 
studium. 

Soleil  aux  Poissons.  Coucher  ,  ou 
passage  au  méridien  inférieur  de  la 
grande  Ourse  ,  que  les  Syriens  appe- 
loient  Porcumferreum  ;  c'est  le  Pour- 
ceau ,  qui  accompagne  Typhon  dans 
Phistoire  d'Osiris  \  c'est  celui  qui  tue 
Adonis  ;  c'est  le  Sanglier  d'Erymanthe  , 
etc. ,  comme  nous  l'avons  fait  voir.  Kir- 

(1)  Kirker  ,  Œdlp.  T.  2.  pars  2.  p.  2.03* 

(2)  Ihid.  p-  206. 

(3)  IbicL  p.  242. 

(4)  Cses.  p.  34. 

(5)  Caes.  p.  120+ 
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ker ,  nous  donnant  la  Sphère  des  Orien- 
taux dit  5  qu'ils  mettent  le  Sanglier  dans 
les  Constellations  à  la  place  de  la  grande 
Ourse  :  Ursœ  majoris  loco  ponunt 
Porcum  ferreum  (i). 

Il  est  donc  certain  ,  que  les  Cons- 
tellations qui  fixoient  alors  ,  par  leurs 
levers  et  leurs  couchers  ,  le  passage  du 
Soleil  dans  chaque  signe  ,  et  qui  à  ce 
titre  y  présidoient ,  comme  Génies  ,  se 
retrouvent  dans  nos  Sphères  en  aspect 
avec  ces  mêmes  signes  ,  à-peu-près  sous 
les  mêmes  noms  et  dans  le  même  ordre. 

Peut-on  regarder  cet  accord  ,  comme 
l'effet  du  hazard  ,  sur-tout  quand  on 
sait,  que  telle  étoit  la  forme  de  tous  les 
Calendriers  anciens  ?  Attaquer-a-t-on 
l'authenticité  de  plusieurs  de  ces  déno- 
minations différentes  ,  données  aux 
Constellations?  Mais  il  en  est  plusieurs t 
qui  ne  tiennent  rien  de  la  dénomina- 
tion ,  et  qui  se  succèdent  visiblement 
dans  le  Ciel,  comme  les  animaux  du 
Cycle  :  tels  sotjt  le  Cheval  ,  les  deux 
Serpens  et  le  Lièvre  ,  qui  se  suivent 
dans  Tordre  des  levers  et  des  couchers 
immédiatement ,  comme  ils  se  suivent 
dans  le  Cycle  des  Orientaux  ,  et  qui 
répondent  aux  mêmes  signes  du  Zo- 
diaque. 

Ce  même    Cheval   se  trouve   placé 
sous  le  signe  du  Lion  ,  dans  la   suite 

(i)  Kirker ,  Œdip.  T.  2.  pars  2.  p.  soi. 
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des  douze  animaux  ,  qui  sont  sous  les 
douze  signes  ,  dans  le  fragment  du 
Calendrier  Egyptien  ,  trouvé  à  Rome 
en  iyo5j  et  envoyé  à _  l'Académie  des 
Sciences  en  1708,  par  M.  Bianchini , 
monument  précieux  et  trop  méprisé 
par  Fontenelle  ,  qui  n'en  comprit 
pas  l'utilité.  Les  autres  animaux  n?y 
sont  pas  tout-à-fait  les  mêmes  ,  ni  dans 
le  même  ordre  ;  mais  c'est  parce  qu'ils 
sont  empruntés  d'autres  Constellations. 
La  Chèvre  céleste  ?  par  exemple,  qui  se 
lève  en  aspect  avec  la  Balance,  est  casée 
dans  ce  Planisphère  y  sous  la  Balance  ; 
tandis  que  le  Planisphère  des  Orien- 
taux y  met  un  Dragon  ;  mais  le  principe, 
sur  leqiu  1  il  a  été  construit,  est  le  même: 
c'est-à-dire  qu'il  est  fait  sur  les  aspects 
des  levers  et  des  couchers  des  Constella- 
tions avec  les  douze  signes. 

Il  résulte  de  cet  accord  entre  les  douze 
animaux  des  Orientaux  et  les  douze  si- 
gnes du  Zodiaque  :  iQ.  qu'il  faut  sup- 
poser une  haute  antiquité  aux  Constel- 
lations extrazodiacales  ,  puisqu'elles 
ont  servi  à  former  un  Cycle  ,  lorsque  le 
Taureau  occupoit  1  Equinoxe  de  prin- 
temps ,  trois  mille  ans  avant  l'Ere  Vul- 
gaire ;  2q.  que  le  Cyle  des  douze  ani- 
maux n'est  pas  un  Zodiaque  ,  ensor- 
te  qu'on  ne  peut  pas  dire,  qu'il  soit 
un  Zodiaque  différent  du  nôtre  ;  30.  en- 
fin 5  que  les  emblèmes  astronomiques, 
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désignes  sous  le  nom  de  ces  douze  ani- 
maux ,  sont  les  mêmes  que  dans  nos 
Sphères  ,  et  que  cette  partie  de  l'As- 
tronomie des  Chinois  ,  et  de  tous  les 
Orientaux  ,  a  une  filiation  commune 
avec  la  nôtre. 

Tous  ces  traits  de  ressemblance  sont 
comme  les  débris  de  leur  ancienne  As- 
tronomie :  peut-être  qu'une  étude  ap- 
profondie de  leur  Astronomie  moderne 
pourroit  y  montrer  encore  de  nouveaux 
rapports. 

Enfin  ?  les  Américains  (1)  mêmes, 
quoique  séparés  de  notre  continent  par 
de  vastes  mers  ,  et  inconnus  à  nos  ré- 
gions, pendant  tant  de  siècles,  ont  con- 
servé des  traces  d'une  communication 
ancienne  avec  les  nat  ions,sava  n  tes  de  l'an- 
cien m  onde. Les  peuples  de  la  Rivière  des 
Amazonesappeîlent  mâchoire  de  Bœuf, 
les  étoiles  de  la  tête  du  Taureau  céleste 
(2).  .Les  Iroquois  appellent  Ourse  >  les 
mômes  étoiles  que  nous  (3).  Ainsi  , 
la  Constellation  voisine  du  Pôle  ,  ou  la 
Polaire  ,  qui  servoit  de  guide  aux  an- 
ciens Pilotes,  et  le  Taureau ,  signe  équi- 
noxial  de  printemps ,  Divinité  univer- 
selle de  tous  les  peuples  ,  ont  échappé 
à  l'ignorance  de    ces    nations.  Si  ces 

(1)  Les  Américains  en  owt  conservé  quel- 
ques noms. 

(2)  La  Condamine ,  Acad.  des  Scienc.  174a. 

(3)  Lafiteau  ,  T.  2.  p.  236. 
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étoiles  ressembloient  à  un  Bœuf,  ou  k 
une  Ourse  ,  peut-être  pourroit-on  sup- 
poser ,  que  cette  ressemblance  auroit 
pu  conduire  les  peuples  des  deux  Hé- 
misphères ,  sans  aucune  communica- 
tion ,  à  désigner  par  le  même  nom  les 
mêmes  étoiles.  Mais  je  soutiens,  qu'an 
homme  ,  qui  ne  connoîtroit  aucune 
étoile,  et  à  qui  l'on  diroit  de  chercher 
dans  le  Ciel  le  Taureau  et  l'Ourse,  ne 
choisiroit  pas  les  étoiles  qui  portent  ces 
noms.  Ainsi  l'accord  des  peuples  ,  qui 
habitent  les  deux  Hémisphères  ,  sur  le 
nom  de  ces  astérismes  ,  accord  qui  ne 
peut  être  l'effet  du  hasard  ,  annonce 
une  ancienne  communication. 

Il  paroît  donc  par  ce  Mémoi- 
re ,  que  l'Astronomie  part  d'une 
source  unique;  qu'elle  est  née  sur  les 
bords  du  Nil ,  sous  le  Tropique  même  ; 
qu'elle  s'est  ensuite  propagée  chez  les 
aifférens  peuples  du  monde,  à  diverses 
époques;  et  que  l'état  du  Ciel,  au  temps 
de  la  distribution  des  signes,  qui  est 
venue  jusqu'à  nous  ,  ctoit  tel ,  que  le 
Solstice  d'été  devoit  répondre  au  Ca- 
pricorne ,  et  que  l'Equinoxe  de  prin- 
temps ,  celui  qui  chez  tous  les  peuples 
a  été  le  plus  observé  ,  ctoit  alors  mar- 
qué par  le  signe  hiéroglyphique  de 
la  Balance. 

L'époque  de  cette  invention  remonte 
bien  au-delà  du  terme  fixé  par  nos  Cliro- 
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Biologistes ,  pour  la  création  du  mon- 
de ,  à  laquelle  nous  sommes  bien  éloi- 
gnés de  croire;  car  il  nous  semble  éternel. 

Quel  que  soit  à  cet  égard  l'opinion  de 
nos  lecteurs ,  il  nous  suffit  d'avoir  trouvé 
un  rapport  marqué  de  notre  Zodiaque 
avec  le  climat  de  l'Egypte  ,  à  une  cer- 
taine position  des  Equinoxes  ;  accord 
qui  a  lieu  pour  ce  pays  exclusivement 
atout  autre.  Ces  tune  espèce  de  démons- 
tration ,  à  moins  qu'on  ne  s'obstine  à 
regarder  les  symboles  tracés  dans  le 
Zodiaque  ,  comme  des  figures  bizarres  , 
établies  sans  aucun  dessein.  Mais  com- 
ment se  peut-il  faire ,  que  des  figures 
jetées  au  hazard  ,  et  sans  objet  ,  les 
fruits  bizarres  d'une  imagination  ,  qu  i 
ne  se  seroit  proposé  aucun  but  , 
aient  un  sens  très-naturel  ,  et  un  rap- 
port si  marqué  avec  les  époques  les 
plus  importantes  du  Calendrier  Astro- 
nomique et  rural,  dans  un  tel  pays,  et 
à  une  telle  époque  ?  qu'elles  donnent 
un  tableau  sensible  de  l'harmonie  de 
la  terre  et  des  Cieux  ?  C'est  une  diffi- 
culté ,  que  nous  laissons  à  résoudre  à 
ceux  qui  n'admettent  pas  notre  hypo- 
thèse /que  nous  sommes  prêts  de  sa- 
crifier à  une  meilleure. 

Nous  ne  dissimulons  pas,  que  quel- 
ques Ecrivains  ,  tels  que  le  Gentil,  ont 
voulu  profiter  de  nos  idées ,  pour  at- 
tribuer aux  Indiens  une  invention ,  que 
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nous  croyons  devoir  appartenir  aux 
Egyptiens.  Mais  leur  tentative  ne  nous 
a  pas  paru  assez  heureuse ,  pour  nous 
faire  abandonner  notreliypothèse. L'As- 
tronomie ,  sans  doute  ,  remonte  a  une 
très-haute  antiquité  chez  les  Indiens, 
chez  les  Chinois  ,  comme  elle  y  re- 
montoitaussichezlesChaldeens  et  chez 
les  Egyptiens.  Car  quoi  de  plus  ancien  , 
que  i'idée  de  chercher  dans  les  Cieux 
des  mesuresdu  temps,  et  decomparer  ces 
diverses  mesures  entre  elles ,  et  avec  les 
mouvemens  célestes  ,  qui  nous  les  don- 
nent. Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  déter- 
miner l'antiquité  de  FAstronomie  en 
général  et  celle  de  ses  calculs  ,  qui , 
dans  un  Univers  éternel,  doit  se  perdre 
dans  l'immensité  des  siècles  ,  qui  nous 
ont  précédé.  Les  hommes  ont  pu  avoir 
des  Tables  du  Ciel  et  de  ses  divisions  , 
sans  y  appliquer  des  figures  hiérogly- 
phiques ,  et  sansy  tracer  autre  chose, 
que  des  lignes,  qui  fixassent  iaposition 
respective  des  Etoiles  ,  et  des  cer- 
cles ,  qui  marquassent  leurs  routes  ap- 
parentes et  les  routes  réelles  des  Pla- 

Ce  n'est  pointdecela  dont  il  est  ici  ques- 
tion. Il  s'agit  de  savoir  ,  qui  a  tracé 
aux  Cieux  les  figures  symboliques  \  que 
nous  avons  ,  lesquelles  -marquent  et 
remplissent  les  douze  divisions  de  la 
route  annuelle  du  Soleil  7   et  -  group- 


UNIVERSELLE.   5l* 

pent  les  divers  assemblages  d'Étoiles, 
connues  sous  le  nom  de  Constellations. 
11  s'agit  aussi  de  savoir,  à  quelle  époque 
du  temps  ,  dans  les  siècles  qui  ont  pré- 
cédé les  âges ,  qui  nous  sont  connus  , 
ces  figures  hiéroglyphiques  ;  dont  l'o- 
rigine nous  est  inconnue  ,  et  que  nous 
trouvons  employées  plus  de  25oo  ans 
avant  PEre  Chrétienne  ,  ont  été  dessi- 
nées dans  la  Sphère.  Nous  ne  parlons 
pas  même  de  toutes  les  figures  ,  que 
différens  peuples  dans  l'éternité  ont  pu 
y  peindre.  Nous  ne  parlons  que  des 
ïigures  du  Zodiaque  et  des  Constella- 
tions ,  que  les  Astronomes  Grecs,  qui 
avoient  étudié  en  Egypte  ,  nous  ont 
transmises ,  et  qui  se  trouvent  gravées 
sur  les  plus  anciens  monumens  de  P£ 
«gypte  et  de  la  Perse.  Voilà  à  quoi  se 
réduit  toute  la  question.  Or  ,  nous  di- 
sons ,  que  les  Auteurs  anciens ,  pour  la 
plupart  ,  s'accordent  à  faire  honneur 
de  cette  invention  aux  Egyptiens  ;  que 
quelquefois  cependant  ils  en  font  par- 
tager la  gloire  aux  Chaldéens  ,  célè- 
bres dans  l'antiquité  par  leurs  connois- 
sances  Astronomiques.  Nous  ne  voyons 
pas,  qu'ils  aient  attribué  cette  inven- 
tion aux  Indiens  ,  quoique  les  Indiens 
ne  fussent  pas  inconnus  aux  Grecs, 
sur-tout  depuis  l'expédition  d1  Alexan- 
dre dans  l'Inde.  Les  Auteurs,  qui  nous 
ont   parlé   des  Brach&ianes  ,   ou    des 
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Philosophes  Indiens  ,  ne  dissimulent 
pas  ,  qu'ils  étoient  versés  dans  l'Astro- 
nomie ;  mais  ils  ne  les  font  pas  les  in- 
venteurs de  cette  science  ;  honneur 
qu'ils  attribuent  soit  aux  Egyptiens , 
soit  aux  Chaldéens.  Ils  ont  parlé  des 
connoissances  Astronomiques  des  In- 
diens f  comme  d'autres  Auteurs  ont 
parlé  de  celles  des  Druides  ,  qui  habi- 
toient  notre  pays  ,  et  qui  cependant  ne 
nous  en  ont  laissé  aucunes  traces.  Qu'on 
ne  dise  pas  ,  que  les  Tables  Astronomi- 
ques des  Indiens ,  et  leurs  calculs ,  sous 
certains  aspects  ,  présentent  l'état  de 
cette  science  beaucoup  plus  parfait, 
qu'il  ne  fut  jamais  dans  l'Egypte.  Je 
réponds  à  cela  ,  que  n'ayant  point  les 
Tables  des  Egyptiens  ,  nous  ne  pou- 
vons pas  établir  de  comparaison  fondée. 
Nous  ne  connoissons  de  leur  science  ^ 
que  ce  que  les  Grecs  nous  en  ont  dit  ;  et 
nous  savons  ,  que  leurs  Prêtres  étoient 
très-mystérieux  ,  et  ne  découvroient 
point  aux  étrangers  les  élémens  de  leur 
théorie.  Il  est  naturel  de  penser,  qu'un 
peuple,  quiavoit  autant  de  génie  et  ait 
suite  dans  ses  observations,  a  dû  porter 
loin  l'Astronomie  >  qui  étoit  la  grande 
science  des  Prêtres;  sans  cela  auroit-it 
passé  chez  les  autres  peuples  pour  l'in- 
venteur même  delà  science.  Le  climat 
de  l'Egypte  étoit  très-favorable  à  ces 
observations  \  et  les  besoins  du  culte 

encore 
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encoreplus  queceux  de  l' Agriculture  les 
rendoient  nécessaires.  Je   d\$  dé  pins, 
que  rien  ne  nous  prouve  ,  que  les  Ta- 
bles ,  dont  se  servent  les  Indiens  ,  soient 
l'ouvrage    des    anciens    Brachmanes  , 
et  le  résultat  de  leurs  observations.  En 
effet,  il  est  très 7 possible  que  les  Sa- 
vans  de  l'Inde  ayent  reçu  cette  science 
soit  des  Chaldéens  ,  soit  des  Egyptiens  , 
et  cela   dès  la   plus    haute    antiquité. 
Car  enfin  ,  on  ne  peut  pas  douter,  que 
l'Inde  autrefois  n'ait  communiqué  fa- 
cilement  avec  l'Egypte  ,   par  la  mer 
Rouge,  Ce  qui  ferait  même  croire  _,  que 
les  Indiens  ne  sont  pas  les  inventeurs 
des  méthodes  qu'ils  employoieut,  c'est 
qu'ils  n'y  ajoutent  rien  ,  et  qu'ils  font 
machinalement  leurs  calculs  ,  comme 
des  hommes  dressés  à  faire  usage  d'une 
machine  créée  par  d'autres.  Mais  enfin, 
quand,  bien  même   encore   ils  ser oient 
les  inventeurs  de  leurs  méthodes  ,  il  ne 
s'ensuivroit  pas  pour  ce!a  ,  qu'ils  fus- 
sent les  inventeurs  des  figures  Hiéro- 
glyphiques tracées  dans  la  Sphère  ,  qui 
en    sont    absolument    indépendantes  , 
comme  nous  l'avons  déjà  observe. 

Ce  qui  nous  détermine  à  les  rap- 
porter aux  Egyptiens  ,  c'est  d'abord, 
que  les  Auteurs  anciens  leur  en  font 
honneur  ;  c'est  qu'on  y  trouve  des  sym- 
boles consacrés  également  dans  leurs 
Temples  et  dans  les  Cieux  ;  ce  qui  1  e 
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essen  tiellement  P Astronomie  de  ces  peu- 
ples à  leur  culte.  C'est   que  ,  si  les  In- 
diens   étoient  les  inventeurs  de  ces  si- 
gnes ,  l'Eléphant  et   d'autres  animaux 
particuliers  à  l'Inde    devroient  natu- 
rellement   s'y   trouver.  C'est  que  l'é- 
criture hiéroglyphique  s'est   conservée 
et  a  été  employée  en  Egypte  ,  plus  que 
par-tout    ailleurs  ,  et     que  les  figures 
des    Asîérismes  ,  remontent    aux  siè- 
cles ,  où  cette  écriture   étoit  en  usage 
et  qu'elles   en   font  partie.    C'est  que 
Je  Zodiaque  Indien  ,  imprimé  dans  les 
Transactions  Philosophiques  ,  offre  le 
poisson    Oxyrinque    uni    au     Capri- 
corne ,  et  que  ce  Poisson  est  un  Pois- 
son du  Nil  ,  honoré   d'un    culte    spé- 
cial   dans  les   Temples    de  l'Egypte. 
Enfin  ,  il  est  une    dernière  considéra- 
tion ,  c*ëst  qu'il    est  une  époque  ,  dans 
ïa   suite    des    siècles  ,  qui    nous    ont 
précédé  ,  où  le  Zodiaque  ,  tel  que  nous 
l'avons  ,  donne  une  correspondance  ,  en 
grande  partie  complète  ,  avec  l'état  du 
Ciel  et  celui  de  la  terre  et  cela  en  Egypte. 
Il  est  vrai ,  qu'il  faut  remonter  bien 
au-delà  des    époques  chronologiques  , 
qui  nous  sont  connues.  Mais  ,  outre  que 
nous  avons  fait  voir  ,  par  l'explication 
des  anciens  Poèmes ,  qu'on  s'est  étrange- 
ment mépris  en  fait  de  chronologie  ,  et 
qu'il    nous     est  difficile    de    remonter 
bien  loin  ,  pour  établir  des  dates  sures. 
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nous  répéterons  ici  ,  que  dans  un  monde 
éternel ,  on  ne  doit  jamais  être  embar- 
rassé par  l'antiquité  des  époques.  Lais- 
sons ces   scrupules  à  ceux  qui  croient, 
que  la  divinité  a  limité  la  durée  de  cette 
immense  machine ,  qu'elle  remplit  d'el- 
le-même ,  à  cinq   ou  six    mille  tours 
d'uue  très-petite  Planète,   Dans  Puni- 
vers  Dieu ,  dans  l'univers  éternel,  tel  que 
Pline  et  les  plus  sa  vans  Philosophes  l'ont 
conçu,  onne  compte  point  de  date.  Le 
temps  n'y  est  pas  divisé;  il  marche  en 
masse ,  comme  la  nature ,  qui  ne  connoît 
ni  passé  ni  avenir  ,  et  dans  laquelle  tout 
est  présent.  Les  durées  sont  proportion- 
nées aux  masses,  et  l'éternité  y  corres- 
pond à  l'immensité.  Ilseroit  même  pos- 
sible ,  qu'en  faisant    partir   la  division 
primitive  du  Capricorne  ,  placé  au  Sols- 
tice d'été  ,  il  y  eût  déjà   plusieurs   pé- 
riodes de   25,ooo   ans  d'achevées;  car 
nous  n'osons    répondre, que    celle-ci 
soit  la  première  ,  et  que  nous  ne  soyons 
qu'au  huitième  mois  ,ou  au  huitième 
signe  de  la  grande    période  de  20,000 
ans   ,   qui    date  du  Capricorne.  Néan- 
moins ,  nous  le  présumons  ,  quant  à  l'o- 
rigine du  Zodiaque  ;  car  il  n'est  guères 
vraisemblable,  que  les  sciences  se  con- 
servent dans  un  même  pays  ,  pendant  un 
si  long  espace  de  temps.  Tout  change 
dans  la  nature:  les  Arts  et  les  Sciences  , 
comme  le    Soleil ,  promènent  leur  lu- 
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niière  autour  du  Globe  ,  durant  l'im- 
mensité des  siècles.  Tel  pays  ,  qui  jouis- 
sent de  leur  lumière  bienfaisante  ,  passa 
ensuite  dans  la  nuit  de  1  ignorance  et  de 
la  barbarie.  Ce  sont  ces  réflexions  ,  qui 
nous  ont  fait  reculer  seulement  de  qua- 
torze à  quinze  mille  ans,  avant  notre 
siècle,  l'invention  ,  non  pas  de  1  Astro- 
nomie ,  mais  celle  des  figurés  Hiérogly- 
phiques ,  tracées  dans  le  Zodiaque  ,  que 
les  Grecs  ont  reçu  des  Egyptiens  et  des 
Chaldéens  ,  et  que  nous  avons  encore 
aujourd'hui. 

Quant  aux  autres  figures  ,  ou  aux 
Constellations  extrazodiacales  ,  nous 
convenons ,  qu'il  en  est  plusieurs  ,  qui 
sont  des  siècles  postérieurs  ,  et  dont 
l'origine  ne  remonte  pas  aune  si  haute 
antiquité.  Nous  en  parlerons  dans  le 
traité  suivant ,  et  nous  rappellerons  les 
diverses  fables,  qu'on  a  pu  faire  dessus, 
ainsi  que  sur  les  signes  du  Zodiaque , 
et  dans  lesquelles  on  leur  attribue  une 
origine  historique ,  qui  n'est  autre  chose 
que  le  résultat  des  diverses  fictions ,  qui 
ont  été  faites  dessus  par  dillérens  poètes. 

Fin  du  Tome  sixième. 
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De  la  pre  mi  ère   Partie. 

(a)  vjE  but  mystagogique  se  remarque  aisé- 
ment dans  tous  les  Prophètes,  qui  éclatent  en 
menaces  contre  le  Juif  coupable ,  lui  peignent 
des  châtimens  de  toute  espèce;  et  finissent  par 
rassurer  le  pécheur,  qui  se  convertira,  par  l'es- 
poir d'être  rétabli  dans  sa  patrie ,  où  il  jouira 
d'un  bonheur  inaltérable;  tandis  que  celui  qui  per- 
sévérera dans  le  péché,  périra  sans  ressource. 
C:est-!à  le  refrain  de  toutes  les  prophéties  ;  il  n'y 
a  de  différent  que  la  fable  mystagogique. 

(  b  )  Les  Toscans  étoient  originaires  des  lieux 
où  se  fabriqua  ensuite  l'Apocalypse}  c'est-à-dire, 
de  Lydie.  On  y  avcit  pour  principe  de  conduire 
l'homme  par  la  fiction  :  témoins  les  fabl-s  d'E- 
sope ,  écrites  en  ce  pays.  Il  en  fut  de  même  des  lis- 
tions sacrées  :  aussi  le  manuscrit  de  l'Apocalypse 
fut-il  trouvé  accolé  avec  les  fables  d'Esope. 

(d)  Sanchoniaton  terminant  son  récit  merveil- 
leux des  aventures  des  Dieux  de  Phénicie,  dont 
Hélios^  ou  le  Soleil  est  le  chef,  donne  le  nom  de 
Prophètes  aux  chefs  d'initiations,  qui,  dans  les 
mystères,  présentaient  aux  Initiés  des  tableaux 
empruntés  de  l'ordre  du  monde  et  de  h  phy- 
sique ,  nuancés,  dit-il ,  des  bigarrures  de  l'allégorie. 

(O    Les  mystères    d'Eleusis  sont   appelés   par 

Svnésius,   les  révélations  de  Gérés,  tiÀïëûnç  k%et 

va,  Anptilçoç  kmKWrtma»  Synes.  Encom..  Cal- 

vit.   p.    70.   Il   en  fut    de     même    de    ceux     de 

Rellg.  Univ.  Tome  FI.         L  I 


5i8  NOTES. 

Christ  ,  que  Jean  appelle  a,'7ro)t&KV«Liç  Xf/0-TK. 
Dans  ces  premiers  mystères ,  c'étcit  le  Dragon  ou 
le  Serpent  et  le  Taureau  ,  qui  figuroient  comme 
animaux  sacrés  et  symboliques.  Dans  ceux-ci, 
c'est  le  Serpent,  et  l'Agneau,  qui  succéda  au  Tau- 
reau. 

(/)  Les  Manichéens,  dit  Ebed  Jésu,  font  du 
Dimanche  un  jour  de  tristesse  et  de  jeûne,  paf 
la  raison  que  ce  monde-ci  finira  un  Dimanche , 
après  avoir  subsisté  neuf  mille  ans.  (  Apud  Asse- 
rnan  Biblioth.   Orient,  t.  3,  p.  22,  p.  36 1  ). 

On  trouve  aussi  dans  les  livres  des  Parsis 
des  professions  de  foi  à  la  résurrection.  (  Zend. 
Avest.  t.  2  ,  p.  39.  «  Je  crois  au  juste  juge  Grrnusd  ; 
et  que  la  résurrection  des  corps  arrivera  ».  Les 
dogmes  sont  donc  les  mêmes. 

(g)  Cicéron  ,  dans  son  traité  de  la  Divination 
1.  1 ,  parle  assez  au  long  de  ces  genres  d'extases-, 
dans  lesquelles  on  prédisoit  l'avenir.  Ergo  (  1  )  et 
ii  quorum  animi  ,  spretis  corporibus  evolant  /, 
atqué  excurrunt  foras  ,  ardore  aliquo  inflani- 
mati  atquc  incitati  ,  cernunt  illa  profecto  • 
quae  vaticinantes  prœnwitiant;  multis^ue  ré- 
bus înjlàmmayitùr  taies  animi,  qui  corporibus 
7i07i  inhœrent  y  ut  ii  qui  sono  quodam  vocum 
et  Phrygiis  cantibus  incitantur.  Il  a  voit  dit 
plus  haut,  en  parlant  des  prédictions  sur  la  fin 
du  monde  (  2  )  ,  qu'elles  étaient  le  fruit  des  mé- 
ditations de  ceux  qui  font  une  espèce  de  divorce 
avec  le  corps,  pour  s'occuper  de  la  connois- 
sance  des  choses  divines ,  avec  lesquelles  nos 
âmes  ont  ,  par  leur  nature  ,  la  plus  grande 
affinité,  puisqu'elles  sont  une.  émanation  de  la 
raison  éternelle  et  de  l'intelligence  divine.  II 
ajoute  (3),  que  notre  ame  ayant  vécu  de  toute 

(t)  De  Div.  h  1 ,  c.  114. 

(2)  IbiH.  c.  1  ïo. 

(3)  ïbid,  c.  115. 
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éternité  avec  une  foule  d'ames ,  voit  tout  ce  qui 
est  dan*,  la  nature,  pour  peu  qu'elle  ne  sur- 
charge p^s  le  coips  d-alimens  ,  et  qu'elle  puisse 
veiller  elie-mêrne  ,  lorsque  te  sommeil  enchaîne 
les  sens.  De-ià  naît  la  divination  par  les  songes. 
Ii  dit.  enfin  plus  loin,  qu'un  esprit  chaste  et 
pur  (i),  dans  l'état  de  veille,  rend  l'homme 
propre  à  découvrir  l'avenir  par  tous  les  moyens 
qui  servent  à  nous  le  manifester. 

Passage  de  Cicérort. 

lit  interdit  m  vetercs  illi  >  sive  va  tes  , 
sive  in  sacris  >  initiisque  t:  ad  en  dis  dïvinae 
mentis  interprètes,  qui  nos  ob  aliqua  sceleça 
suscepta  in  vitâ  superiore  ,  pœnarum  luenda- 
rum  causa  natos  esse  dixerunt }  Liquid  vidisse 
videantur. 

{h)  ht  fameux  Persée,  placé  dans  les  Cieux 
sur  les  divisions  de  l'Agneau  et  du  Taureau,  et 
qui  monte  avec  eux  ,  passait  pour  avoir  établi  le 
culte  du  feu  chez  les  Perses.  Il  tient  erses  mains 
le  glaive  de  Mars ,  il  a  des  talonnières,  comme  le 
Génie  du  Soleil,  qu'a  pei.it  Martianus  Ca^eîli  ;  et  il 
a  beaucoup  de  traits  de  ressemblance  avec  l'homme 
ailé  ,  qui  monte  le  Taureau  Mithriaque  ,  en  sorte 
qu'on  pourrait  presque  le  regarder  comme  un  sym- 
bole du  Soleil  Equinoxial.  Persée  >  compagnon 
fidèle  de  l'Agneau,  ou  d'Arles,  si  fameux  dans  la 
religion  des  peuples  de  la  haute  Egypte,  étoit 
l'objet  d'une  Théephanie  (2).  Tous  les  ans  les 
habitans  de  Kemmis  alloient  attendre  l'appa- 
rition de  Persée  }  suivant  Hérodote  ,  et  ils  en  ti- 
roient  des  présages  du  plus  ou  moins  de  fécon- 
dité de  l'Egypte. 


(1)  Ibid.  c.  ru. 

(a)  Herod,  Euterp.    c,  91. 
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On  trouve  dans  Kirker  (  i  )  un  Talisman 
qui  représente  un  Lion,  image  du  Soleil,  sur  le- 
quel sont  sept  Etoiles  et  le  Disque  Lunaire  5  et 
sur  le  revers  le  nom  d'Iao  écrit  au-dessous  d'une 
figure ,  dont  la  tête  est  surmontée  de  la  crête  du 
Coq  ,  oiseau  d'Esculape  et  du  matin  ,  et  des  pieds 
de  Serpent.  D'une  main  elle  tient  un  fouet,  un  Bou- 
clier de  l'autre  ,  et  son  corps  est  couvert  de  la 
cuirasse.  Un  autre  Abraxas,  gravé  à  la  même  page  , 
présente  la  même  figure  entourée  de  ces  mots  : 
Ophèon  ;  ce  qui  donne  à  croire  que  ce  Talisman 
appartient  à  la  secte  des  Ophionites,  adorateurs 
de  Sérapis  ou  du    Serpent   d'Esculape. 

(£)  On  remarque  (2)  ,  que  ces  premières 
Sectes  employèrent  aussi  la  combinaison  des  sept 
voyelles,,  pour  désigner  les  sept  Cieux  et  l'har- 
monie sacrée  qui  résultoit  de  leurs  sept  sons.  Le 
premier  Ciel ,  dit  Saint  Irenée ,  (  Advers.  Easr. 
1.  1 ,  c.  10,  ad  82  )  faisoit  entendre  A;  le 
second  E;  le  troisième  H;  le  quatrième,  qui  est 
en  même  temps  celui  du  milieu  ,  fait  entendre  I  ; 
le  cinquième  O;  le  sixième  Y;  le  septième,  qui 
est  le  quatrième  à  compter  du  milieu,  fait  ré- 
sonner il.  Les  vertus  de  ces  sept  Sphères  s'unis- 
sant  entre  elles,  forment  un  concert,  et  célèbrent 
la  gloire  de  celui  qui  les  a  produites.  La  gloire 
de  ce  son  parvient  jusqu'en  haut  au  Père  su- 
prême et  au  premier  Chef  du  monde;  et  ce  mêms 
son ,  répercuté  vers  la  terre ,  y  engendre  les 
formes  qu'on  voit  ici  bas;  c'est-à-dire,  que  c'est 
à  l'action  combinée  des  Planètes ,  qu'ils  ont  sou- 
mis l'organisation  des  formes  sublunaires.  Ces 
sept  voyelles ,  suivant  les  mêmes  sectaires  (  ibid. 
p.  fo  ),  étoient  affectées  à  l'église,  et  formoient 
son  nombre  caractéristique. 

Dans  la  Cosmo-graphie  latine  de  Mtrula  9  on 
trouve  un  talisman,  où  ces  combinaisons  des  voyelles 

(1)  Kirker  (Edip.  t.  2 ,  part,  2 ,  p.  462. 

(2)  Epiph.  adv.  haeres*  c.  35. 
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sont  gravées.  Il  a  été  trouvé  dans  un  tombeau, 
Varsay,  en  Angoumois    (  Mérula^  p.    520  ). 
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(k)  Chaque  Planète,,  suivant  les  Caballistes, 
«toit  présidée  par  un  Archange.  Raphaël  étôit 
celui  du  Soleil,  Hamiëi  celui  de  Vénus  ,  Michàël 
celui  de  Mercure,  Gabriel  celui  de  la  Lune, 
Ziphikiel  celui  de  Saturne,  Camaël  celui  de 
Mars,  Zadukiel  celui  de  Jupiter.  Chez  les  Arabes,, 
chaque  Planète  est  aussi  présidée  par  un  Ange  (1). 

(  /  )  Le  même  Origène  (  Comin.  in  Johan. 
p.  163  et  166,  )  parle  de  la  Pâque  des  Juifs,  en- 
suite de  celle  des  Chrétiens,  et  enfin  d'une  troi- 
sième Pâque  mystique,  qui  étoit  toute  entière  re- 
lative aux  choses  célestes.  Les  deux  premières  n'é- 
toient  qu'une  figure  et  une  ombre  de  la  troi- 
sième ,  qui  étoit  la  Pâque  i5v  vonlav  ,  ou 
le  passage  de  l'ame  vers  les  choses  intellectuelles; 
qui  doit  se  célébrer  au  milieu  des  Myriades 
d'Anges ,  par  un  passage  infiniment  plus  heureux. 

(m)  Ce  métal  est  appelle  tl/^otut,  et  c'est  celui 
par    lequel    les    Arabes    caractérisent    le  Soleil  ? 

(ï)  Kirker  (JEdip,  t.  iê  part.  1,  p.  210, 
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comme  étant  de  nature  ignée.  L'Fscarboucîe,  le 
Rubis,  et  le  Pyropus,  en  qualité  de  substances 
fortement  imprégnées  de  la  matière  du  feu,  sont 
affectées  au  Soleil ,  dans  le  système  astrologique 
des  Arabes,  sur  les  rapports  des  Planètes  avec 
les  pierres,  les  métaux,  ks  plantes ,  les  animaux, 
etc.  (i). 

(  n  )  Cette  idée  est  fort  conforme  à  celle  de 
la  Secte  Phrygienne,  qui,  dans  ses  mystères  cé- 
lébrés à  Pépuzza ,  deploroit  les  misères  de  cette 
vie  mortelle,  afin  d'augmenter  le  désir  de  l'initié 
pour  la  céleste  Jérusalem ,  dans  laquelle  son  ame 
devoit  passer. 

(  a  )  Scptcnarius  numtrus ,  quo  univtrsltatis  si~ 
gnrftcdtio  sapé  figuratur ,  qu<z  cttam  ipsi  eccksla 
trïbiiliiiT  propter  instar  universitatis  ;  undt  Johann. 
Apost.  in  Apocalyps.  c.  7  ,  Ecchsïis  scribit.  Ec* 
cltsià  verà  in  îsta  ad  hue  morta/itate  carats ,  propter 
ips.irn  mutab'ditatem  _,  Lunes  no  min  t  sigaificatur  in 
scripturîs.  (   tsid.  1.  6.,   c.  6  ). 

{a  )  On  peut  distinguer,  dans  l'ouvrage  de  Jean, 
deux  parties ,  Tune  de  sa  composition ,  et  qui 
ne  nous  présente  que  des  idées  grecques ,  et  des 
nqms  grecs,,  puisqu'il  s'agit  de  Pathmos,  Ephèse, 
Srayrne  ,  etc.  telle  qu'on  peut  croire  qu'elle  n'eft 
qu'une  espèce  de  préface ,  dans  laquelle  il  adapte 
à  ce  siècle  et  à  ce  pays  une,  prophétie  Orien- 
tale \  l'au/tre,  toute  dans  le  style  oriental,  chargée 
de  tableaux  et  de  figures  magiques  et  astrologi- 
ques ,  puisées  à  la  même  source  où  avoit  puisé 
Èzéchitl  ,  et  peut-être  copiées  d'après  lui  :  celle-ci 
forme  le  reste  de  tout  Pouvrage  de  l'Apocalypse  ,  à 
comm .  neer  par  le  quatrième  chapitre,  qui  est 
une  copie  du  premier  d'Ezéchiel.  Depuis  ce  mo- 
ment, les  deux  auteurs  suivent  la  même  marche  , 
se  correspondent  et  se  ressemblent  dans  le  plan  , 
jusqu'au  dernier  chapitre,  où  l'un  nous  établit 
dans  la  Jérusalem  rebâtie ,  et  l'autre,  dans  là  nou- 

(1)  Kirker  (Edip.  t.  2,  part,  2 ,  p.  178, 


NOTES.  5a3 

relie  Jérusalem,  où^nous  demeurerons  pour  tou- 
jours avec  le  Seigneur.  Car  tel  étoit  le  terme  de 
toute  initiation,   le  retour  à  la  céleste   patrie. 

On  y  lit  dans  tous  deux  la  fin  vient,  la  Jî% 
est  proche ,  le  voilà  qui  vient,  le  jour  vient  y  le  jour 
est  déjà  présent  ;  que  Celui  qui  achète  ne  se  ri" 
jouisse  point,  (c.  7,  v.  6,  10,  12  ;  et  Apoca- 
lypse ,  c.  i,  v.  3 ,  7 ,  et  c.  2 1  ,  v.  1  o  et  11,12, 
20  ).  L'un  et  l'autre  annoncent  la  fin  de  l'ordre 
présent;  le  jugement,  qui  va  récompenser  la 
vertu  et  punir  le  crime  5  et  faire  passer  les  uns  et 
les  autres  dans  une  nouvelle  Jérusalem. 

(  h  )  Parallèle  de  la  prophétie  de  Jean  ou  de 
l'Apocalypse,  avec  la  prophétie  d'Ezéchiel,  dont 
e!le  est  une  copie  abrégée. 

On  retrouve  dans  la  vision  d'Ezéchiel  ,  les 
quatre  animaux  de  la  vision  de  Jean  ;  au  mi- 
lieu des  flammes  et  de  la  lumière  la  plus  bril- 
lante. Les  animaux  se  meuvent  circulairement  at- 
tachés à  des  Roues;  or,  on  sait  que  les  Hé- 
breux donnent  au  Zodiaque  le  nom  de  Roue  des 
Signes.  C'est  cette  même  Roue,  à  laquelle  sont  at- 
tachés douze  seaux,  qui,  en  tournant  ,  puisent  les 
âmes,  dans  le  système  Manichéen.  (Ci  -  dess.  ) 
Au-dessus  de  ces  animaux  est  le  firmament  de 
Crystal  :  (  v.  22  )  l'homme  de  l'Apocalypse 
(  c.  4,v.  3  ),  qui  brille  comme  le  Jaspe  et  la  Sar- 
doine  ,  placé  sur  un  trône  qui  environne  i'Arc- 
en-Ciel  ,  se  retrouve  aussi  dans  Ezécîiiel  (ci, 
v.  6  ;  )  et  dans  Daniel  ,  (  c.  10,  v.  6,  )  à  coté  de 
ces  mêmes  animaux ,  assis  sur  un  trône  placé 
dans  le  firmament,  et  peint  sous  les  mêcues 
traits.  L'Apocalypse  et  les  figures  allégoriques 
qu'il  renferme  ?  sont  donc  une  copie  abrégée  et 
dénaturée  de  la  vision  d'Ezéchlel  ;  ou,  pour  mieux 
dire  ,  une  seconde  façon  du  même  thème,  sur 
l'affranchissement  de  l'ame  des  misères  de  cette 
vie  ,  et  sur  son  retour  à  la  cité  bienheureuse  9 
but  unique  de  toute  espèce  d'initiation.    Ou  voit 
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dans  le  chapitre  3  de  la  vision  d'Ezéchiel ,  ce 
Prophète,  à  qui  on  donne  à  manger  un  livre  qu'il 
mange  ec  qui  devient  doux  comme  le  miel.  On 
voit  de  même  ,  dans  ie  chap.  10  de  l'Apocalypse, 
l'Ange  qui  donne  au  Prophète  Jean  un  livre  à 
manger,  qui,  dans  sa  bouche,  devient  également 
doux  comme  le  miel.  C'est  la  même  fiction  trait 
pour  trait.  On  y  voit  ensuite  les  plus  grands 
malheurs  annoncés  à  la  terre  de  Jérusalem, 
comme  dans  l'Apocalypse  à  tout  l'univers,  à 
cause  des  crimes  de  ses  habitons.  On  peut  s'a- 
muser à  rapprocher  les  traits  de  ressemblance  de 
ces  fictions  mystagogiques.  On  voit  dans  le  chap.  7 
de  l'Apocalypse,  et  9  d'Ezéchiel,  un  Ange  qui 
appose  le  sceau  Thau,  à  ceux  qui  doivent  être 
épargnés.  Dan;  le  chapitre  10  d'Ezéchiel,  v.  2, 
et  dans  le  chap.  8 ,  v.  5 ,  un  Ange  jette  des 
charbons  et  du  feu  sur  la  terre.  La  guerre,  la  famine, 
la  peste  et  les  bêtes  3  sont  les  trois  grands  fléaux 
dont  se  sert  le  iJieu  vengeur  de  l'Apocalypse, 
c.  6  :   ce  sont  aussi  les  mêmes  fléaux    qu'il    em- 

£loye  dans  Fzéchiel,  c.  6  ,  v.  11 ,  et  c.  12,  v.  16. 
e  p'us  grand  nombre  périt  ;  on  n'en  laisse  échapper 
qu'un  petit  nombre  dans  Ezéchiel ,  et  dars  l'Apo- 
calypse. Les  prostitutions  d'Oolla  et  d'Olyb.i* 
c.  23  ,  ent  été  copiées  dans  l'Apocalypse  ,  sous 
l'emblème  de  la  grande  Prostituée ,  ou  de  Ba- 
bylone  (  c.  18  ^  }  et  ces  deux  fictions  représentent 
les  vices  du  peuple  corrompu,  dont  le  Prophète 
prédit  la  ruine.  Mais  l'auteur  de  l'Apocalypse  , 
dans  ses  chap.  17  et  18 ,  a  appliqué  à  la  ruine  de 
la  BabyLne ,  les  mêmes  traits  sous  lesquels  Ezéchïel 
avoit  décrit  la  chute  de  Tyr  :  dans  son  chap.  26 
et  27,  le  Prophète  Jean  a  aussi  copié  Ezéchiel. 

A  la  suite  de  fa  chute  de  Babyione,  Fauteur 
de  l'Apocalypse  nous  présente  la  défaite  du 
grand  Dragon,  c.  2®.  Pareillement,  à  la  suite  de 
la  destruction  des  générations  coupables  de  Pa- 
lestine ,  ou  de  Tyr ,   Ezéchiel  présente  le  tableau 
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de  la  défaite  de  Pharaon,  qu'il  ne  nomme  que  îe 
grand  Dragon,  c.  4,  29,  v.  3,  et  c.  32,  v.  2. 
Dans  l'un  et  l'autre  ouvrage ,  (  ftzéch.  c.  32 ,  v.  4, 
et  Apocalyps.  c.  19,  v.  i3)  les  oiseaux  de  proie 
et  les  botes  féroces  viennent  se  rassasier  de  !a 
chair  des  vaincus.  Dans  le  chap.  34  d'Ezéchieî , 
après  la  défaite  du  grand  Dragon  Pharaon,  Dieu 
annonce  qu'il  va  venir  au  secours  de  ses  fidelles 
brebis  opprimées,  les  rassembler  près  de  lui,  les 
retirer  de  la  terre  d'oppression,  et  les  faire  passer 
dans  une  terre  délicieuse;  c'est-à-dire,  qu'il  va 
soustraire  le  foible  et  le  pauvre  à  l'oppression  du 
riche,  et  s'établir  juge  de  son  troupeau*,  et  les 
réunir  sous  un  même  Pasteur.  Il  va  rester  avec 
eux,  comme  étant  leur  Seigneur  et  leur  Dieu, 
Dans  l'Apocalypse  ,  c.  20 ,  après  (a  défaite  du 
grand  Dragon,  il  se  fut  aussi  un  jugement,  où 
on  sépare  le  peuple  fidèle  et  chéri,  qui  va  vivre 
désormais  et  régner  avec  J.  C.  (v.  4.  )  Mais 
quelques  versets  après  9  Jean  fait  paroître  Gog 
et  M^gog ,  qui  se  liguent  avec  le  grand  ennemi 
du  peuple  fidèle ,  et  qui  font  la  guerre  au  camp  des 
saints  et  à  la  ville  bien  aimée.  Pareillement 
Ezéchiel ,  après  avoir  rassuré  (  c-  36)  le  peuple, 
châtié  et  puni  de  ses  fautes ,  par  l'espérance  du 
pardon  ,  et  par  la  promesse  formelle  d'un  prochain 
retour  dans  la  terre  première ,  d'où  ils  avoient  été 
chassés ,  afin  d'y  vivre  purs  et  exempts  de  tous 
les  maux,  sous  l'aile  du  Dieu  qui  va  établir  son 
sanctuaire  au  milieu  d'eux,  fait  paroître  éga- 
lement sur  la  terre  Gog  et  Magog,  (  c.  38,  ) 
qui ,  après  que  le  peuple  est  rassemblé  et  a  joui 
quelque  temps  du  repos  ,  viennent  pour  troubler 
son  bonheur,  en  formant  contre  lui  une  ligué  de 
plusieurs  peuples,,  dans  le  moment  de  son  premier 
rétablissement  (  1  )  :  ils  fondront  sur  le  peuple 
nouvellement    rassemblé  ;  et  ils  y   paroîtroni  les 

(i)  C  38,  v.  14,  15  et  i£o 
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derniers ,  ou  dans  les  derniers  jours  avant  l'entier 
rétablissement ,  et  avant  que  la  nouvelle  ville  soit 
rebâtie,  en  grande  troupe  et  avec  de  puissante» 
armées;  mais  ils  seront  détruits  (  c.  38,  v.  21») 
par  des  pluies  de  feu  et  de  souffre  qui  tombe- 
ront du  Ciel.  Dieu  enverra  sur  Magog  (c.  39, 
v.  6  y  )  son  feu  vengeur  ;  ils  seront  con- 
sumés par  le  feu  pendant  sept  ans  (  v.  9  ).  Ne 
semble  t— Il  pas  entendre  Jean  ,  qui ,  après  la  pre- 
mière résurrection  et  un  règne  tranquille  de  mille 
ans,  fait  paroître  les  armées  nombreuses  de  Gog 
et  de  Magog,  (  Apoc.  c.  20,  v.  7,  )  qui  égaient 
en  nombre  le  sable  de  la  mer  ,  qui  environnent 
Iz  carap  des  Saints  >  mais  sur  qui  Dieu  fait  des- 
cendre du  Ciel  un  feu  qui  les  dévore  (  v.  9  )  r  C'est 
erreore  absolument  la  même  fiction  met  pour  mot* 
C'est  après  1©  c.  27,  où  Ezéchiel  voit  une  résur- 
rection ,  qu'arrive  le  combat  et  la  défaite  de 
Gog  et  de  Magog;  c'est  aussi  à  la  suite  de  la 
première  résurrection,  (  c.  20,  v.  5  ,  )  que  Jean 
îes  fait  paraître  sur  la  scène,  où  il  nous  peint 
leur  combat  et  leur  défaite  :  l'un  est  c::lqué  sur 
l'autre.  Le  nombre  sept  y  est  aussi  consacré  ; 
c'est  pendant  sept  mois  qu'on  ensevelira  les  morts. 
Lucien  reste  aussi  sept  mois  avant  d'être  admis 
dans  la  ville  Sainte,,  qu'habitent  les- bienheureux, 
(hisr.  ver.  t.  2,  p.  751  ).  C'est  au  bout  de  sept 
jours  qu'Ezéehiel,  sur  les  bords  du  fleuve  Chobar, 
prophétise  (  c.  3  ,  v.  15  ).  Nabucodonosor ,  (  Da- 
niel, c-4,v.  î  3,)  qui  est  réduit,  pendant  sept  ans r 
à  l'état  de  bête  ,  n'est  réintégré  qu'à  la  hui- 
tième année. 

La  ville ,  auprès  de  laquelle  cette  action  se 
passe,  et  où  l'ennemi ,  pour  la  dernière  fois,  va 
être  vaincu,  s'appelle  Amurt ,  nom  du  Génie  du 
premier  signe  on  àlÂrks  (1);  signe  où  va  s'opérer 
le  passage  à  un  nouvel  ordre    de  choses,    et   où 

(ï)  C.  39,  v.  12. 
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la  cité  sainte  ya  être  reconstruite,  et  dans  la- 
quelle vont  passer  les  Israélites  (  ou  Voyans ,  ) 
retirés  enfin  de  cette  terre  étrangère.  C'est 
alors  qu'ils  verront  Dieu,  qu'il  ne  leur  cachera 
plus  son  visage  ;  c'est-à-dire  ,  c'est  l'époque  où  doit 
arriver  la  fameuse  Théophanie  Paschale. 

Effectivement,  de  même  que  l'auteur  de  l'Apo- 
calypse ,  c.  21 ,  fait  tout-à-coup  paroître  la  nou- 
velle Jérusalem,  toute  brillante  de  clarté,  que 
l'Hiérophante  Jean  ,  transporté  sur  une  haute 
montagne,  voit  lui  apparoitre  ;  de  même  aussi 
Ezéchiel ,  c.  4°*  reçoit  du  Seigneur  une  vision 
divine,  à  la  suite  de  la  défaite  de  Gog  et  Magog  ; 
dans  laquelle  il  se  trouve  transporté  sur  une 
haute  montagne  ,  v.  2,  où  il  voit  une  ville  et  un 
temple,  qui  figure  la  réparation  de  Jérusalem, 
Celui  qui  parle  à  Jean  a  une  canne  d'or  pour 
mesurer  la  ville,  (  Ap.  c.  20,  v.  i5  )  dont  il 
donne  les  dimensions,  dans  lesquelles  Tordre  duo- 
décimal se  trouve  à  chaque  instant  répété. 
Ezéchiel  voit  pareillement  (  c.  40,  v.  3,  )  un 
Ange  ou  Génie  lumineux,  qui  tencit  en  main 
une  canne,  et  qui  lui  donne  les  dimensions  des 
murailles  qu'il  mesure:  trois  chambres  à  l'Orient, 
et  ensuite  trente  autres  chambres,  nombre  égal 
à  celui  des  degrés  du  signe,  formoient  la  façade 
orientale  ,  où  s'ouvroit  une  large  porte.  On  y 
montoit  par  huit  degrés,  (  v.  22,  )  nombre  égal 
à  celui  des  huit  Sphères.  Il  en  étoit  de  même 
des  façades  du  midi,  du  nord,  et  de  l'oc- 
cident. Tout-à-coup  (  c.  43  9  v.  2,  )  paroît  la 
gloire  du  Dieu  d'Israël  ,  qui  remplit  ce  lieu  de 
«a  gloire  $  et  elle  brille  du  côté  de  l'orient.  Au 
milieu  du  bâtiment  s'élève  un  autel,  appuie  Aritl9 
ou  hautiu/r  de  D'au  (  v.  15,  )  dont  les  dimen- 
sions étaient  de  douze  coudées  en  tout  sens.  La 
consécration  et  la  purification  de  l'autel  s'en  fait 
pendant  sept  jours ,  (  v.  26,  )  et  au  huitième 
jour  se  font  les  offrandes. 

i     , 
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On  interdit  l'accès  de  ce  sanctuaire  à  tout 
étranger  et  à  tout  înciiconcis  (  c.  44 ,  v.  9  )* 
On  sait  que  les  étrangers  étoient  exclus  des 
mystères  d'Eleusis  ;  et  que  Ton  exclut  aussi 
de  la  ville  Sainte  ceux  qui  ne  sont  pas 
inscrits  sur  le  livre  de  P  Agneau,  ce  qui  répond 
aux  incirconcis,  c'est-à-dire,  ceux  qui  ne  sont  pas 
de  la  même  confrairie.  Toutes  ces  cérémonies  sont 
relatives  à  la  fête  de  Pâques,  comme  il  paroît 
par  le  ch.  45  ,  dans  laquelle  doit  s'offrir  un  Bé- 
lier (  v.  15,)  pour  sacrifice  expiatoire. 

Enfin ,  après  la  description  la  plus  détaillée  de 
la  nouvelle  ville  et  du  temple,  dont  on  donne 
à  Ezéchiel  toutes  les  dimensions,  l'Ange  le  fait 
revenir  vers  l'entrée  et  vers  la  porte  de  la  maison 
du  Seigneur  ;  (  c.  47 ,  v.  1 ,  )  et  il  apperçoit  des 
eaux  de  dessous  la  porte ,  vers  l'orient  ,  qui  des- 
cendoient  du  côté  droit  du  temple,  et  qui  cou- 
loient  vers  le  midi(  comme  le  fleuve  d'Orion, 
pissé  nous  Arles  ).  Des  deux  côtés  du  torrent 
étoient  plantés  beaucoup  d'arbres,  (  v.  7,)  dont 
les  feuilles  ne  doivent  point  tomber,  et  qui  ne 
manqueront  jamais  de  fruits;  (  v.  ia,  )  car  ils 
en  porteront  de  nouveaux  tous  les  mois.  Les  fruits 
serviront  pour  nourrir  les  peuples ,  et  les  feuille* 
pour  les  guérir.  Tout  ce  qui  sera  abreuvé  de 
Peau  d.u  torrent  sera  guéri  et  vivra  (  v.  9  ). 
N'est-ce;  pas  absolument  la  même  chos?  ,  que  nous 
présente  le  Prophète  Jean,  c.  21,  v.  1  et  2, 
à  la  fin  de  son  ouvrage,  lorsque  l'Ange  lui 
montre  le  fleuve  d'eau  vive ,  qui  coule  du  trône 
de  PAgiieau,  et  sur  les  bords  duquel  croît  l'arbre 
de  vie ,  qui  donne  douze  fois  du  fruit ,  une  fois  cha- 
que moisj  et  dont  les  feuilles  ont  la  vertu  de 
guérir  ?  Enfin  cette  ville  s'appelle  le  Seigneur  avec 
elle.  (  c.  48,  v.  35  ).  L'Apocalypse  finit  de  même 
par  ce  verset,  (c.  21,  v.  21:  )  que  le  Seigneur 
soit  avec  nous  tous.  Deux  fictions  ne  peuvent 
se  ressembler  d'une  manière  plus  complète,  soit 
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dms  le  plan  général,  soit  dans  la   marche    com- 
parée ,  depuis  les  premiers  tableaux  jusqu'aux  der- 
niers,  soit  dans  les  expressions,  souvent  les  mêmes, 
mot    pour  mot  ;    d'où  il  résuite  que  les  Sectaires 
Phrygiens,  qui,   suivant  Epiph.  1.  2,  c.  49,  re- 
ce voient  l'ancien    et    le  nouveau  testament,   ont 
emprunté  de  ces  livres  les  idées  mystiques,    dont 
leur   Hiérophante  a  composé  sa  prophétie  bizarre. 
Ce  qui  justifie  notre  conjecture,  c'est  que ,  tandis 
que  les  noms  des  églises  fixent  la  scène  en  Phrygie, 
les  noms  deGog  et  Magog ,  de  Babylone ,  du  grand 
fleuve    d'Euphrate,    sur    lequel  sont   liés    quatre 
Anges  (  c.  9,  v.   14   )  ;   tout   nous   reporte  dans 
les  lieux  où  écrivok    Ezéchiel.   Incontestablement 
le  copiste  est  Jean,  ou    l'Hiérophante    Çhristiano- 
Judaïque^    qui  prophétizoit  à  Pathmos,    dans  les 
sociétés  religieuses  ,   ou  dans  les  loges  de  la  Secte 
Phrygienne.    Il    a   imité   jusqu'à    la   comparaison 
du  Pasteur,  qui  est  dans  Ezéchiel,  c.  34,  v.   12, , 
où  Dieu  dit,  qu'il  visitera  ses  brebis,  et  qu'il  les  déli- 
vrera des  lieux  où  elles avoient  été  dispersées;  qu'il 
les  fera  revenir  dans  leur  propre  terre  ,  qu'il  les  fera 
paître  sur  les    montagnes    d'Israël ,     le    long    des 
ruisseaux,   dans    les   pâturages    les    plus    fertiles. 
Jean ,  c.  7,  v.  i4*  suppose  que  le  Seigneur  ras- 
semble ces  Elus  qui  avoient  été   dans  l'affliction , 
devient    leur   Pasteur,  (  v.   17,  )   et   les  conduit 
aux  fontaines  des  eaux  vivantes. 

Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  la  comparaison 
de  ces  deux  fables  sacrées,  dont  l'une  est  une 
foible  copie  de  l'autre,  et  dans  lesquelles  on  an- 
nonce aux  Initiés,  soit  la  chute  entière  du  monde, 
soit  la  destruction  des  nattons  coupables  qui  per- 
sécutent les  fidèles ,  et  le  prochain  retour  de  Pâme, 
malheureuse  ici  bas,  vers  la  céleste  patrie;  soit 
la  nouvelle  Jérusalem  ,  comme  dans  P Apocalypse; 
soit  la  Jérusalem  reconstruite ,  comme  dans  Ezé- 
chiel. Dans  le  dernier,  c'est  Jérusalem  coupable, 
<jui  est  remplacée  par  une  nouvelle    Jérusalem; 
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dans  l'Apocalypse,  c'est  Babylone  ou  le  mondé 
coupable,  qui ,  après  avoir  été  détruit,  se  trouve 
remplace  par  la  nouvelle  Jérusalem.  C'est  tou- 
jours la  même  idée  .mystique 9  le  retour  de  l'ame 
ce  l'Initié  à  la  céleste  patne,  lorsque,  par  la 
grâce  de  l'initiation  et  la  pénitence  de  ses  fautes, 
il  méritera  d'être  réutégré  dans  les  droits  de 
l'innocence  primitive,  et  qu'il  sera  rendu  au  principe 
lumineux,  dont  îlest  éloigné  dans  cette  vie  mor- 
telle ,  séjour  de  té<  è'res  et  de  malheur,  et  dont 
on  dépioroit  ics  misères  dans  les  mystères  de  Pé~ 
pii7za,  ou  de  la  secte  Phrygienne  ,  à  qui  doit  être 
atti'ibué  l'Apocalypse  de   Jean. 

L'auteur  de  l'Apocalypse  ,  c.  1,  v.  14,  et  7, 
v.  10,  a  aussi  copié  Daniel  c.  7 ,  v.  9,  lorsqu'il 
nous  peint  le  Génie  qui  représente  le  dernier  jour , 
Tancen  des  jours,  assis  sur  son  trône. 

Il  l'a  copié  aussi  c.  i3,  où  évidemment  les 
quatre  bêtes  de  Daniel  ont  servi  à  composer  le 
monstre  de  l'Apocalypse  qui  a  la  gueule  de  Lion, 
les  pieds  d'Ours  et  ie  corps  de  Léopard  :  dans 
l'Apocalypse  comme  chez  Daniel,  c'est  è  mari  p 
que  monte  le  monstre,  ou  les  quatre  animaux 
qui  le  composent.  Tous  deux  employent  le  même 
mot  ;  une  grande  puissance,  lui  fut  donnez  (  A.po- 
calyp.  c.  13,  v.  2,  et  Daniel  c.  7,  v.  6  ),  Les 
dix  cornes  sont  aussi  dans  Daniel,  mais  données 
à  une  autre  bête ,  ibid.  v.  7.  Il  a  aussi  des  têtes 
tleilées ,  ou  des  cornes  arrachées  (  Apoc.  c.  1 3  , 
V.  3  ).  Il  lui  fut  donné  également  le  pouvoir 
de  faire  la  guerre  aux  Saints,  et  de  prévaloir 
(  Apoc.  c.  13,  v.  7,  et  Daniel  c.  j,  v.  21:  ) 
l'expression  familière  de  l'Apocalypse  c.  12  ,  v. 
14,  un  temps ,  des  temps  et  la  moitié  d'un  temps , 
est  aussi  employée  dans  cet  endroit  (  Daniel  c.  7, 
v.  125  ,  et  c.  12 ,  v.  7).  Les  dix  cornes,  qui  dans 
l'Apocalypse  c.  17,  v.  12  ,  désignent  dix  Rois 
qui  vont  régner  successivement,  figurent  aussi  (  Da- 
niel ibid.  c.  7,  v.  24,  )  pour  désigner  des  Rois. 


/" 
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Ces  bêtes  s'unissent  à  la  bête  dans  l'Apocalypse, 
pour  combattre  l'Agneau,  q  ii  finit  par  les  vaincre 
(  Apoc.  c.  17,  v.  13  et  14  ).  Dans  Daniel  (  c.  8, 
v.  4 ,  )  les  bêtes  sont  aussi  combattues  et  défaites 
par  le  Bélier  (  Arles  ). 

Le  Bélier  et  le  Bouc  ici,  qui  se  suivent,  et  se 
chaffent  successivement  à  la  suite  du  monstre ,  ou  de  la 
Baleine ,  sont  Persée  3  chef  des  Perses  et  des  M.è- 
des  ;  et  la  Chèvre  céleste  ,  Jupiter  AEgiochus  ,  diep 
des  Grecs.  C'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  l'explica- 
tion de  Daniel,  qui  dit  que  l'homme  Bélier  ou  le 
Bélier,  est  le  chef  des*  Perses ,  et  l'homme  la  Chèvre, 
celui  des  Grecs.  Un  coup  -  d'oeil  jeté  sur  les 
Sphères  de  Scaliger  suffit  pour  prouver  que 
ce  sont  ces  deux  emblèmes  astronomiques  9  qu'on 
a  voulu  peindre  et  unir  à  l'Agneau  Equinoxial. 

Dans  l'un  et  dans  l'autre  ,  la  bête  a  une  Bouche 
grandla  loquens  (  Dan.  7,  v.  20  ;  Apc.  c.  13  >  v.  5  )- 

On  remarque  encore,  que  l'auteur  nous  ayant 
conduit  au  point  equinoxial ,  annonce  la  consom- 
mation de  toutes  choses  et  la  mort  de  Christ, 

On  retrouve  également  dans  Daniel ,  que  tous 
ceux  dont  les  noms  seront  écrits  dans  le  livre 
seront  sauvés  (  Dan.  c.  12  ,  v.  1,  et  Apoc.  c.  21, 
v.  27  ). 

(  c  )   «  Cutn  pendeat  ipse  (1) 
y>  Mundus  et  In  nullo  portât  vestlglafunclo 
»  Quodpatet  ex  Ipso  motu ,  cursuque  volantîs 
»  Cum  luna  et  stellae  vollten!  per  inania  mundi  : 

»  Sic  mundus  et  Ipse  (2) 
»  In  convexa  vêlans  ter  êtes  facit  esse  figuras  ». 


(1)  Manil.  v.   ij*# 
Ci)  V.  i97. 
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Slvc  ignis  fabrlcavit  opus^  fiammœquc  mkantcs 
Qua  mundi  fccêrc  oculos  (i). 

(  d  )  On  trouve  dans  le  c.  7 ,  une  nouvelle 
preuve  de  cette  aversion  superstitieuse  pour  la 
Tribu  de  Dan,  qui  étoit  une  suite  de  celle 
qu'on  avoir  pour  le  signe  qui  la  c&ractérisoit.  Parmi 
tous  ceux  qui  doivent  être  soustraits  à  la  ven- 
geance céleste,  au  nombre  de  cent  quarante- 
quatre  mille,,  pris  douze  mille  par  douze  mille 
dans  chaque  Tribu ,  et  qui  sont  en  conséquence 
marqués  au  front ,  comme  serviteurs  de  Dieu  ,  la 
Tribu  de  Dan  seule  est  exceptée,  tandis  que 
toutes  les  autres  sont  nommées  ;  et  on  a  été 
obligé  de  répéter  Joseph  deux  fois,  l'un  sous 
son  nom,  l'autre  sous  celui  de  Benjamin,  pour 
reparer  cette  omission  volontaire  et  compléter 
le  nombre  des  douze  Tribus.  Apoc.  c.  7 ,  v.   8. 

(  e  )  On  sait  que  les  douze  Tribus ,  dans  le  songe 
de  Joseph,  ou  les  douze  fils  de  Jacob  sont  re- 
présentés par  douze  Etoiles.  Joseph  se  compta 
pour  le  douzième,  dit  Philon  (a).;  il  complète 
le  Zodiaque,  avec  ses  onze  frères.  On  remarque 
aussi  avec  quelque  surprise  ,  que  les  caractères 
que  Jacob  ,  dans  la  bénédiction  donnée  à  ses  en- 
fans  ,  attribue  à  chacun  de  ses  fils ,  sont  empruntés 
du  Zodiaque.  Par  exemple,  Rubm  est  comparé  à. 
l'eau  qui  s'écoule,  et  répond  au  Verseau.  Zabu~ 
Ion  habite  les  bords  de  la  mer  ;  le  Capricorne 
qu'il  occupe  s'appelle  Hhcus  Maris ,  Ncptunia 
proies.  Issacliar  est  comparé  à  l'Ane,  et  il  occupe 
le  Cancer  où  sont  les  deux  Anes.  Juda  au  Lion  ; 
il  occupe  le  Lion  céleste,  domicile  du  SoleiL 
Nephtali ,  qui  occupe  la  Vierge  ,  domicile  de  Mer- 
cure ,  est  loué  de  sa  légèreté  et  de  la  douceur 
de  son    éloquence.    Asssr,    qui  répond  à   la  Ba- 

(î)  Manïî.  !.  1 ,  v.  127. 
(2)  Philon.  de  Somn.  C6S. 

lance, 
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lance  ,  qui  suit  l'Epi  des  moiflbns,  est  admiré  à 
cau~e  de  la  bonté  de  son  pain.  Dan,  qui  occupa 
le  Scorpion,  est  comparé  an  Céraste.  Benjamin  ,  casé 
sous  le  Sagittaire,  qui  tient  la  Flèche,  est  com- 
paré au  Ghaffeur.  Gad,  ca*é  sous  Arles  ^  signe  et 
domicile  de  Mars ,  est  chef  des  guerriers.  L'u- 
nion de  Siméon  et  Lévi,est  marquée  par  celle  des 
deux  PoiîTons.  Ëphraïm ,  comparé  au  Bœuf,  çsn 
sous  le  Taureau;  et  Manaffès  à  la  place  du  beau 
Joseph  ,  dans  le  signe  ou  est  Apollon. 

Creditiini  tst ,  dit  Kuker  ,  Dan,  quoi  Ccraste/n, 
in  vtxUlo pingert  récusant ,  Aaiùlarn  pro  Serpente. 
pïnxisse.  ha  puttvttUnt  d'octorcs  et  mérite.  Dans; 
ia  vision  de  Joseph,  les  chefs  des  douze  Tribus 
sont  figurés  par  douze  Étoiles  ,  et  nous  verrons 
plus  loin  c.  12  ,  que  les  douze  signes  du  Zodia* 
que    furent  aussi  marqués  par  douze  Etoiles. 

(  a  )  Dans  la  théologie  des  Scandinaves  ,  ou 
dans  le  Voluspa ,  Poème  Mythico  -  Astrologique  , 
composé  dans  le  même  ésprk  que  l'Apocalypse, 
et  qui ,  comme  elle  ,  suppose  une  destruction  de 
l'ancien  monde  ,  sur  les  ruines  duquel  s'élève  un  nou- 
veau monde  ,  brillant  de  lumière,  et  séjour  d'un© 
éternelle  félicité  (1),  Odin,  Père  du  temps  et  des  an- 
nées, a  aussi  ses  tablettes  d'or,  qu'il  consulte 
sur  les  destinées  du  nouveau  monde  ,  au  moment 
où  l'univers  détruit  rénaît  sous  une  forme  nou- 
velle ,  après  la  défaite  du  grand  Serpent,  quô 
le  Dieu  Thor  à  tête  de  Bceuf ,  Osiris  Egyptien, 
et  Bacchus  Grec,  a  détruit,  à  peu -près  comme 
ici  on  voit  paroître  là  nouvelle  Jérusalem,  qui 
succède  à  l'ancien  monde,  sous  les  ruines  du- 
quel le  grand  Serpent  est  enseveli  après  sa  dé- 
faite. 

(  k  )  Un  des  principes  fondamentaux  de  la  Cos- 
mogonie des  Perses  est  la  création  du  premier; 
Taureau,  dent  le  genre  humain,  les   animaux  *€. 

(1)  Voîusp.  v.  55. 

Reizg.  JJnh\  Tome  VI.       M  m 
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les  végétaux  sont  sortis.  (  Ànquetil  Zend  Axezt. 
t.  2,  p.  J93.  ) 

(c)  Casah,  de  Veter.  AF.gypt.  ritib.  c.  26, 
à  propos  de  la  couronne  radiée ,  observe  que 
les  douze  pierres  et  les  douze  rayons  dont  on  la 
composa  souvent ,  étoit  moins  un  ornement  qu'une 
imitation  du  cercle  solaire  et  de  la  révolution 
annuelle  de  l'Astre  du  jour,  auquel  on  compa- 
roit  souvent  les  Princes.  Il  cite  à  cette  occasion 
ce  vers  du  douzième  livre  de  l'Enéide. 


«c  Ingentl  mole  Latlnus 
»  Quadrljugo  vehitur  curru  ,  cui  ttmpora  chchm 
»  Aurati  bis  sex  r  a  d'à  fui  gui  Lia  cingunt  , 
»  Solis  ayi  à-pzcïmcn.  . .  .  » 

(  d)  Michaël  9  suivant  les  inversions  de  la  Ca- 
bale, est  le  mot  hébreu  Mèlachi ,  nom  d'Hercule  , 
Mèlicartc ,  composé  de  Melec  ,Roi.  (  Kirker  OEdip. 
t.  2,  p.  is  216).  On  trouve  dans  les  livres 
d'Héncch,  le  nom  des  quatre  grands  Archanges, 
CtlMichcl,  le  premier,  est  chargé  de  combattre 
SemirAxas,  chef  des  mauvais  Anges,  et  de  l'en- 
chaîner dans  les  lieux  les  plus  profonds  de  la 
terre,  jusqu'au  grand  jour  du  jugement,  011  il 
sera  précipité  dans  l'étang  de  feu  ,  ce  que  nous 
verrons  ci- après  c.  20,  ou  l'ancien  Serpent ,  v.  2, 
reparoît  encore  (  1  ). 

(  e  )  Quand  l'auteur  de  la  théologie  des 
Perses  fait  fuir  le  principe  ténèbres  vers  le  midi, 
il  entend  parler  des  effets  qu'il  va  alors  produire 
dans  l'Hémisphère  Austral ,  tandis  que  l'Hémis- 
phère Boréal  en  est  affranchi  au  retour  du  Prin- 
temps. 

(!)  Œdip.  Kirk.  t.  2,  part.  1  ,  p.  7;. 
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(f)  Â^ophi  Arabis  quïnqut  Dromadarii  et  duo 
Lu ft.  Bayer,  tab.  3. 

Tumin  ou  Thùban  (  Tt/cfw  )  ,  dit  M.  Hyde  , 
est  Scrpens  grandis  cujus  corpus  est  in  6  signis  ,  et 
cdud.i  in  septimo  signa  etc.  (  Comment,  ad  Ulug- 
Beigh,  p.  13  ). 

Extrait    de    Klrker  ,    (  OEclip.    t.   3  , 
part.    2, ,  p.  j5). 

(  S  )  Voici  le  passage  d'Abenpharagi  sur  ce 
sceau  et  sur  la  manière  dont  les  Astrologues  Arabes 
préparoient  ce  Talisman.  «  Prenez  six  dogmes 
»  d'or  pur  ,  (  c'est  le  métal  du  Soleil  )  et  faites- 
j>  en  une  plaque  ronde  y  sur  laquelle  vous  graverez 
»  une  table  caractéristique  du  sceau  ,  au  jour  et 
«  à  i'heure  où  le  Soleil  se  trouvera  au  iieu  de 
»  son  exaltation,  qui  est  vers  le  dix  -  neuvième 
»  degré  à'Aries ,  eu  du  Bélier.  Cela  fait,  vesus 
»  le  chaufferez  à  la  vapeur  du  saffran  >  vous  le 
»  laverez  d'eau  rose,  dans  laquelle  vous  aurez 
35  mis  en  dilïbiution  (  muscus  )  et  du  camphre. 
»  Ensuite  vous  l'envelopperez  dans  un  morceau 
»  d'éforïe  de  sois  de  couleur  de  saffran  ,  et  le 
»  porterez  avec  vous.  Il  vous  rendra  heureux 
»  dans  toutes  vos  entreprises  ;  tout  le  monde  vous 
»  craindra.  Vous  obtiendrez  des  Princes  et  des 
»  Il  ois  tout  ce  que  vous  voudrez  ,  soit  en  de- 
»  mandant  vous-même,  soit  par  l'entremise  de 
»  celui  qu'ii  vous  plaira  leur  envoyer.  Vous  re- 
*>  trouverez  ce  que  vous  aurez  perdu  ;  et  Dieu 
»  répandra  sa  bénédiction  sur  vous  et  sur  tout 
x>  ce  qui  vous  appartient.  Cette  figure  du  Soleil 
»  et  son  sceau  5  ou  son  caractère  qui  doit  être 
»  gravé  sur  le  revers  ,  contient  un  grand  secret , 
»  (  est  m zgnum  secret um  )  et  on  Pappelle  Créateur , 
»  lumière  ,  parfait ,  puissant ,  glorieux ,  vie ,  vertu  , 

Mm  a 
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»  brillant,  radieux:  les  Arges  du  SoîcSI  son* 
r>  An?ël  et  Raphaël  ».  On  trouve  dans  nos  cartes 
la  description  de  ce  sceau ,  ou  sigillum  Solis ,  avec 
le  nombre  mystique  qui  le  caractérise,  tel  qu'il 
est  dans  Kirker. 

Dans  quelque  sens  que  ces  nombres  soient  ad- 
ditionnés, soit  horizontalement,  soit  verticale- 
ment, soit  suivant  les  diagonales,  on  aura  tou- 
jours cent  onze  pour  somme  des  nombres  de  cha- 
que -olonne  ;  et  comme  il  y  a  six  colonnes ,  la 
somme  totale   donne  six  cent  soixante-six. 

Kiiker  cite  plusieurs  autorités  ,  pour  prouver 
remploi  que  fn  l'astrologie  de  plusieurs  nombres 
mystiques  consacres  aux  Planées,  et  entre  autres 
celle  d'Ahénaschuia ,  de  cuïtu  sEvyptiorum,  dont 
il  a  traduit  le  partage  Ara:  e.    Vo  ci  sa  traduction  : 

Mzmintrunt  philosophi  JE.gyptii  quoi  erant  ipsis 
septem  numirvin  magna  ventiùtione  5  quos  et  szp- 
lem  Dits  torum  consterabant ,  vicielicet  Saturno , 
Jovi  ,  Marti ,  Soît ,  Veneri ,  Ahrcurio  et  Lunœ. 
Saturno  hos  dedicabant  numéros  3,  9,  15,  45. 
Jovi,  4,  16,  34,  136,  Marti,  5,  20 ,  65,  325. 
Soli,  6,  36,  111  ,  666.  Vaieri,  7,46,  175,  1225. 
Mercufio,  8,  64,  260,  2080.  Lunœ ,  9,  81,  369, 
332*. 

Le  même  Kirker  prétend  que  le  nom  de  l'homme 
est  Titan  ou  Teiîan,  suivant  la  combinaison  Ca- 
balistique. OEdip.  t.  2  ,  part.  1,  p.  218  et  219, 
Notfiina,  dit-il,  Antichristi  quœ  ex  S.  Irœneo 
sunt  rsilciLv ,  h&pwsTiç  3  halstvoï ,  ctVTS^cç^  donnent 
tous  666. 
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On  sent  qu'on  pourroit  faire  plusieurs  essais  i 
qui  réu  ffiiïdnt  sur  une  infinité  de  noms,  n'en  dé- 
termineroient  aucun  ;  l'arbitraire  y  règne  trop.  Lais* 
sons  ie  nom  \  bornons- nous  au  nombre  mystique, 
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considéré  comme  formant  le  caractère  du   sceaï* 
astrologique ,   et  nous  l'avons. 

Ce  Talisman  magique  représentait  une  image, 
et  un  sceau  ,  avec  des  noms;  ce  qui  rentre  bien 
clans  l'idée  du  Prophète,  qui  attribue  cette  con- 
fection à  Tart  de  Méduse,  qui  avoit  enseigné  la 
magie  aux  Perses.  On  trouve  dans  Kirker  un 
Talisman  5  où  d'un  côté  sont  les  nombres  mys- 
tiques ou  So-eil  dans  un  quadrilatère,  et  de  l'autre  , 
l'effigie  d'un  Lion,  qui  a  sur  son  dos  le  Soleil. 
Au-deffous  est  le  mot  Hélol  -,  le  Lion  pose  sa 
pâte  sur  un   globe  (  1  ). 

Hésychius  prétend  que  Titan  devoit  être  le 
nom  de  l'Antéchrist.  (  Voyez  Hésyc.  voc.  Titan.  ) 
GTest-à-Àire.,  que  la  guerre  de  l'Antéchrist  contre 
Jésus-Christ  étoit  mot  pour  mot  celle  des  Ti- 
tans contre  Jupiter  ;  d'Ahriman  contre  Ormnsd , 
etc.  un  réchauffé  des  anciennes  fables  Cosmo- 
goniques  sur  les  deux  principes.  La  terre  qui  en- 
gendre les  Titans ,  et  qui  contient  la  matière  té- 
nébreuse ,  qu'habite  le  mauvais  principe  3  s'appelle 
Ti taras,   suivant  le  même  Hésychius. 

(a)  Il  est  certain  que  le  lever  du  Bootès,  et 
de  la  Vendangeuse  qui  est  à  ses  pieds  ,  annençoit 
la  vendange  ;'  et  que  celui  des  pieds  de  Persee 
se  f-tisoit  avec  les  Pléiades  ,  qui  annençoient  les 
moiiTons  Egyptiennes  ,  (  Théon  p.  i3^  )  et  les 
premières    moiffons  ailleurs    (  Arrien    et     Théon, 

p.     121     ). 

(  a  }  Les  Pléiades ,  dit  Théon  dans  son  Com- 
mentaire sur  Aratus  p.  xii  9  se  lèvent  avec  le 
Bélier  ,  lorsque  le  Soleil  est  dans  le  Bélier. 
Hipparque  les  place  près  des  pieds  de  Persee. 
(ttid.  Théon  p.  133.  }  Elles  marquent  les  sai- 
sons. (  Ibid*  134.  )  Elles  ont  par  cette  raison  été 
beaucoup  célébrées  ,  ajoute  Théon ,  et  elles  for- 
Ci)  Kirk.  Œdip.  t.  2,  pars  2*,  p.  46$ . 
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ment  u^e  des  Constellations  les  plus  fameuses.  Ëra- 
thostène  ^  c.  2,3  ,  en  dit  à-peu- près  autant. 

(  b  )  M.  de  Sicy  ,  dans  sa  traduction  ,  remarque 
avec  raison  que  cette  mer,  sur  laquelle  Saint  Jean 
place  les  Saints,  est  le  globe  céleste,  et  le  firma- 
ment ,  suivant  l'explication  de  quelques  inter- 
prètes. C/est  effectivement  le  Ciel  ernpyrée  et  le 
siège  du  Dieu  de  la  lumière  ,  qui  y  règne  avec 
ses  Saints. 

(a)  Une  marche  aussi  correspondante  et  aussi 
bien  suivie  prouve  complètement  que  cet  ou- 
vrage n'est  pas  Taffemblige  d'idées  bizarres,  sans 
plan  ni  delïein ,  ni  l'effet  du  délire.  Et  conséquem- 
ment  on  doit  croire  qu'il  peut  être  anaiysé  ,  sui- 
vant certaines  règles  et  certains  principes. 

(  b  )  Les  noms  d'Euphrate  et  de  Babylons 
prouvent  bien  ce  que  nous  avons  dit,  que  cet  ou- 
vrage fait  dans  l'Asie  Mineure,  comme  il  paroit 
par  les  premiers  chapitres,  a  été  copié  sur  des 
livres  Orientaux. 

(  c  )  Peut-être  que  ces  Génies  impurs ,  dési- 
gnés par  les  Grenouilles,  sont  plusieurs  petites 
Etoiles  de  la  Constellation  de  la  Baleine ,  ou  du 
monstre  marin  qui  les  vomit.  M.  Hyde  ,  Comment, 
ad  ULîg-Beighj  p.  43  ,  nous  dit  que  Cetus  est 
animal  marin um  et  In  cauda  ejus  est  Stella  9  et  in 
ore  Plscis  aust rails  alla  ;  h&  vocantur  duct  ranœ. 
Ce  PoirTon  Austral  est  peut-être  celui  qui  est  désigné 
dans  les  Sphères  anciennes,  sous  te  nom  de  Croco- 
d'.lus ,  et  qui  joint  immédiatement  la  Baleine» 

(i)  On  se  rappelle  que  c'est  à  cette  époque 
équinoxiale  ,  que  les  anciens  Egyptiens  fîxoient 
l'embrasement  de  l'univers ,  sous  le  signe  à'Arits, 
Epiph.  cont.  Hasres.  c.  18. 

(a)  On  trouvera  une  correspondance  si  marquée 
entre  la  théologie  des  livres  Zends,  et  celle  de 
l'Apocalypse ,  qu'il  ne  ssra  pas  permis  de  voir 
dans  ce  dernier  ouvrage  autre  chose  qu'une  Cos- 
mogonie 5  dans  laquelle  le  choc  des  principes  est 
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peint  allégoriquement  sous  l'image  d'évënsmens  % 
venir,  mais  qui  ne  tiennent  pas  plus  à  l'histoire 
prédite,  que  le    Boundesh  on  la  Cosmogonie  des 

Perses  n'y  appartient.  Ceux  donc  qui  y  ont  cher- 
ché de:i  faits  historiques,  déjà  vérifiés  par  l'événe- 
ment, ou  qui  doivent  un  jour  s'accomplir,  se  sont 
aussi  grossièrement  trompés ,  que  s'ils  eussent  pris 
la  Cosmogonie  des  Perses,  ou  les  fables  sur  Or- 
musd  et  Ahriman  pour  de  l'histoire  et  pour  la 
prédiction  d'une  suite  d'événemens  réeis  ,  qui 
dévoient  arriver  dans  la  suite  des  siècles.  Ces 
deux  ouvrages  ont  parfaitement  le  même  carac- 
tère -,  et  sont  le  fruit  du  même  génie. 

(h)  Ceci  arrivoit,  suivant  Plutarque  ihid.  p.  370, 
au  moment  où  le  Dieu  Ormusd  sortoit  d'une  es- 
pèce de  sommeil,  ou  de  repos  ,  durant  lequel  il 
s'étoit  renfermé  quelque  temps.  Il  est  à  remar- 
quer que  les  Phrygiens,  chez  qui  l'ouvrage  d^ 
l'Apocalypse  fut  écrit,  a  voient  la  même  idée  que 
les  Mages  sur  le  repos  de  Dieu,  dont  ils  [îxoient 
le  réveil  au  retour  du  Soleil  à  l'Hémisphère  su- 
périeur ,  (  ibid.  de  Isid.  p.  378,  )  et  ils  célébraient 
ce  réveil  dans  leurs  orgies  et  leurs  initiations.  Plu- 
tarque s'appuie  du  témoignage  de  Théopompe,,  qui 
lui  fournit  la  tradition  des  Mages  sur  le  réveil  clQr- 
musd  ,  et  sur  les  combats  des  deux  principes.  Les 
Phrygiens  supposent,  dit-il,  que  Dieu  dort  l'hi- 
ver, et  qu'il  veille  l'été.  Ils  célèbrent  dans  leurs 
orgies  cet  aflbupiffement  de  Phiver,  et  son  réveil 
dans  la  belle  saison.  L'auteur  avoir  sans  doute  en 
vue  les  fêtes  d'Arys,  dont  parle  Julien,  (  Oratia 
5  y  p«  3  1 5  »  )  et  qui  étoient  liées  aux  Equino- 
xes ,  d'Arles  et  de  Libra.  Ces  cérémonies  é:oîent 
relatives  à  Pâme  et  à  son  retour  vers  le  principe 
Lumière,  lorsque  le  Roi  Soleil ,  monté  sur  le  Bélier, 
(  ibid.  p  323,  )  attiroit  à  lui  par  une  force  oc- 
culte les  amss,  qui  s'affranchiffotent  de  la  corrup- 
tion du  monde  sublunaire 9  pour  s*-*fîbcier  à  la 
lumière  dont    la.    mîvjs   a  tant  d'affinité  avec  k 
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leur.  C'est  ce  qui  étoit  le  grand  secret  des  mys- 
tères du  Dieu  aux  sept  rayons  ,  sur  lesquels  il 
ne  parle  que  d'une  manière  énigmatique,  et  qui 
neioient  entendus  que  des  Théurgistes. 

(  //  )  On  remarque  une  parfa;te  correspondance 
entre  ce  qui  arrive  ici  et  ce  qui  a  été  prédit  plus 
haut  c.  1 1 ,  lorsque  le  septième  Ange  a  sonné  de 
la  trompette. 

On  entendit  après  la  septième  trompette  (  Ap. 
c.  ii5  v.  ï59)  de  grandes  voix  dans  le  Ciel, 
qui  disoient:  «le  règne  de  ce  monde  a  paffé  à 
»  notre  Seigneur  et  à  son  Christ ,  et  il  régnera 
»  dans  les  siècles  des  siècles,  Amtn*  En  même 
>ï  temps  les  vingt-quatre  vieillards ,  qui  sont  assis 
»  sur  leur  trône  devant  Dieu  ,  tombèrent  sur  leurs 
»  visages  devant  Dieu  en  disant:  nous  vous  ren- 
»  dons  grâces,  Seigneur  Dieu  Tout-Puiffant ,  qui 
»  êtes,  qui  étiez,  et  qui  devez  venir  ,  de  ce  que 
»  vous  êtes  entré  en  porTeiTion  de  votre  grande 
»  puiffance  et  de  votre  règne.  Le  temps  de  votre 
»  colère  est  arrivé,  le  temps  de  juger  les  morts, 
»  et  de  donner  la  récompense  aux  Prophètes  vos 
»  serviteurs,  et  aux  Saints  ,  à  ceux  qui  craignent 
»  votre  nom,  aux  petits  et  aux  grands;  et  d'ex- 
»  terminer  ceux  qui  ont  corrompu  la  terre  (i)  ». 

Ici  la  chose  s'exécute,  ch.  19,  v.  1.  On  en- 
tend la  voix  d'une  troupe  nombreuse  qui  étoit 
dans  le  Ciel  (2).  Elle  loue  la  justice  du  jugement 
qui  condamne  la  grande  prostituée  ,  qui  a  corrompu 
la  terre  ;  elle  invite  aussi  à  louer  Dieu ,  ceux  qui 
sont  ses  serviteurs,  qui  le  craignent  ,  petits  et 
grands  (3).  Et  alors  les  vingt-quatre  vieillards  pa- 
reillement (  v.  4  ?  )  5e  prosternent  et  adorent 
Dieu ,  qui  est  assis  sur  le  trône  ,  en  disant  amtn  , 
comme  ci-deflus.  Et  ils  le  louent,  de  ce  que  lui  t 

<0  V.  iU  iéT,  17. 

(2)     V.     2. 
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leur  Seigneur  Tout-PuiiLnt ,  est  entré  dans  son 
règne.  Ce  règne  est  celui  du  Logos  9  de  l'enfant 
de  la  Vierge  du  c.  12,  qui  devoit  gouverner 
toutes  les  nations  5  c'est-à-dire,  d'Horus,  Sis  d'isis, 
qui ,  à  PEcuinoxe,  entre  dans  l'exercice  des  droits 
de  son  empire  lumineux  sur  notre  Hémisphère  ; 
événement  célébré  chez  tous  les  peuples  Septen- 
trionaux principalement. 

(  c  )  Nous  faisons  voir  ailleurs  tous  les 
rapports  qu'il  y  a  entre  la  lumière  première 
en  général  9  et  en  particulier  entre  ïe  So- 
leil ,  et  le  Verbe  des  Chrétiens.  Comme  nous 
entrons  ,  à  cet  égard  ,  dans  les  plus  grands  dé- 
tails, nous  y  renvoyons  le  lecteur.  Nous  remar- 
querons seulement  ici.,  que  ce  nom  Verbe,  ou  pa- 
role, est  celui  qu'Ormusd  eu  le  Dieu  Lumière 
prend  aussi  chez  les  Perses.  Zoroastre  lui  de- 
mande son  nom:  ce  mon  nom  ,  lui  dit-il,  est  la 
y>  Parole  (  1  ) ,  (  verbum  )  principe  de  tout  ;  mon 
y>  nom  est  celui  qui  détruit  les  maux  du  monde. 
C'est  aussi  celui  de  l'Agneau  ,  qui  chez  les 
Chrétiens  détruit  les  péchés  du  monde,  «  Mon 
nom  est  le  pur,  l'éclat,  le  Roi  de  l'abondance, 
le  Roi  qui  produit  tout.  Mon  nom  est  le  prin- 
cipe, le  centre  .  de  tout  ce  qui  existe.»  C'est  ici 
\  Alpha  et  V Oméga  9  le  commencement  et  la  fin. 
Dans  le  Zend-Av.  t.  1  ,  part.  2  ,  p.  174,  en  in- 
voque Ormusd ,  et  on  lui  dit:  pur  Ormusd,  que 
Eahaman  (  chef  des  troupeaux  )  veille  sur  moi  ; 
que  la  parole  lumineuse,  pure,  excellente,  me 
défende  de  l'oppression  du  Ciel,  etc.  Cette  parole 
démionrgique  ,  qui  a  précédé  tous  les  êtres,  et  par 
laquelle  ils  ont  tous  été  créés ,  est  un  des  premiers 
principes  de  la  théologie  des  Perses  (2).  Chez  nous 
pareillement  le  Verbe  est  la  lumière ,  qui  étoit  au 
commencement    avant  toutes   choses ,    et  sans  la- 


(t)  Zend  Avcst.  t.  2 ,  p.  147, 
(.2)  Ibid.  t.  2 ,  p.  592, 
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«pe"e  rien  de  ce  qui  est  fait  n'a  été  fait.  C'est 
('intelligence  lumineuse  démiourgique ,  le  Dieu 
Créateur,  qui,  suivant  Porphyre,  étoit  placé  près 
de  l'Equinoxe,  sous  le  nom  de  Mithra,  auteur 
de  toute  génération.  Suivant  Jamblique ,  c'étoit 
Ammon  qui  faisoit  cette  fonction  chez  les  Egyp- 
tiens. (  Jamblic.  de  myst.  scol.  8,  c.  3).  C'étoit 
N«£  iïefjLioisçyiKQÇ  ,  l'intelligence  dcmiourgique 
appeilant  à  la  lumière  et  à  la  génération  les  rai- 
sons séminales  des  choses. 

(d)  L'auteur  dit,v.  12,  qu'il  portoit  un  nom 
que  nul  que  lui  ne  connaît ,  peut-être  le  nom 
même  cT Amman,  ou  du  Dieu  Bélier,  dont  Arhs 
étoit  le  siège,  et  qui  étoit  celui  des  douze  Gé- 
nies qui  présidoient  aux  signes  ,  comme  nous  le 
verrons  ci- après  çh.  21. 

Ce  nom  désignoit  caché  et  inconnu,  K€KçvfA[j.e- 
voy  ,  suivant  l'Égyptien  Manéthon.  Plut,  de  ïsld. 
p.  354.  C'étoit  le  nom  qu'ils  donnoient  au  pre- 
mier Dieu,  caché  et  inconnu,  qu'ils  invoquoient; 
c'est-à-dire,  à  celui  dont  le  Soleil  étoit  la  force 
sublime,  ignetivis  cdsa  patrls,  comme  l'appelle 
Martianus  Capella  ;  à  ce  Dieu,  dit  Piutarque  (1), 
dont  ils  provequ oient  la  Théopharie  en  invo- 
quant Ammon,  et  qui  leur  apparoît  ici ^  sous 
l'emblème,  soit  de  l'Agneau*  fils  de  Théopliane, 
soit  d'un  cavalier  monté  sur  un  cheval  blanc, 
qui  paroît  au  moment  où.  s'ouvrent  les  portes  du 
Ciel. 

Nous  avons  une  prière  de  l'évêque  Syné- 
sius,  dans  laquelle  ii  demande  à  Dieu,  que  sou 
ame  suppliante  ,  marquée  à\x  Sceau  du  Père,  épou- 
vante les  Démons  ennemis ,  qui ,  sortant  de  leurs 
caves  souterraines  ,  s'emparent  des  régions  éle- 
vées,  et  font  des  efforts  impies  pour  empêcher  les 
âmes  de  parvenir  au  Ciel  :  il  le  prie  de  faire  signe 
à  ses  serviteurs  aux  habitans    du  monde   brillant, 

(1)  Plut.  ibid.  p.  3  $4, 
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qui  tiennent  les  clefs  du  chemin  Ethérée,  i& 
lui  ouvrir  les  portes  de  la  lumière.  (  Synes.  hym. 
3  ,  v.  618,  etc.)  Cette  idée  théoiogique,  que 
les  Démons,  sortant  de  ranime,  vont  livrer  des 
combats  aux  âmes  près  d'entrer  dans  la  lumière , 
explique  le  dernier  combat ,  qu'engage  ici  le 
Démon  sorti  de  l'abîme   (de  Rep.  1.  io,  p.  6u  ). 

(ii)  Platon  ,  après  avoir  donné  le  récit  du  Pam- 
phyiien  ,  conclut  qu'on  doit  s'attacher  à  la  vertu 
et  a  ia  justice  ,  qui  procure  à  l'homiiie  3e  bon- 
heur ici  bas ,  et  ensuite  pendant  les  mille  ans 
qui  s'écoulent  ,  jusqu'à  ce  que  les  âmes  soient  ar- 
rivées dans  la  prairie,  où  siège  le  grand  juge. 

(b)  Remarquez,  que  l'auteur  de  l'Apocalypse  dit 
expressément ,  Us  amis  de  ceux  qui  ont  été  tues  pour 
l'a  foi.  Car  ce  sont  effectivement  alors  les  ames  9 
puisque  la  partie  appelée  ame  n'est  anéantie  qu'a- 
près la  séparation  du  NSf,  ou  par  la  seconde  mort. 
Pendant  ce  temps- là,  les  ames  moins  vertueuses 
ctoient  non-seulement  retardées  dans  leur  marche 
vers  le  Ciel,  mais  souvent  repouflees  vers  la  terre, 
et  liées  à  la  matière  par  ixïiq  nouvelle  organisa- 
tien  ,  et  cette  palingénésie  étoit  une  punition. 
Les  Initiés  aux  mystères  de  Bacchus  et  de  Pro- 
serpine  ,  suivant  Proclus  comment,  in  Tim.  p.  33o, 
ne  demandoient  rien  aux  Dieux  avec  plus  d'ins- 
tance ,  que  d'abréger  pour  eux  ie  cercle  de  ces  re- 
naiffances,  qui  les  ramenoient  à  la  matière  géné- 
ratrice, et  prolongeoient  l'exil  de  l'ame  errante. 
lis  les  priaient  de  les  affranchir  de  l'empire  du 
mal,  et  de  les  rendre  enfin  à  la  vie  bienheureuse. 
C'étoit  là  leur  grand  vœu,  Cétoit  aussi  ie  prix 
que  l'en  se  proposoit  d'obtenir  par  l'initiation. 
J'ai  fui  le  mal,  et  trouvé  le  mieux,  disoit  l'Initié. 
(  pémosth.  pro  Coron â.  )  On  peut  consulter  en 
cet  endroit  Proclus,  qui  parle  de  la  période  de 
trois  mille  et  de  mille  ans. 

ii  en  est   de   même  du   mauvais  principe.  Il 
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est  enchaîné  d'abord  pendant  mille  ans;  et  en- 
suite, vaincu  de  nouveau,  il  est  précipite  dans 
l'étang  de  feu  et  de  soufre,  pour  y  être  tour- 
menté dans  les  siècles  des  siècles  (i). 

(c)  On  voit  dans  l'Apocalypse  c.  6  ,  v  9,  à 
Pouverture  du  cinquième  sceau  j  placé  sous  l'autel, 
les  aines  de  ceux  qui  étaient  morts  pour  la  pa- 
role ,  et  qui  crioient,  en  demandant  justice*  J'i- 
gnore si.  l'au  eî  désigne  ici  la  Lune,  que  dans 
les  mystères  d'Eleusis,  le  porte-autel  représen- 
îoit.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  dans  ces 
mystères  ,  on  faisoit  entendre  différentes  voix  qui 
frappoient  l'oreille  des  récipiendaires.  (  Dion 
Chrysost.  Orat.  12;  Meursius Eleusin-  c.  11). 

(a)  Cailien  dit  que  si  Jérusalem  ,  dans  le 
sens  historique ,  désigne  le  nom  d'une  ville,  dans 
le  sens  anagogique  ,  on  peut  la  prendre  pour  la 
Cité  céleste  ;  et  selon  la  Tropologie  pour  l'amc 
de  l'homme. 

(  b  )  Ipsius  clvlûJitis  notntn  mysticum  ,  id  est  Jé- 
rusalem ,  visio  pacis  interpretatur.  August.  de  civ. 
Del  ,1,  19  ,  c.  il. 

Le  Voyant  s'appeloit  un  Israélite  dans  le  style. 
des  franc-maçons.  Nos  franc-maçons  travaillent  en- 
core à  rétablir  par  la  vertu  la  céleste  Jérusalem, 
dent  ils  sont  les  architectes. 

(c)  Les  Ases  paffent  pour  êcre  venus  d'Asie, 
et  avoir  paffé  dans  le  Nord  quelque  temps  avant 
l'Ere  chrétienne,  soixante-  dix  ans,  dit-on,  avant 
J.  C.  11  n'est  pas  étonnant  qu'ils  aient  porté  avec 
eux  la  théologie  du  pays  qui  leur  servit  de  ber- 
ceau, et  que  leurs  Prophètes  aient  parié  le  lan- 
gage des  Prophètes  de  l'Orient. 

(  d  )  Voyez  Plutarque  de  îsid.  p.  382.  Les  âmes  9 
tant  qu'elles  sont  détenues  dans  la  prison  du  corps 
ici  bas,  n'ont  aucune  communication  avec  Dieu, 

(x)  C.  20,  v.  5,  vf  9  e:  i*. 
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qu'autant  que  la  philosophie  le  leur  fait  entrevoir 
à  travers  un  voile,  et  comme  en  songe;  mais  à 
la  mort  elles  se  rendent  dans  un  lieu  pur,  inac- 
ce/Tible  à  la  douleur  et  aux  pallions.  Dieu  leur 
sert  de  guide  et  de  Roi  3  et  là  elles  joui  fient  sans 
satiété  de  la  vue  de  beautés  indicibles. 

(  e  )  L'auteur  anonyme  d'un  Commentaire  sur 
Denis  le  voyageur  (  i  )  compte  douze  pierres  , 
appelées  par  excellence  précieuses  >  et  il  les  nomme 
S ar daine,  Topaze,  Emeraude,  Anthrax  uu  Escar- 
boiicle ,  Saphir,  Jaspe  ,  Ligyrion  >  Agate,  Amé- 
thyste ,   Chrysolithe,  Béryle,  Onyx. 

(a)  Aufli  Tertullien  (  1.  3  contre  Marcion  ) 
parlant  de  la  Sainte  Jérusalem  descendue  du  Ciel , 
ctit-iJ  qu'Ezéchiel  la  connoiiToit,  que  Jean  l'a- 
voir vue,  et  que  les  nouvelles  prophéties  en  avoient 
représenté  le  plan  9  avant  qu'elle  fut  construite. 

En  effet  les  Perses ,  dans  le  Boundesh  ,  ou  dans 
leur  ancienne  Cosmogonie  ,  disent  que  le  Dieu  lu- 
mière Ormusd ,  par  l'amour  qu'il  a  pour  les  hom- 
mes ,  fait  couler  des  eaux  auprès  de  son  trône. 
(  Boundesh.  p.  361   ). 

(  b  )  Plutarque  (2)  dit  que ,  durant  tout  le  temps 
que  lésâmes  sont  ici  enchaînées  à  la  matière  du  corps , 
clie  ne  peuvent  avoir  de  commerce  avec  Dieu  eue 
par  la  philosophie;  mais  qu'à  la  mort  elles  sont 
transportées  dans  un  lieu  pur,  où  Dieu  devient 
leur  Conducteur  et  leur  Roi,  où  elles  jouifTent 
de  sa  vue  sans  se  rassasier,  et  oh  elles  sont  tenues 
par  le  désir  d'une  beauté  ineffable.  Ici  bas  ,  dit 
Plutarque,  on  ne  peut  1©  voir  qu'à  travers  un 
voile.  Ainsi  parloit  Saint  Pau!,  Telle  étojt  la  phi- 
losophie de  ces  siècles-là. 


(0  V.  7S1. 

(2)  Plut,  de  Isid.  p.  382, 
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Notes   du  Mémoire  sur  l'origine   des 


Constellations, 


(a)  11  est  question  dans  Job  (  ï  )  de  plusieurs 
Constellations  telles,  que  Aisch  y  Chima,  Ktsil, 
Theman ,  et  des  Ma^arcth.  Les  interprètes  sont 
partagés  sur  celles  de  nos  Constellations,  aux- 
quelles ces  noms  conviennent ,  mais  ils  s'accordent 
tous  à  les  regarder  comme  différentes  Etoiles  qui 
presidoient  aux  saisons.  Voyez  la  dissertation  de 
M.  Goguet  (t.  t  ,  p.  392  j,  origine  des  lois). 
Plusieurs  entendent  par  Aisch ,  les  Etoiles  de 
l'Ourse,  d'autres  Arciums.  Pour  moi  je  peme 
avec  M.  Hyde  ,  commentaire  d'Uiug-Beigh  (p. 
20  etc.  ) ,  que  cet  Aisch  est  VAisk ,  ou  A/|  des 
Grecs ,  la  Chèvre  et  ses  Chevreaux ,  une  des 
Constellations  septentrionales,  qui,  par  son  lever 
du  matin  ,  annonçoit  le  Printemps.  Una  vocatur  > 
ht%  y  quae  mater  est ,  duez  vero  n'unis  Lucidcc  , 
Haeduli    ^Theon,   p.   1-3). 

Homère  (2)  nomme  l'Ourse  ou  le  Charriot  , 
le  B cotes  9  et  Orion^  et  Sinus.  Plusieurs  savais, 
tels  que  Cratfa ,  pensent  qu'Homère  étoit  Astro- 
nome  (  1  ). 

Les  Pléiades,  Orion,  FArcture,  Sirius,  sont 
nommés  par  Hésiode  dans  son  poème  sur  les 
travaux  et  les  jours. 

Toutes  les  traditions  des  plus  anciens  peuples , 
s'accordent  à  attribuer  l'invention  de  l'Astronomie 
aux  premiers  fondateurs  de  leurs  empires  ;  les 
Atlantes  à  Uranus^  les  Chinois  à  Fohi ,  les  Baby- 
loniens à  Belus,  les  Juifs  à  Seth,  les  Grecs  à 
Hercule  et  à  Atlas.   Ce  qui  prouve  que  son  origine 

(1)  Job.  c.  ;8  ,  v.  31  et  32. 

(2)  Odyss.  1.  1. 

£$)  Achill.  Tat.  Ur.no!.  Petav,  p.  74. 
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remontoit    au- delà    des    temps    connus,    et  aus 
siècles  mythologiques. 

Le  GentJ  (  1  )  prétend,  que  l'Astronomie  des 
Indiens  orrre  des  preuves  d'une  antiquité  très- 
reculée  ,  et  que  les  Brames  d'aujourd'hui  ne  pos- 
sèdent que  les  débris  d'une  science  cultivée  avec 
succès  bien  dts  siècles  avant  notre  Ere. 

(Jb)  Théon  assure ,  que  les  Grecs  reçurent  leur 
Astronomie  des  Fgyptiens  et  des  Chaldéens  (2). 
Ce  fut ,  dit-on  ,  Thaïes ,  qui  apporta  d'Egypte  en 
Grèce  les  premiers  élémens  de  la  Géométrie  et 
de  l'Astronomie  ,  qui  y  fit  connoître  la  division 
de  la  Sphère  ,  qui  marqua  les  points  des  Tropiques 
et  des  Equinoxes,  qui  expliqua  les  Eclipses,  les 
prédit  et  les  calcula  (  3  ).  Strahon  prétend  (  4  ) 
que  ce  furent  les  Phéniciens,  qui  firent  connoître 
aux  Grecs  la  petite  Ourse.  Le  même  Strabon 
ajoute  (5),  qu'avant  les  voyages  de  Platon  et 
d'Eu  do  xe  en  Egypte  ,  les  Grecs  ignoroient  la 
véritable  durée  de  l'année,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres  choses.  Je  crois  que  ces  témoignages  ont 
besoin  d'une  explication.  Les  Grecs,  sans  doute , 
voisina  des  siècles  de  Platon,  pouvoient  être  fort 
ïgnprans  dans  cette  partie  ,  et  c'est  peur  cela 
qu'ils  n'entendirent  point  les  anciens  poèmes,  que 
leur  a  voient  laissés  leurs  pères  ,  et  que  nous  avons 
expliqués.  Mais  les  Grecs  de  la  haute  antiquité 
connoissoient  l'Astronomie,  puisqu'ils  faisoient  des 
poèmes  Astronomiques. 

L'Astrologie  est  de  la  plus  grande  antiquité, 
sur-tout  dans  l'Orient.  C'est  un  fait  qu'on  na 
peut  révoquer  en  doute;  or  l'Astrologie  n  est 
qu'une  Astronomie  dégradée  ,  et  que  l'abus 
d'une  science  plus  ancienne.  La  meilleurs  preuva 


(1)  Voy.  aux   Ind.   t.    I,  p.   5 II. 

(2)  Theon  ad   Âraf.  Phsen.  p.  181. 

(3)  Herod.   1.  i.Diog.  Laert.  vit.  Thaï. 

(4)  Strab.  I.   1,  p.  j. 

(5)  Idem  1.   17,  p.  So6» 

qu'elle 
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qu'elle  est  bien  postérieure  à  1  invention  des  carac- 
tères ou  figures  Astronomiques,  et  des  emblèmes  d'a- 
nimaux tracés  d<ms  les  cieux,  c'est  qu'eile-même 
tire  tous  ses  pronostics  de  la  natuie  de>  ani- 
maux symboliques.,  figurés  sur  les  Constellations  | 
et  que  les  influences  célestes  portent  toujours  sur 
la  terre  lts  caractères  des  animaux  ascendans 
au  Ciel.  Si  un  homme  naît  ju^te  ,  c'est  qu'il 
vient  au  monde  suus  l'aspect  des  Etoiles  de  la. 
Balance  : 

«t  Mensurœ  tribuet  vires  et  pondéra  rerum  ,  dit  ManiU 
«>  Et  licitum  sciât ,  et  vetitum  quce  pana  sequatur* 
»  Perpetuus  popuLL  privato  in  Limine  Prcetor  ». 

Pour  qu'on  pût  tirer  ce  pronostic  ,  il  fal^ 
loit  déjà  que  la  figure  d'une  Balance  eût  design. 
ce  groupe  d'Etoiles ,  et  que  la  main  de  l'Astro. 
nome  eût  tracé  dans  les  Sphères  ce  symbole  allé£ 
gorique.  Car  certainement  la  nature  ne  Pavoix 
pas  Fait,  et  les  Etoiles,  figurées  par  des  animau 
célestes,  ne  forment  nullement  entre  elles  les  diffé- 
rentes configurations ,  qui  circonscrivent  les  Cons- 
tellations. Il  en  étoit  de  même  du  Lion,  sous 
l'aspect  duquel  naissoient  les  hommes  braves  et  cou- 
rageux. La  Vierge  donnoit  des  mœurs  chastes ,' 
et  un  caractère  modeste ,  etc.  ainsi  des  autres 
Constellations,  qui  fourniflbient  à  l'homme,  qui 
naissoit  sous  leur  aspect  ,  des  inclinations ,  et  un 
caractère  analogue  à  la  nature  des  emblèmes 
qu'on  y  avoit  tracés  ;  à  moins  qu'on  ne  supposât  , 
que  les  observations  faites ,  sur  le  caractère  et  les 
g@ûts  de  ceux  qui  naissoient  sous  certains  Astres, 
avoient  constaté  qu'ils  étoient  toujours  analogues 
à  la  nature  de  certains  animaux  ,  et  que  c'est 
pour  cela  que  les  figures  d'animaux  ,  qui  exprimoient 
la  douceur,  comme  l'Agneau  ;  le  courage,  comme 
le  Lion;  la  cruauté  ,  comme  le  Loup,  avoient  été 

Relig\  Univ*  Tome  VI.        Na 
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tracées  dans  les  Cieux.  Cette  opinion  est  ample- 
ment réfutée  par  Saumaise  (Ann.  Clim.  p.  5  )  et 
est  beaucoup  plus  invraisemblable  que  l'autre  ,  d'au- 
tant plus  que  l'observation  n'a  jamais  pu  con- 
duire i'homme  à  ce  résultat  ;  au  lieu  que  l'inspec- 
tion des  figures  symboliques  a  bien  pu  faire  créer 
ces  rapports  chimériques,  chez  des  hommes  per- 
suadés ?  que  le  Ciel  aimoit  toujours  à  reproduire 
en  bas  les  formes  supérieures  et  engendrer  des 
êtres  analogues  à  la  nature  de  ses  différentes  par- 
ties. D'ailleurs  ,  si  on  eût  cherché  à  peindre 
ainsi  les  caractères  de  l'homme  par  ceux  des  ani- 
maux ,  on  n'y  verroit  que  des  animaux  qui  existent 
réellement  dans  la  nature  ,  et  qui  ont  un  caractère 
connu  ,  et  non  pas  des  monstres  qui  n'ont  nulle 
part  de  Type  ,  tels  que  les  Centaures  ,  etc.  (Salmas. 
p.    n). 

(c)  Avant  de  donner  des  noms  aux  divisions  du 
Zodiaque,  et  aux  autres  parties  du  Ciel,  on  y 
traça  des  figures  symboliques,  dont  ces  divisions 
prirent  ensuite  leurs  dénominations  (1).  Ains;  on 
appela  signes  du  Bélier,  du  Taureau  etc.  ies  di- 
visions dont  les  Etoiles  étoient  groupées,  sous 
les   knagjés  de  ces  animaux  symboliques. 

(d)  Sextus  Empiricus  (2)  observe  avec  raison, 
que  ce  n'est  pas  sur  un  fond  de  ressemblance 
qu'ont  été  inventés  ies  symboles  Astronomiques  ; 
mais  qu'ils  sont  comme  des  caractères  emblématiques 
de  la  science  ,  comme  des  signes  d'instruction. 

(t)    Oceani  sït'uns  cùm  jam   Canis  hausertt   un  dam  , 
Et  parlbus   Titan  oihpm  libravent  horis  >    etc. 

(  Columeile ,  1.  10,  v.  41). 

(f)  Les  système  Zodiacal  présentoit  le  tableau 
de  Tannée    entière,    considéiée  dans  ses  rapports 

(1)  Geir.in.  p.  7. 

(1)  Se*.  Ernp,  adv.  Math.  1.  j,  p.   125, 
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avec  l'état  de  la  lumière  et  de  îa  végétation  ;  et 
avec  les  travaux  du  Cultivateur.  Lés  non  s  ces 
mois,  dont  les  signes  célestes  furent  originaire-* 
xnént  l'expression  hiéroglyphique.  »  Furent,  chez  les 
Islandois  >  imaginés  ^  d'après  leur  comparaison  avec 
l'état  de  la  nature 

sommes  revenus  là  no  a 

Calendrier  Républicairiè  Les  nds   ap 

Juin  le  mois  des    oins  ,  Juilltt  cel   i  d      <  ns , 

Septembre  le  mois  du  Vcnt^  Octobre  le  mo:s  du 
Vin  ?    etc.    Les    peuplas    du   Cui  01  t    leur 

mois  des  Roses  ou  Guian  ,  qui  répond  à  Mai  ; 
leur  mois  Dabâc  et  Ei-ân ,  dont  tes  noms  dé- 
signent la  chaleur  et  la  r  se  (i).  Tels  s 
aussi  les  mois  du  Calendrier  royal  degherd 
chez  les  Perses,  et  ceux  du  Catay  (2).  Ces  Ca- 
lendriers sont  presque  tous  mëtéorok 

(g)  Non  dubium  ,  quin  cœteras  pecudes 
h  os  honore  supe rare  debeat .  quod  ille  Âthehi's 
C  ère  ris  et  Tript lami  fertur  mini  s  ter  ;  quod 
inter  fulgentissima  sydera  particeps  c^.li  ; 
quod  deindè  labonosissimus  adhuc  homini socius 
in  agriculturâ  ,  cujus  tanta  fait  apud  antiquos 
vene ratio  >  ut  tant  capitale  esset  necare  bove/m 
quant  cive/n.  (Columelie  ,  1.  6,  ex  Pisem). 
(Varro  de  re  rusticâ,    1.  2  ,  c.    5}. 

(A)  Je  crois  devoir  répondre  à  ceux  qui  pré- 
tendent que  les  Sphère.,  Grecque,  CaWàïque  et 
Egyptienne,  ne  se  reffemblent  point,  et  qu'ainsi 
on  ne  peut  tirer  une  induction  générale,  d'après 
notreSphère, et  d'  près  les  animaux  qui  y  sont  tracés. 
Voici  ce  que  dit  Saumaise ,  ann.  Clirn.  praîf.  p.  20. 
Easdem  fîgurationes ,  Ut  res  est ,  videntur  habuisst 
Chalâcù  y  JE  y p  tique  cum  Graecis ,  sed  alias  ki** 
torias  causasque  eorum  inter  Astra,  relationts  com- 
menti  sunt  \   atque    ïndc  txtitit  différent  ia  Crraeca- 


(1)  Kyde  de  vet.  Pers.  Relig.  p.  183, 

(2)  Ibid.  p.  197 — 224, 
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nlcae  Sphtrcz  et  Bariarica  ,  sic  ut  à  N'igulie  ai* 
versis  voluminibus  pertractatce  fuêre.  In  Graecanicd 
TAv&ohoytctv  poeticae  Graecorum  Astronomie 
persécutas  futrat  ,  in  Barbai  ica  JEvyptiacœ. 
Fiuvium  cœlestem  Grœci  Eridanum  esst  asstnbant 9 
JEgyptii  Nilum  (  1  ).  Capricomi  alla  est  historia 
Grctcis  ,  alla  JEgyptiis.  Qucedam  vident ur  Grœci  et 
a  Syris  acczpisse ,  sive  à  Chaldœis ,  ut  Piscium  fi- 
gurationem  cum  sud  causa  et  historiée  rationem,  etc. 
On  voit  sur  des  fragmens  d'obélisques  Egyptiens, 
le  Sagittaire  et  les  Foirions,  tels  qu'ils  sont  dans 
notre  Zodiaque  (  %  ). 

(i)Origène  ,  dans  ses  Commentaires  sur  Saint 
Jean,  fixe,  à  la  fin  du  mois  Nisan,  la  récolte  chez 
les  Juifs.  Plusieurs  peuples  moifïbnnent,  dit  Var- 
ron  (3)5  durant  le  temps  qui  s'écoule  depuis  le 
Printemps  jusqu'au  Solstice  d'Eté. 

(m)  L'empereur  Julien  ,  dans  son  hymne  au  So- 
leil ,  p.  290,  parlant  de  ceux  qui  commencent 
leur  année  au  Solstice  d'Eté,  donne  pour  rai- 
son, qu'alors  les  récoltes  sont  faites  et  serrées;  et 
les  fruits  prêts  à  cueillir.  Hipparque  cite  les  vers 
ci'Aratus  sur  le  pailage  du  Soleil  au  Lion  (4), 
où  il  est  dit,  qu'alors  les  campagnes  sont  vides 
d'épis.  Théon  ,  p.  123,  fait  la  même  observation. 

(  n  )  Strabon  (  5  )  parle  d'un  puits  qui  étoit 
à  Syène,  lequel  servoit  à  observer  le  Solstice 
d'été.  Le  Soleil  ce  jour  là  se  trouvoit  à  midi 
perpendiculairement  placé  au-deiTus,  et  son  image 
se  peignoit  au  fond  des  eaux.  C'étoitune  espèce 
de  Gnomon.  Umbras  nusquam  flectente  Syene  p 
dit  Lucain. 

(  u  )  Comme  le  Zodiaque  a  pu  être  aussi  in- 
venté  dans  l'Ethiopie  j    si    on    admet  la  seconde 

(1)  Idem,  p.  21. 

(2)  Poock  descript.  t.  2 ,  part.  2  ,  p.  207* 

(3)  De  re  Ru&tic.  1.   1  ,  c.  32. 

(4)  Hipp,  1.  2  ,  c.  3,  p.   119. 
($)  Strab.  1.  17,  p.  817, 
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hypothèse,  qui  suppose  que  l'on  employa  peut- 
être  les  levers  du  soir,  alors  ces  trois  signes  poud- 
roient à  toute  rigueur  désigner  aussi  les  pluies, 
puisqu'il  pleut  en  Ethiopie  sous  les  trois  signes, 
Cancer,  Lion  et  Vierge,  auxquels  ceux-ci  sont 
opposés  (  i  ) . 

(0)  Elien,  de  Animal  1.  10,  c.  43  ,  place  sous 
ce  mois  les  grandes  pêches  de  l'Egypte,  les  pois- 
sons couvrant  la  plaine  au  moment  de  la  retraite 
des  eaux.  Peut-être  est-ce  là  ce  qu'on  a  voulu 
peindre.  Une  ancienne  épigramme  grecque  dit 
aussi, qu'au  mois  de  Septembre,  la  pêche<  étoit 
des  plus  abondantes  (  2  ). 

(p)  Je  crois  dsvoir  ici  répondre  à  ceux  qui  préten- 
dent qu'on  ne  labouroit  pas  en  Egypte,  et  con- 
séquemment  que  le  Taureau  et  la  Vache  n'ont 
pas  pu  y  être  pris  pour  symboles  de  l'agriculture. 

Outre  les  témoignages  de  Pline ,  et  de  Diodore, 
que  nous  apportons  ici ,  pour  prouver  qu'on  la- 
bouroit en  Egypte,  et  que  le  Bœuf  fut  regardé 
comme  l'animai  agricole ,  même  dans  ces  climats; 
nous  avons  la  réponse  des  Egyptiens  eux-mêmes. 
Lorsqu'on  demandoit  aux  Egyptiens,,  pourquoi 
ils  honoroient  d'un  culte  .religieux  la  Vache  , 
c?est ,  dï&tnt-its ,  parce  que  cet  animal  contribue 
à  donner  un  labour  léger  aux  terres  (Diod.  Sic. 
1.  1,  c.  £7,  p.  97  ).  Tcrtla  ab  ïpsis  causa  of- 
fert ur  ,  militas  animalïum  ,  quâ  vitam  hanc  corn* 
muncm  et  socittattm  hominum  adjuvant.  Nom  vacca 
tnquiunt x  et  baves ,  qui  terrant  opère  exerceant ,  pa„ 
rit y  et  ipsa  levais  solum  vomere  prosc'mdit  rnv  p.sv 
yctç  6nheitLV  B«i>  epy&l&ç  rmletv  koli  tdv  eh&„ 
<ppcti  ryç  yîïç  kçiv.  Remarquez  que  Biodore  avoit 
dit  ailleurs  qu'après  la  retraite  du  Nil,  on  don, 
noit  un  labour  léger  aux  terres  ,  kxQoiç  àçolçoiç 
Il  dit  dans  le  chapitre  suiv.  c.  88,  p.  98,   que  les 

(1)  Nonnos.  apud  Phot.   codex  3. 

(2)  Adrian.  Jun.  t.  8.  Àntiq.  Grsc.  collect.  21. 

Nu  3 
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ufs  Apis  et  ÎVinevis  étoient  consacrés,  &ict,  TtfV 
yscdçyiciç  etc. 

tiens   adoroient  une   foule 
d  animaux^  et   ie  eu  des  animaux    sem- 

ble caractère  distin cti f  de  lt;ur  religion,   ils 

donnent  p<  ion    du    culte  de    ces  animaux, 

les   service-  q  it  ;  "et    en    particulier 

ib  disent  ( et  de  la  Vache,  qu'ils  les:;  voient 

consacrés \  à  cause  du  service  dont  ces  animaux 
sont  dans  la  culture  des  terres.  Donc  ils  s'en  ser- 
voient  pour  le  labourage;  donc  ils  étoient  ani- 
maux agricoles,  même  en  Egypte.  Car  certaine- 
ment la  raison  d'utilité  ,  qui  les  fit cons  icrer  chez 
eux,  éroat  celle  qui  leur  étoit  relative,  et  non 
pas  l'ùtiiité  dont  ils  étoient  à  tout  autre  qu'à   eux. 

Ajoutons  à  cela,  que  Lucien  nous  dit  que  ce 
culte  d'Apis,  auquel  les  besoins  du  labourage 
avoient  donné  lieu  en  Egypte,  se  rapportoit  au 
Taureau  céleste.  Donc  le  Taureau  céleste  ne  fut 
honoré,  dans  Apis,  que  connue  animal  -agricole, 
destiné  au  1  bourage  dont  il  étoit  le  symbole 
darj  '-q;es,  comme   u  en  étoit 

Pinstr  iment  dans  la  réalité. 

(q)  Quoique  nous  soyons  persuadés  qu'origi- 
nairement on    commença  la  division  du  Zodiaque 
par  ie   Solstice  d'été,  nous  ne    pensons   pas  pour 
ceaa ,  qu'où  n'ait  jamais    v.oié.    11  est    même  cer- 
tain .  que  dans   les  derniers  c'étoit  de  Ï*E- 
quinoxe    de  Printemps     que    l'on     commençoit  à 
compter,  et  c'est  encore  la  métl  lùjourçfhui. 
Il  paroîc  que  la  manie  e  de  commencer  à  compter 
re,  on  a  même  pris  le  ■    d'hi- 
ver pour   point    •:                              g     s,         une  le 
pr<  ive    \è    1  :                   de    Kirkex,  OEdip.  t.  2, 
rr.  2,    p.  2o3.   Le  plus  généralement  on  a  pris 
int    de    départ    l'Equinoxé  ,    même     en 
e,    suivant    le    té,m<                       I     .on.   Ce 
observe      r.'    ratus      commence 
«]ue  par  le  Solstice  d'été,    quoique  les 
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Egyptiens  le  fissent  commencer  à  l'Equinoxe. 
JEzvptiï  mzrità  ab  A  rie  H  îumunt  ifiltium  ,  <J  miâ 
animalia,  sumcntes  sccundiun  a  \  1:j  y'.arn  cum  mtm- 
Iri:  eorporis.  Aritttm  cvput  tsszftruiit^  etc.  Nous 
observons  également  que  le  Taure  .u  ,  gravé  sur 
tons  Ici  obélisques  avec  la  lettre  A,  ou  avec  ie  ca- 
ractère numérique  de  l'unité,  annonce  que  dès  ce 
temps- là  on  comptait  de  l'Equinoxe.  Cette  mé- 
thode étoit  aussi  eeilè  des  Perses,  qui  appellent 
A  le  Tanre.au,  B  les  Gémeaux,  etc.  Mais  cela 
n'empêche  pasquV  iremerït  on  ait  pu  compter 

du  Solstice  d'été.  D'ailleurs  les  Egyptiens  avoient 
plusieu rs années ,  p ! u-ieu rs  p  ivoîent 

a  7  ir  plusieurs  points  de  déport  d  .  Le  Zodia- 

que qui  servoit  à  l'Astrologie,  étoit  aussi  employé 
dans  la  reji  *ion  ,  et  fixoit  la  marché  du  ternes  dans 
l'année  civile,  et  dans  '.année  rurale  ;  et  ccnséqaem- 
ment  il  put  être  différemment  envisagé.  Dans  les 
travaux  d'Hercule  ,  nous  avons  u ne  année  qui  com- 
mence au  Solstice  d'été.;  dans  les  voyages  de  Bat* 
chus,  elle  commence 'à  l'Equinoxe  des  printeihps* 
Peut-être  Tune  étoit-eîie  année  solaire  ,  et  l'autre 
lunaire. 

(r    Dans  la  haute   :         te3  les  Lions  paroissent 
en  grand   nombre  aij  ..'•.   lis   en   s-ont 

chassés  par  les  Moucheron;:  (:).  Ceci  pourreit 
devenir  une  source  d'explication  3  dans  ia  seconda 
hypothèse  que   nous  proposons. 

(  r  bis  )  Hyde  (2';  observe,  que  c'ert  parce  qu'an^ 
c'en  t    ce    sl^?    tkçbhdoh    aux    moissons, 

qu'on    y  pôignit   une   j:une  Glaneu  e  ,    ou  même 
simplement  un  Epi.  Voilà    pourquoi    les     Perses 
appellent   ce    signe    Y  Epi ,  nom   que    l'on   d<, 
encore  à   la    belle    Etoile    de    ce    signe.    Th      1 
lui-même  (3)  reconnoît   que  la   Vierge  en  parti- 

(1)  Strab.  I.   t6,   p.   771.    Diocl.   Sic.    1.    3  ,    c.    25,   p, 

(2)  Hy<!.  de  vet.  Pers.  Relig.  p.   591. 

(3)  Theon  ad  Àrat.  Phien.  p.  lit, 
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culier  est  un  emblème  relatif  à  l'Agriculture  ,  e t 
que  toute  cette  figujre  est  symbolique.  Splcam 
fert  Virgo  ,  quia  agricultura  veneratione  di  na, 
Quicumque  de  eâ  locutl  sunt ,  absurda  dixêre. 
Mocenim  totum  f.ictuni  est  çronyliKn  kcci  A?ivtyp.&- 
Toiïsi  efycrtq,.  ïi  en  dit  autant  de  l'Hydre  ,  du 
Corbeau  et  de  la  Coupe  ,  qu'il  regarde  comme 
autant  de  symboles ,  comme  on  peut  le  voir  ci- 
après.  Donc  nous  "sommes  fondés  à  regarder  les 
figures  tracées  dans  nos  Constellations  ,  comme 
des  emblèmes  relatifs  à  la  végétation,  aux  phéno- 
mènes annuels ,  et  aux  opérations  agricoles» 

Le  nom  de  Vendangeuse ,  donné  à  une  des 
Etoiles  de  la  Vierge ,  prouve  encore  cette  vé- 
rité :  ce  in  de  x  ter  ci  a  la  Virginis  Stella  s  pie  ri" 
35  dida  ,  quoi  vocaîur  Yloolvyvliïp  ;  nam  paucis 
y>  diehus  vindemiae  tempus  praecedit».  (  Theon 
p.  121  ).  La  figure  de  l'Hirondelle  donnée  au 
Poisson  céleste  ,  est  encore  une  confirmation  9 
comme  nous  le  faisons  voir  dans  ce  mémoire  , 
et  dans  nos  notes. 

A  l'article  du  Loup  ,  qui  répond  en  Automne 
au  mois  des  chasses  ,  Théon  dit  que  cet  animai 
est  <rvp$ohov  h)pciç  (Theon,  p.  150).  Il  en  fut 
vraisemblablement  de  même  du  grand  chasseur 
Orion  ,  qni  se  lève  dans  cette  saison ,  et  qui  reste 
tonte  la  nuit  sur  i'horison.  Le  Centaure  placé  sur  la 
Balance,  et  à  l'époque  du  vin  nouveau  ,  tenoit  une 
outre  pleine  de  vin  :  «  arbitrantur  eutn  tenere  in 
?)  dextra  Bv^ûrctp  ,  id  est  utrem  vini  plénum 
(  Germ.  c.  38  Y.  »  Pars  autem  ejus  equinajuxtà 
ii  Çhelas  (la  Balance,  signe  d'Automne)  apposita 
x>  est;  »  dit  Théon,  (p.  50;.  On  voit  qu'il  y  a  du  des- 
sein de  la  part- des  inventeurs  des  signes,  d'avoir 
mis  une  Coupe  pleine  de  vin  dans  la  main  du 
Centaure  ,  qui  répondoit  au  temps,  où.  la  vendange 
étant  faite  ,  on  goûtoit  déjà  le  vin  nouveau. 

(s)  11  y  a  des    chasses   en   Ethiopie    dans    ks 
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grandes  chaleurs.  Le  besoin  de  se  désaltérer  , 
conduit  les  animaux  féroces  aux  fontaines ,  et 
l'Ethiopien  caché  dans  les  arbres,  surprend  rani- 
mai et  le  perce  de  flèches  (  i  ). 

(  s  bis)  La  Période  caniculaire,suivantFreret(2)  , 
avoit  eu  un  renouvellement  sept  cent  quatre- 
vingt-deux  ans  avant  l'Ere  chrétienne  ;  ce  qui  ne 
permet  pas  de  placer  l'invention  de  l'Astronomie 
plus  bas ,  que  l'époque  à  laquelle  le  Taureau 
étoit  à  l'Equinoxe  de  Printemps. 

(t)  La  Grue  ,  dont  le  retour  annonce  l'Automne, 
suivant  Oppien  ,  (  3  )  étoit  placée  dans  la  Sphère 
Maure  sur  le  Serpentaire  (4),  qui  est  sur  l'Equinoxe 
d'Automne ,  et  qui  donne  ses  formes  au  Soleil 
de  cette  saison. 

{u)  Lucien  ,  p.  984,  de  Astrologiâ^  se  plaint 
du  discrédit  dans  lequel  est  tombée  cette  science , 
qui  cependant,  dit-il,  est  de  la  plus  haute  anti- 
quité ,   et  l'ouvrage  d'anciens    rois    les  plus   reli- 
gieux.  Il  en  donne  les  raisons,  tirées  du  carac- 
tère de  ces  peuples    naturellement    spirituels,    et 
de  la  température  de   leur  climat ,  toujours  pur 
et   serein.    Ils    observèrent,    dit-il,    le    mouve- 
ment de  la  Lune  >    et    reconnurent  qu'elle  '  em- 
pruntait sa  lumière  du  Soleil.  Ils  découvrirent  le 
mouvement  propre   des  Planètes  >    leur   nature, 
leurs   influences.    Ils  donnèrent  des    noms  à  ces 
Astres.  Les  Egyptiens,  ajoute  Lucien,  perfection- 
nèrent cette  science;  déterminèrent  le  mouvement 
de  chaque  Astre,  la  durée  de  l'année,  des  mois, 
et  des   saisons.  Us  allèrent    plus    loin ,   ils    clas- 
sèrent les   fixes  ,  inventèrent  la  division  en  douze 
signes,  et   y  peignirent   des  animaux,    etc.    Cet 
Auteur   reconnoit  donc   que    les   Egyptiens   sont 

(1)  DioH.  Sic.  1.  3 ,  c.  25 ,  p.  192. 

(2)  Freret  Def.  Cbronol.  p.  242--24}. 

(3)  Oppian.  v.  630. 

(4)  Caesius  p.  1465  RIcciol.  p.  126;  Bayer,  tab.  18, 
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les  inventeurs  du  Zodiaque,  et  des  Constella- 
tions désignées  par  des  symboles  d'animaux.  Ce 
qui  est  conforme  en  tout  à  nos  idées  (1). 

Diodore  de  Sicile  (1.  3  ,  c.  2 ,  p.  174)  dit 
que  les  Ethiopiens  prétendent  erre  les  pius  an- 
ciens peuples  du  monde,  et  qu'ils  appuient  sur 
des  preuves  leur  prétention.  Qu'il  paroît  constant 
dans  l'opinion  universelle  ,  qu'ils  sont  Autochtones 
et  nés  dans  le  pays ,  et  nullement  venus  des 
contrées  étrangères.  Qu'il  est  assez  vraisembla- 
ble à  tout  le  monde  ,  que  ceux  qui  habitent 
les  régions  méridionales  du  monde  ont  été  les 
premiers ,  que  la  terre  ait  enfantés  de  son  sein. 
QiuL  est  naturel  de  penser  ,  que  la  chaleur  du 
Soleil  venant  à  dessécher  le  limon  encore  hu- 
mide ,  et  à  y  verger  les  premiers  principes  de 
vie,  le  heu  le  plus  voisin  du  Soleil  produi- 
sit les  premiers  êtres  animés.  Que  c'est  chez 
eux  les  premiers  que  s'est  établi  le  culte  des 
Dieux  ;  qu'ont  été  imaginées  les  cérémonies  pom- 
peuses,  les  saciifices,  les  assemblées  religieuses  , 
et  tous  les  autres  établissemens  que  les  hommes 
ont  faits  pour  honorer  la  Divinité.  Que  c'est  là 
ce  qui  a  rendu  leur  piété  si  fameuse  chez  tous 
les  peuples  du  monde,  et  donné  lieu  à  cette 
opinion,  que  les  sacrifices  des  Ethiopiens  sont 
les  pius  agréables  aux  Dieux.  lis  citent  pour 
exemple  Homère  (  2  ),  qui  ,  dans  l'Iliade  ,  suppose 
que  Jupiter  et  les  autres  Dieux  etoient  partis 
en  Ethiopie  ,  pour  assister  à  une  fête  et  aux  re- 
pas anniversaires,  que  leur  doftnoient  les  Ethiopiens. 

lis  se  vantent  d'avoir  conservé  leur  liberté  (3), 
contre  lesefforts  des  pius  fameux conquérfcns,tels que 
Cambyse,  Semiramis,  etc.  Us  disent  queBacchus 
ni  Hercule  n'avaient  osé  les  attaquer  ,  et  àvoient 
respecté  leur  Pveligion. 

(1)  Ibid.  p,  c,§6. 

(2)  ibid.  p.  175, 

(3)  C;  3. 
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Us    ajoutent    que    l'Egypte    est    une    colonie 
Ethiopienne  ,  conduite  par    Osins.  Que  l'Egypte 
elle-même  n'étoit  pas   autrefois    continent ,    mais 
qu'elle    étoit    cachée   sous   les    eaux    de  la  mer  ; 
que  son   terrein   s'étoit  formé  par  le   limon  que 
le  Nil  charrie  des  plaines  d'Ethiopie,  et  qui    s'ac- 
cumule  à  son   embouchure.    Que  la  plupart  dos 
lois  de  l'Egypte   ont  été  empruntées  de  l'Ethio- 
pie, ainsi  que  celles  que  les  colonies  Ethiopiennes  y 
ont    portées  ,    et    qui   y    ont   été    conservées   par 
leurs  descendans.   Que  i'art  de  figurer  les  statues, 
les  caractères  alphabétiques,  a  eu  en  vue  les  formes 
Ethiopiennes,  Que  les  Egypt'ens  ont  deux  sortes 
d'écriture  ,   l'une  ,  l'écriture  vulgaire  ,  que  tout  le 
monde  sait  (i),  et  l'autre,  l'écriture  sacrée,   la- 
quelle chez  les  Egyptiens    n'est  connue  que  des 
Protres ,  qui  la  transmettent  dans  les  familles  sacer- 
dotales ,  comme  une  langue  cachée  et  mystérieuse  ; 
au   lieu   qu'en  Ethiopie  elle   est  d'un    usage  u 
versel  pour  tout  le    monde.    QjSzn  Ethiopie    et 
en  Egypte   Tordre  hiérarchique  est  absolument  le 
"même.    Que    les    ministres    du    culte,    chez 
deux  peuples,  sont  pareillement  rasés,  et    vi 
également  de  la  robe  longue;  que    le   Se 
a  la  même   forire,    qui   est    celle  ce  la   charrue 
ou  de  l'instrument    du    Iab<  ,    cta  Ils 

bitent  encore  beaucoup   d'autres    choses   ùa 
antiquité  et  sur  l'établissement  des  coloi 
piennes  .en  Egypte.  On  y  a  ,  comme  en  Egypte  , 
un  respect  profond  pour  le>  roi$ ,   lequel  ai 
d'un   culte  religieux;  mais  les  Prêtres  y  d: 
du  Sceptre   et  de   la  vie  des  rois. 

Strabon    (  2  )    parle   d'une    rivière   d ";' 
qu'il    nomme    Nifas ,    dont    les    eaux    avej     rt  la 
vertu  de  rendre  noires  les  Brebis,  qui  en  b: 

(1)  P.  17$. 

(1)  Strab.  1.  ic,  p.  449. 
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Virgile  parlant  du  Nil ,  dit  ;  «  Nigrâ  faecundai 
»  arenâ   (i)  ». 

On  appela  aussi  ce  fleuve  Âstapus  en  Ethio- 
pien, nom  qui  signifie  T.rùbres ,  ou  celui  qui 
sort  des  Ténèbres  (  a  ). 

(x)  DdLS  la  seconde  époque ,  il  peut  y  avoir 
une  raison  à  ce  symbole.  Le  coucher  de  l'Aigle  , 
oiseau  solaire,  se  ta  soit  au  lever  du  Lion,  ani- 
mal solaire,    dont   il   est  Paranatelion  (3}. 

(y)  Diodore  de  Sicile  (i.  1,  c.  28,  p.  32) 
nous  dit  que  les  Egyptiens  envoyèrent  plusieurs 
colonies  dans  les  ditiérentes  parties  de  1  Univers. 
Que  Bélus ,  fils  de  Neptune  et  de  Lybie  ,  con- 
duisit une  colonie  à  Babyloué  sur  les  bords  de 
FEuphrate  ,  et  y  établit  des  Prêtres  à  V instar 
de  ceux  d' Egypte.  Exempts  de  toutes  imposi- 
tions et  de  toutes  charges  publiques,  ces  Prêtres 
sont  connus  sous  le  nom   de  Lhaldéens. 

C'est  à  l'école  des  Egyptiens  que  s'étoient 
formés  les  sa  vans  de  la  Grèce.  «  Pyth.gore,  nous 
dit  Diod.  Sic.  (1.  1,  c.  98),  apprit  d'eux  la 
langue  sacrée ,  la  géométrie  et  le  calcul.  Démo- 
crite  y  resta  cinq  ans,  et  y  acquit  une  science 
profonde  de  l'Astronomie.  (Enop^de  vécut  dans 
un  commerce  familier  avec  les  Prêtres  et  les 
Astrologues  ,  et  apprit  d'eux  à  connoître  la  marche 
du  Soleil  dans  le  Cercle  oblique  de  PEcliprique, 
dans  un  sens  contraire  à  celui  du  premier  mobile 
ou  des  fixes.  Qu'Eudoxe,  après  avoir  étudié  chez 
eux  l'Astronomie,  revint  en  Grèce,  où  il  se  fit 
un  grand  nom  par  ses  ouvrages  Astronomiques, 

(1)  Georg.  I.  4 ,  v.    29 t. 

(2)  Diod.  Sic.  1.  1  ,  c.  36.  p.  4?. 

(3)  Theon,  p.   167;   Hygin  ,  1.   3 ,  c.  15. 


Fin  des  Notes  du  tome  sixième* 
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